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. AVERTISSEMENT
DES ÉDITEURS.

Ce volume , qui renferme les plus beaux modèles de la poésie épique
chez les Romains , réunit, dans l’ordre chronologique, trois auteurs qui
personnifient trois époques bien distinctes de l’histoire de cette poésie,
Lucrèce, Virgile, Valérius Flaccus. Lucrèce. en représente les vigoureux i

commencements et la jeunesse déjà virile, Virgile la perfection, Valérius
Flaccus la décadence.

Si on contestait le choix qui a été fait de ce dernier comme type d’une

époque dans laquelle ont vécu Lucain et Stace, nous répondrions qu’à
quelques beautés près , de plus ou de moins , l’affaiblissement de l’esprit

poétique et l’altération profonde de la langue donnent à ces trois poètes un

caractère uniforme, et que pour la leçon à tirer du rapprochement qu’on

en peut faire avec les grands modèles, peu importe lequel des trois on
mette à la suite de Lucrèce et de Virgile. On sait d’ailleurs l’estime que

faisait Quintilien du talent de Valérius Flaccus. Il regarde sa mort préma-
turée comme une grande perte pour les lettres romaines.

De grands efforts ont été faits pour que les traductions de ces trois
auteurs reproduisissentles principaux traits du génie particulier de chacun.
Faire sentir ce qu’il y a de hardi et de naïf dans le génie de Lucrèce; mon-

trer , dans la traduction de Virgile , que dans l’impossibilité d’égaler ses

perfections, on les a du moins senties , marquer légèrement , et sans forcer
la langue française, de quelle façon la langue latine et le fonds même de

’ la poésie se sont altérés dans Valérius Flaccus, tel est l’esprit dans lequel

a été traduit ce. volume, l’un de ceux qui demandaient le plus de talent et
qui ont coûté le plus de travail.

Les textes sont ceux de la collection Lemaire. Celui de Lucrèce, en par-
ticulier , est reproduit de l’édition si correcte et si savante qu’en a donnée

le neveu de l’auteur de cette collection , M. Auguste Lemairc , l’un des plus
habiles professeurs de l’Université.



                                                                     



                                                                     

. mææææææbææmaaæœeseæeeu
NOTICE

SUR LUCBÈCE.

«O..-
Suivant Eusèbe, Lucrèce naquit la seconde an-

née de la 71’ olympiade I; époque où la Grèce
commençait à répandre ses lumières dans l’italie;
où Cicéron , Atticus , Catulle et J. César apparurent
presque ensemble; où le génie ambitieux qui allait
asservir Rome grandissait auprès du génie littéraire
qui devait la consoler de sa liberté perdue. Lucrèce
appartenait à cette antique famille dont le nom avait
déjà été immortalisé par l’héroïsme d’une femme 3.

Les annales du temps citent avec honneur quelques
autres membres de cette famille. a Q. Lucrétius Ves-
pillo, dit Cicéron, est un habile jurisconsulte; mais
Q. Lucrétius Ofella brille surtout dans les haran-
gues3. n César enfin parle du sénateur Vespillo.

Lucrèce seul, obéissant à une maxime fonda-
mentale de son école , demeura, comme Mécène,
simple chevalier. 1l n’ajouta aux titres de sa famille
que le surnom de Caries, que justiile son attache-
ment pour Menimiusl; noble amitié comme tou-
tes celles qui se formèrent entre les grands et les
poètes de Rome, à la gloire des uns et des autres ,
et dont Horace et Virgile offrirent plus tard de si
touchants exemples. On suppose que Lucrèce ac-
compagna Memmius en Bithynie , avec Catulle et le
grammairien Nicétas; mais on ignore s’il put faire
le voyage d’Athènes, alors le complément néces-
saire d’une éducation libérale. On croit pourtant
qu’il étudia dans le berceau de la philosophie qu’il
a chantée, sous Zénon, qui fut, après Épicure, la lu-
mière et l’honneur de l’école.

Suivant une version qui paraît au moins témé-
raire, un philtre que lui donna une maîtresse ja-
louse, altérant cette grande et vigoureuse intelli-
gence, l’aurait précipité, jeune encore, dans une fo-

l L’an de Rome 657. et avant J. C.
’ Lucrèce, femme de Collatin, étaiUilie de 5p. Lucrétius

Tricipltinus, qui gouverna, comme interroi, Jusqu’à la
nomination des consuls.

è Brutus, s [78. )
’ C. Iemmius Gémellus. a qui Lucrèce dédia son poème ,

était de cette noble et antique famille que Virgile fait re-
monter jusqu’aux compagnons d’Enée :

En [talus MneJIheus, genus a que nomine Memmi.
(En, liv. v.)

Il fut nommé tribun du peuple. gouverneur de Bithynie;
mais il aspira vainement au consulat, et accusé de brigue. il
mourut en exil a Fatras , bourg de l’Achaie. Orateur habile,
poèteéiégant, il aimait et protégeait les arts. Cicéron lui
accorde une profonde connaissance des lettres grecques,
un uprit un. du charme dans la parole. et ne lui reproche
que son indolence, qui diminua, par le défaut d’exercice , les
adduises qualités de la nature. - a c. Memmius, Lucil li-
llue, perfectos [merls . sed græcis : fastidiosus sans lati-
narum; argutus orator. verbisque dulcis; sud fugieus non
mode dicasdi, verum etiam cogitandi laborem , tantum sibi
de insultais detraxit, quantum imminait industriæ. u (Cie.
de Oral.)

lie mêlée d’intervalles lucides, durant lesquels il
aurait fait son poème. Ainsi quelques instants de
calme, quelques éclairs de raison auraient suai
pour concevoir avec tant de force et exécuter avec
tant de précision le plus didlciie des sujets de poésie ;
ainsi un homme, partagé entre ces singulières in.
terminences de fièvre et de génie, aurait pu déve-
lopper des théories si ardues avec tant d’ordre, de
proportion et d’enchaînement. Peut-erre la manière
dont mourut Lucrèce a-t-elle autorisé cette con-
jecture. Il est trop vrai qu’à 44ans, àcet âge où
l’esprit de l’homme a acquis toutesa vigueur, ce
grand poète se donna la mort. Les uns prétendent
que ce fut dans un accès de délire, triste iln pour
un sage! les autres soutiennent que le chagrin de
voir Memmius tombé en disgrâce lejeta dans cette
extrémité; mais un tel chagrin semble fort extraor-
dinaire chez un philosophe si détaché des honneurs.
il est plus vraisemblable que, fatigué du spectacle
des maux qui accablaient sa patrie , il voulut se re-
poser dans la mort, qui était, à ses yeux , un éter-
nel et paisible sommeil.

On a observé que Lucrèce succomba le jour où
Virgile prenait la robe. Quelques-uns, outrant cette
coïncidence,veulent que le poète des Géorgiques
soit né au moment où expirait le chantre de la
Nature ; et cette opinion dut répandre dans l’école de
Pythagore la poétique idée que Virgile était l’âme de

Lucrèce , appelée à produire sous un autre corps
d’autres chefs-d’œuvre.

Eusèbe, qui nous montre Lucrèce atteint de folie ,
ajoute que son ouvrage fut revu et publié par Cicé-
ron; ce qui est encore moins vraisemblable. Com.
ment croire en effet qu’un poète qui s’est rendu à
lui-mème un si noble témoignage ait douté de ses
forces au point de se soumettre à la censure même
d’un homme supérieur?

Au reste, Cicéron lui-même, qu’on ne peut guère
accuser de réserve dans ses conildences a la posté-
rité, n’eût pas manqué de se faire honneur de cette
marque de déférence rendue à son goût, dans le pas-
sage de ses Lettres où, parlant du poème de Lucrèce,
il y reconnaît d’éblouissantes lumières et beaucoup
d’arts.

On sait quel enthousiasme Virgile , dans ses Géor-
giques , montre pour cet heureux sagequi a dépouillé
la nature de ses voiles , et la mort de ses terreurs:

Felix qui potait remm cognoscere causas.
Atque matus omnes et inexorabilefatum.
Subjecit pedibus, strepitumque Acheronlis avart!

(Georg. n.)
I Lucretiipoemata, ut scribis, ite aunt mullisingenii lumi-

nihus iliusirata. mulle: lumen cl nrtls. i(Cic., q). ad. Quint.)



                                                                     

Il NOTICE SUR LUCBÈCE.
Ovide le loue dans des vers spirituels :
Carmina sublimis tu!» run! perltura nacre“.

[s’allie terras cam dabit une dics.

Stace vante aussi la sublime fureur du poète :
Cedel musa rudisferocis Enni,
Et docu jurer arduus Lucreti.

Peut-être même cevers est-il l’unique raison de la
folie attribuée à Lucrèce; des interprètes téméraires
ayant pris pour l’emportement d’un véritable délire
cette fougue d’inspiration , cette impétuosité de gé-

nie que le mot furor exprime.
Lucrèce n’a guère moins été admiré par les mo-

demes.
Molière surtout aimait ce poète , qui mêle souvent,

comme lui, les railleries les plus tines à la morale
la plus haute.

il essaya, dit-on , de le traduire; mais il ne reste
de son travail qu’une vive et piquante imitation,
introduite dans le Misanthrope ’. Voltaire, cet esprit

l Voici les deux morceaux rapprochés. Le morceau latin a
tiré un prix particulier de l’idée qu’a eue Lucrèce d’y encadrer

les expressions grecques ridiculement atiectées par les jeunes
voluptueux de son époque.

La palc est aux jasmins en blancheur comparable;
La noire a faire peur, une brune adorable;
La maigre n de la taille et de la liberté;
La grasse est. dans son port, pleine de majesté;
La malpropre sur sol , de peu d’attraits chargée,
Est mise sous le nom de beauté négligée;
La géante parait une déesse aux yeux;
La naine. un abrégé des merveilles des cieux;
L’orgueilleuse a le cœur digne d’une couronne ,
La fourbe a de l’esprit, la soue. est toute bonne;
La trop grande parleuse est d’agréable humeur,
Et la muette garde une honnête pudeur.
c’est alnsi qu’un amant dont l’ardeur est extrême
Aime jusqu’aux défauts des personnes qui] alme.

Acte Il, se. a.

si juste , et cet admirateur si vrai de tous les grands
esprits, a des transports pour Lucrèce; et , dans une
lettre de Memmius à Cicéron , il s’écrie , avec sa vi-

vacité habituelle de langage: a il y a là un admi-
rable troisième chant. que je traduirai, ou je ne
pourrai. a Malheureusement il n’a pu, ou n’a pas
voulu.

Parmi les traductions en prose , d’ailleurs peu
nombreuses, qui ont été faites de ce poème , la
plus remarquable (nous pourrions dira la seule re-
marquable) est celle de Lagrange. Mais ce travail,
qui atteste une connaissance profonde des deux lan-
gues, a surtout pour objet de faire comprendre le fond
de la doctrine épicurienne; et, pour nous montrer le
phil050phe, quelquefois elle fait disparaître le poète.
Peut-être est-ce rendre un hommage plus complet à
Lucrèce , que d’employer toutes les ressources de la
traduction à faire ressortir le poète: car c’est bien
moins pour le fond que pour l’attrait des grandes
beautés poétiques qui ysont répandues, que le poème

de la Nature des choses aura toujours des lecteurs.
C’est ce qu’on a tâché de faire dans cette traduction.

Nigra malm; est; immunda ac fetlda. émane: ;
Cœsla , nmdBmw nervosa et lignea, Aopx r;
Parvela, pumlllo , Xapirœv par, tata merum sal ;
Magna nique immanis . urénlnëiç , plenaque honoris;
Balhn, loqul non quii? mouai; muta, pudens est;
A! (laguna. odiosa, loquacula , Acpnciôiov lit;
’lazvàv êpwpe’viov ium lit, quom vivere non qui!

Præ macle; puma vero est jam mortua tussi;
At gemma et mammosa, Ceres est ipsa ab lanche;
Simula. 20mm) ac M94 est; labiosa . 90mm.

Liv. Iv, v. “sa.



                                                                     

masæææææææmæaæaaæaæaæœ
LUCRÈCE.

DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER cœurs, et fait que toutes les races brûlent de se
perpétuer.

Mèredes Romains, charme des dieux et des Ainsi donc, puisque toi seule gouvernes la
hommes, bienfaisante Vénus, c’est toi qui, fé- nature, puisque sans toi rien ne jaillit au séjour
coudant ce monde placé sous les astres errants de la lumière, rien n’est beau ni aimable, sois
du ciel, peuples la mer chargée de navires, et la lacompagne de mes veilles, et me dlctece poème
terre revêtue de moissons; c’est par toi que que je tente sur la Nature, pour instruire notre
tous les êtres sont conçus , et ouvrent leurs yeux cher Memmius. Tu as voulu que , paré de mille
naissants a la lumière. Quandtu parais, o déesse, dons, il brillât toujours en toutes choses : aussi .
le vent tombe, les nuages sedissipent; la terre déesse, faut-il couronner mes vers de grâces
déploie sous tes pas ses riches tapis de lieurs; immortelles. 4
la surfacedes ondes te sourit, et lescieux apaisés Fais cependant que les fureurs de la guerre
versent un torrent de lumière resplendissante.“ s’assoapisseut, et laissent en repos la terre et

Dès que les jours nous offrent le doux aspect l’onde. Toi seule peux rendre les mortels aux
du printemps, des que le zéphyr captif recouvre doux loisirs de la paix , puisque Mars gouverne
son haleine féconde , le chaut des oiseaux que tes les batailles , et que souvent, les de son farouche’
feux agitent annonce d’abord ta présence, puis, ministère, il se rejette dans tes bras, et la,

, les troupeaux enflammés bondissent dans les vaincu par la blessure d’un éternel amour, il te
glas pâturages et traversent les fleuves rapides : contemple,lntete renversée sur ton sein; son re-
tant les êtres vivants, épris de tes charmes et gard, attaché sur ton visage, se repaît avide-
saisis de ton attrait, aiment a te suivre partout ment de tes charmes, et son âme demeure sus-
où tu les entraînes! Enfin, dans les mers, sur pendue a tes lèvres. Alors, ô déesse, quand il
les montagnes , au fond des torrents, et dans les repose sur tes membres sacrés , et que, penchée
demeurestoufiues des oiseaux, et dans les vertes sur lui, tu Penveloppes de tes caresses, laisse
campagnes, ta douce flamme pénètre tous les tomber a son oreille quelques douces paroles,

T. LUCRETH CAR] Denique per man’s, ne monteis, fluviosqne rapaceis,
Frundiferasque domos avinai, enmposque virenteis, .

DE N Omnibus lnculiens blandum per pectoru amorem , 20
y Ellicis . ut cupide generatim secla propagent.

Quœ quouiam rcrum naturam scia subornas,

LIBER I. Nee sine le quidquam dise in luminis ores
En“ d r r I Exoritur, neque lit lætum neque amabile quidquam;
“un ÆÏQUŒÏŒÂKËÎÀ” “lupus, Te socialn sludeo scribundeis versibus esse, 25
Quæ mare navigerum, quæ terras lrugifereuleis qu“ 0?“ de “En” NATURA pansera conor . s
Concelehras ; par le quoniam genus omne auimantum MemÉ’Mæ “on”; GMP1!“ ! 4104!: “mime In 0mni

mmm, mmm, “ou”. hmm son, ; à Omnibus omatum voluisu erœllere rebus :
Te, des , te lugiunt rentai , te nubila cœli, Q“? mais ælernum de dictais , diva, leporem.
Adveutumque tuum : tibi suaveis dædala tellus En“, “f inter“ le“ maille“ “ilium! 30
Submitiit sores; tibi rident œquora ponii, Fer mana ne terras omneiS, souils quiesœnt.
Placalnmque nitet diffuse lamine cœlum. Nain lulwla potes tranquille paca lavure
Nain simul ac species paidacta est verna diei , to Mort-delà ; quantum belli fera muchera Marcus
Et resema viget genilabilis aura Favoni ; Armipoteus reglt, grommxn qui sæpe luum se
Aerîa: primum volueres le, diva, iuumque Rejirrt, asienne dent-tus vohiereamons : 3.5
similisant miam, perculsœ corda tua vi. Atque un. lump-cacas tereti service reposa,
Inde fera pesades pontillant pabula læta, I l’ascit amure endos, nubiens in le, des, visus;
Et rapidos transat amincis: in, capta lepore. i0 [-3qu tuo pendu resupini spintus ore.
[1le tuis , 0mois nature animantum] Hum: tu , diva, iuo recubantem Corpore soucie
Te sequitr cupide, que quantique indueere parsis. Circumfusa super, suaveis ex ore loquais. w

tonton. , i



                                                                     

2 LUCBÈCE.et demandedui pour les Romains une paix tran-
quille. Car le malheureux état de la pairie nous
ôte le calme que demande ce travail; et, dans
ces tristes affaires, l’illustre sang des Memmius
se doit au salut de l’Etat. -

Ouvre pourtant les oreilles, cher Memmiusl
laisse lates soucis, etabandonne-toi a la vérité.
Ces dons, ces œuvres élaborées pour toi d’une.
main ildèle, ne les rejette point avec méprisavant
de les con tre. Car je vais discuter les grandes
lois qui geu ernent les cieux, les immortels, et
te faire voir les principes dont la nature forme,
nourrit, accroit toutes choses, et ou elle les
réduit toutes quand elles succombent. Pour ren-
dre compte de ces éléments, nous avonsceutume
de les appeler. matière, corps générateurs, se-
mence des êtres; et même nous employons le
mot de corps premiers, parce que tout vient daces
substances primitives.

Car il ne faut rien imputer aux dieux qui,
par la force de leur nalnre, jouissent dans une
paix profonde de leur immortalité, loin de nos
affaires , loin de tout rapport avec les hommes.
Aussi, exempts de douleur, exempts de péril,
forts de leurs propres ressources et n’ayant au-

, cun besoin de nous, la vertu ne les gagne point
et la colère ne peut les toucher.

Jadis, quand on voyait les hommes traîner
une vie rampante sous le faix honteux de la su-
perstition, et que la tète du monstre, leur ap-
paraissant a la cime des nues, les accablait de
son regard épouvantable, un Grec, up simple

Fonda, petens placidam Romaneis, inclula, pacem.
am neque nos agere hoc patriai tempera inique

Possumus æquo anime ; nec Memml clara propage
Talibus in rebus commuai deesse saluti.

Oued superest, vaeuas aureis mild, Memmîus , et te,
Semotum a caris, adhibe venin ad rationem : tu
Ne mes dona. tibi studio dispesta iideli ,
lnteliecla prins quant sial, contemta relinquas.
Nam tibl de summa ces“ ratione deumque
Disserere incipiam , et renim primordia paraient; 50
0nde omneis nature croet res, auctet , alatque;
Quoque eadem rnrsum nature peremia resolvat :
Quæ nos malerlem et genitalia corpora rebus
Reddunda in rations vocare. et semina rerum
Appellare snemus, et lune eadem usurpare 55
Corpora prima, quod ex illis sunt omnia primis.
[Omnis enim per se divom nature. necesse est,
Immortali une aumma cum pane fruatnr,
Semola ab nostris rebus, sejnnctaqne longe;
Nain privaia dolore omnl , privata periclis, 60
lpsa suis pollens opibns, niiiil indiga nostrl ,
Nec bene pmmeritis capitnr, nec langitur ira. ]

[banana ante oculos fede qnom vils jaceret
in terris. oppressa gravi sub Religion.
Ou. caput a eœii regionibus ostendebat, 05
liorrihili super sarmate mortaiibue installe;

mortel osa enfin lever les yeux, osa enfin lui ré-
sister en face. Rien ne l’arrête, ni la renommée
des dieux, ni la foudre, ni les menaces du ciel
qui gronde : loin d’ébranler son courage, les ob-
stacles l’irritent , et il n’en est que plus ardent à
rompre les barrières étroites de la nature. Aussi
en vient-il a bout par son infatigable génie : il
s’élance loin des bornes enflammées du monde,
il parcourt I’inilni sur les ailes de la pensée, il
triomphe , et revient nous apprendre ce qui peut
ou ne peut pas naitre , et d’où vient que la puis-
sance des corps est bornée et qu’il y a pour tous

un terme infranchissable. La superstition fut
donc abattue et foulée aux pieds à son tour, et
sa défaite nous égala aux dieux.

Mais tu vas croire peut-être que je t’enseigne
des doctrines impies, et qui sont un achemine-
ment au crime; tandis que c’est la superstition ,
au contraire, qui jadis enfanta souvent des ac-
tions criminelles et sacrilèges. Pourquoi l’élite

des chefs de la Grèce, la lieur des guerriers,
souillèrent-ils en Aulide l’autel de Diane du sang
d’lphigénie? Quand le bandeau fatal, envelop-
pant la belle chevelure de la jeune fille, flotta
le long de ses joues en deux parties égales; quand
elle vit son père debout et triste devant l’autel,
et près de lui les ministres du sacriiiee qui œ-
chaient encore leur fer, et le peuple qui pleurait
en la voyant; muette d’effroi, elle fléchit le ge-
nou, et se laissa ailera terre. Que lui servait alors,
l’infertunée, d’être la première qui eût. donné le

nom de père au roi des Grecs? Elle fut enlevée par

Primum Grains home mortalcis ioliere eenlra
Esl oculos ansais, primusque ebsîstere centra :
Qnem neque lama deum, nec fulmina , nec minitanti
Murmure compressit cœium; sed se magie acrem 70
[nim virtutem animi, confiingere ut arcla
Naturæ primas pertarum claustra cnpiret.
Page vivida vis animi panic“, et extra
Preœssit longe ilammantia mania mundi;
Atque omne immensum peragravit mente animeque: 75
[inde reiert nobis Victor, quid pesait oriri,
Quid nequeat; iinita potestas deniqne quoique
Quanam sit ratione, atque site terminus huèrent.
Quare Religio, pedibus subjecta, vicissim

Obteritnr, nos exæqnat victoria calo. se
iliud in bis rebus verser, ne forte remis“

impie le rationis inire elcmenta, viamque
indugredi seeleris; quod contra sæpius olla
Reiigio peperit seelerosa atque impie facto.

Aulide que pacte Trivial virginie arum sa
lphianassœe turparnnt sanguine fade
Doctores Damnm delectei , prima viremm :
Quoi simul infula , vlrgineos eircumdata comme ,
Ex utraque pari malamm parte profusa est;
Et mmm simul ante aras adstare parentem ne
Sensit, et hune propter femim celsre ministres,
Aspecluque sue lacs-amas eilhndere cirois;
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des hommes qui l’emportèrent toute tremblante
a l’autel, non pour lui former un cortège solen-
nel après un brillant hymen, mais afin qu’elle
tombât chaste victime sous des mains impures, à
l’âge des amours, et fût immolée pleurante par
son propre père , qui achetait ainsi l’heureux dé-
part de sa flotte : tant la superstition a pu inspi-
rer de barbarie aux hommes!

Toi-menue, cher Memmius, ébranlé par ces
effrayantsmécits de tous les apôtres du fanatis-
me, tu vas sans doute t’éloigner de moi. Pour-
tant ce sont la de vains songes; et combien n’en
pourrais-je pas forger à mon tout qui boulever-
seraient ton plan de vie, et empoisonneraient ton
bonheur par la crainte! Et ce ne serait pas sans
raison; car pour que les hommes eussent quel-
que moyen de résister à la superstition et aux
menaces des fanatiques, il faudrait qu’ils entre-
vissent le terme de leurs misères : et la résistance
n’est ni sensée, ni possible , puisqu’ils craignent
après la mort des peines éternelles. C’est qu’ils
ignorent ce que c’est que l’âme; si elle nait avec

le corps, ou s’y insinue quand il vient de nai-
tre; si elle meurt avec lui, enveloppée dans sa
ruine , ou si elle va voir les sombres bords et les
vastes marais de l’Orcus; ou enlia si une loi
divine la transmet à un autre corps, ainsi que le
chante votre grand Ennius, le premier qu’une
couronne du feuillage éternel , apportée du riant
Hélicon , immortalisa chez les races italiennes.
Toutefois il explique dans des vers impérissa-

Muta meta , terreur , genibus submissa, petebat :
Nec miseras prodesse in tali tempore quibat,
Quod patrie princeps donarat nomine regem : 95
Nain sublata virum manibus, tremebundaque ad aras
Deducta est; non ut, solemni more sacrorum
Perlecto , posset clam œmiiari hymenæo :
Sed casta inceste, nubendi tempore in ipso,
Bastia concideret machin inceste parentis,
Exitus ut classi felix faustusque daretur.
Tanium Religio potoit suadere malorum!

Tulemet a nobis jam quovis tempore, velum
Terriloquis victus dictis, desciscere quæres.
Quippe etenim quam multa tibi jam lingers possum
Somnia, quæ vitæ ratioues vortere possint,
Fortuuasquc tuas omneis turbare limure.
Et merito : nain , si ceriam linem esse viderent
Ærumnarum humines, aliqua raiione valerent
Religionibus atque minis obsistere vatum z
Nunc ratio nulle est restandi , nulle incultes;
Bernes quoniam pœnas in morte limendum. ’
Ignoratur euim, quæ sit nature animai;
Rata ait , au contra anscentibus insinueiur;
Et simul intereal nobiscum, morte diremta,
An teuebras Orci visai, vastasque lucunas;
An peeudes alias divinitus insinuet se,
zinnias ut noster œcinit, qui primas amœno
Detulit ex Helicone perenni [ruade coronam,
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bics qu’il y a un enfer, où ne pénètrent ni des
corps ni des âmes, mais seulement des ombres
à forme humaine, et d’une pâleur étrange; et il
raconte que le fantôme d’Homère; brillant d’une

éternelle jeunesse, lui apparut en ces lieux, se
mit a verser des larmes amères , et lui déroula

ensuite toute la nature.
Ainsi donc,’si on gagne“ à se rendrecompte des

affaires célestes, des causes qui engendrent le
mouvement du soleil et de la lune, des influen-
ces qui opèrent tout ici-bas , a plus forte raison
faut-il examiner avec les lumières de la raison
en quoi consistent l’esprit et l’âme des hommes,

et comment les objets qui les frappent, alors
qu’ils veillent, les épouvantent encore,quand
ils sont ensevelis dans le sommeil ou tourmen-
tés par une maladie; de telle sorte qu’il leur
semble voir et entendre ces morts dont la terre
recouvre les ossements.

Je sais que dans un poème latin il est dim-
cile de mettre bien en lumière les découvertes
obscures des Grecs, et que j’aurai souvent des
termes a créer, tant la langue est pauvre et la
matière nouvelle. Mais ton mérite, cher Mem-
mius , et le plaisir que j’attends d’une si douce
amitié, m’excitent et m’endurcissent au travail,

et font que je veille dans le calme des nuits,
cherchant des tours heureux et des images poe-
tiques qui puissent répandre la clarté dans ton
âme , et te découvrir le fond des choses.

Or, pour dissiper les terreurs et la nuit des

Per gantais [talas hominum quœ clam clucret : ne
Elsi præterea tamen esse Acherusia temple
Ennius ælernis exponit versîbus edens,
Quo neque permanent animæ , neque corpora nostru;
Sed quædam simulacra, modis pallcntia miris :
Unde sibi exoriem sempcr llorcnüs ilomeri
Commemorat Speciem lacrumas elTundere salsas
Cœpisse, et rerum naturam expandere dictis.

Quapropter, bene quom superis de rebus liabenda
Nobis est ratio, solis lunæque meatus
Qua iiant ratione, et qua vi quœque gernntur
in terris; tune cum primis ratione sagaci ,
[inde anima atque animi conslet nature, videndum:
Et qnæ ras, nobis vigilaulibus obvia , menteis
Terrilicet morbo ailecteis , somnoque sepulteis;
Cemere uti videamur ces , audireque coram ,
Morte obiia quorum tellus ampleclitur osse.

Nec me animi iallit, Graiorum obscura repens
Dillicile illustrare Latinis versibus esse;
Nuits novis verbis præsertim quom sit agundum,
Propier egestalem lingua: et rerum novilatem :
Sed tua me virtus tamcn , et sperata voluptas
Suavis amiciliæ quemvis efferre laborem
Suadet , et inducit nocteis vigilare screnas,
Quœrentem , (liclis quibus , et quo carmine demum
Clara tuæ possim præpandere lamine menti,
ites quibus occultas penitus convisere possis.
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4 LUCBÈCE.âmes, c’est trop peu des rayons du soleil ou des puisque chaque corps a la vertu de créer un
traits éblouissants du jour; il faut la raison, et
un examen lumineux de la nature. Voici donc
le premier axiome qui nous servira de base:
Bien ne sort du néant, fût-ce même sous une
main divine. Ce qui rend les hommes esclaves
de la peur, c’est que, témoins de mille faits accom-

plis dans le ciel et sur la terre , mais incapables
d’en apercevoir les causes, ils les imputent a une
puissance divine. Aussi, dès que nous aurons
vu que rien ne se fait de rien , déjà nous distino
guerons mieux le but de nos poursuites, et la
sourced’où jaillissent tous les êtres, et la manière

dont ils se forment, sans que les dieux y
aident. ’

Si le néant les eût enfantés, tous les corps
seraient à même de produire toutes les espèces ,
et aucun n’aurait besoin de germe. Les hommes
naitralent de l’onde , les oiseaux et les poissons
de la terre; les troupeaux s’élanceraieut du ciel ;
et les bêtes féroces, enfants du hasard, habite-
raient sanscboix les lieux cultivés ou les déserts.
Les mêmes fruits ne naltraieut pas toujours sur
les mèmes arbres, mais ils varieraient sans
cesse : tous les arbres porteraient tous les fruits.
Car si les“ corps étalent privés de germes, se
pourrait-il qu’ils eussent constamment une
même source? Mais, au contraire , comme tous
les êtres se forment d’un élément invariable,
chacun d’eux ne vient au monde que la où se
trouve sa substance propre , son principe géné-
rateur; et ainsi tout ne peut pas naître de tout,

nunc igitur terrcrcm auimi tenebrasque heusse est
Non radiai salis, neque lucida tels diei
Discuiiant, sed Naturæ species, Ratioque :
Quojus principium hinc nobis exordia sumet ,
Nullam rem e nihilo gigni divinitus unquam.
Quippe ita formldo momleis continet omueis ,
Quod malta in terris fieri «reluque tuentur,
Quorum operum causas nulla raiione videra
Possunt; ac fieri divino numine renlur.
Quas ob ras, uhi viderimus nil posse creari
De nihilo, tom , quod sequimur, jam rectius inde
i’erspiciemus; et onde quant res qumque creari ,
Et quo quœque mcdo liant open sine divom.

Nom, si de nihilo lierent, ex omnibu’ rebus
Omue genus aussi posset; nil semine egeret.
E mare primum humines, e terra posset oriri
Squamigerum genus , et volucres ; erumpere cœlo
Armenta, nique aliœ pecudes z genus omne ferarum
lnœrto partu cuita ac déserta teuerent :
Net“. fractus idem arboribus comme solcrcnt,
Sed muterontur; ferre omnes omnîa pussent.
Quippe , obi non essent genitalia corpora quoique,
Qui passet mater rebus consistera cerla ?
At nunc , seminibus quia certis quæque crcantur,
Inde emscitur, nique 0ms in luminis exil,
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être distinct.
D’ailleurs, pourquoi la rose s’ouvre-belle au

printemps, pourquoi le blé mûrit-il aux feux de
l’été, et la vigne sous la rosée de l’automne, si-

non parce que les germes s’amassent à temps
fixe, et que tout se développe dans la bonne sai-
son, et alors que la terre féconde ne craint pas
d’exposer au jour ses productions encore tendres ?
Si ces productions étaient tirées du néant , elles
naltraient tout à coup, a des époques incertai-
nes et dans les saisons ennemies, puisqu’il n’y
aurait pas de germes dont le temps contraire pût
empêcher les féconds assemblages.

D’autre part, si le néant engendrait les êtres,
une fôis leurs éléments réunis , il ne leur faudrait

pas un long espace de temps pour croitre : les
enfants deviendraient aussitôt des hommes, et
l’arbuste ne sortirait de terre que pour s’élancer

au ciel. Et pourtant rien de tout cela n’arrive; les
êtres grandissent insensiblement (ce qui doit être,
puisqu’ils ont un germe déterminé), et en gran-

dissant ils ne changent pas d’espèce; ce qui
prouve que tous les corps s’accroissent et s’ali-
mentent de leur substance première.

J’ajoute que, sans les pluies qui l’arroseut a
point fixe , la terre n’enfanterait pas ses produc-
tions bienfaisantes, et que les animaux, privés
de nourriture, ne pourraient multiplier leur es-
pèce ni soutenir leur vie : de sorte qu’il vaut
mieux admettre l’existence de plusieurs éléments

qui se combinent pour former plusieurs êtres,

bluteries ubi inest quojusque et corpora prima :
AIque bac re nequeunt ex omnibus omnia gigni ,
Qucd certis in rebus inest secrets recuites.

Præterea, quur vere rosam, froments colore,
Vlleis auctumno lundi sudante videmus;
si non, certa suc quia tempore semina rerum
Quom coniluxerunt , patent quodquomque matin,

Dom tempcslaies adsunt, et vivide iellus
Toto res teneras elTert in luminis crus?
Quod si de nihilo lierent, subito exoœrentur
luoerto spatio, nique alienls partibus anni :
Quippe ubi nulle forent primordia, quœ sanitali
Concillo possent arceri tempore iniquo.

Ncc porro augeudls rebus spatio foret usus
Séminis ad coitum , e nihilo si crescere passait :
Nain lierent juvenes subito ex inlhnIÎbu’ parvis,

l5 terraque, exorta repente, arbusta salirent :
Quorum nil fieri manifestum est, omnia quando
Paullatim crescunt, ut par est, semine cette;
Crescentesqne genus servant : ut noscere pouls
Quidque sua de materia grandement, alique.

Hue accedit, uti sine sertis imbribus anal
Lœtliioos nequeat fétus submittere telles;
Net: porto , secréta cibo, nature animantum
Propagare genus posait, vitamque tuerl :
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comme nous voyons les lettres produire tous les
mots, que celle d’un être dépourvu de germe.
D’où vient aussi que la nature n’a pu bâtir de
ces géants qui traversent les mers à pied, qui dé-

racinent de vastes montagnes, et dont la vie
triomphe de mille générations, si ce n’est parce
que chaque être a une part déterminée de subs-
tance, qui est la mesure de son accroissement?
il faut donc avouer que rien ne peut se faire de
rien , puisque tous les corps ont besoin de semen-
ces pour être mis au jour,et jetés dans le souple
berceau des airs. Enfin un lieu cultivé a plus
de veto que les terrains incultes, et les fruits
s’améliorent sous des mains actives : la terre ren-

ferme donc des principes; et c’est en remuant
avec la charrue les glèbes fécondes, en boule-
versant la surface du sol, que nous les excitons
à se produire. Car, autrement, toutes choses de-
viendraient meilleures d’elles-mèmes, et sans le

travail des hommes. .
Ajoutons que la nature brise les eorps,et les

réduit a leurs simples germes, au lieu de les anéan-

tir.
En effet, siles corps n’avaient rien d’impéris-

sable, tout ce que nous cesserions de voir ces-
serait d’être, et il n’y aurait besoin d’aucun ef-

fort pour entraîner la dissolution des parties et
rompre l’assemblage. Mais comme tous les êtres ,
au contraire, sont fonnes d’éléments éternels,

la nature ne consent à leur ruine que quand une
force vient les heurter et les rompre sous le choc,
ou pénètre leurs vides,et les dissout.

Ut potins nuitais communia corpora rebus-
!!th putes esse, ut verbeis cluneuta vidame,
Quasi sine multiplia alleux rem exststere posse.

Denique quur boulues tantes nature parure
mon potuit, pedibus quel pontum per varia passait
Trausire, et magnes omnibus divellere montois,
Inltaque vivendo vitalia vinasse scala;
8iuon,matedesquiarebasredditacertaest
Gisnundeis, e que constat quid posait oriri,’

Nil igitur liai de allo poses fateadum est;
Semine quandoopus est rebus, quoquæque cresIæ
Aeris in testeras posent pru’errler auras.

Postreno, quottions insinuais prestera videmus
Colts loua, et omnibus maliores raiders fetas,
Esse videlicet la terris primordia mon;
Que: nos, ieeundasvortentesvomereglebas,
ferrique sol-ni «mon, aimas ad ortus.
Quoi! si anils forent, nostro sine quæqne labore
Spoate sus molto fieri meliora videres.

Bue seaedit, uti quidque in sua munira rursum
Dissolvst nature , maque ad nihilum interimat rea.

Nain, si quid- notule e arisais partibus cassot».
Ex oculis tes quique repente erepla parieur:
Nulle vi foret usas nim, qui partibus ejus
Minus paters, et nems exsolvero posant.
Oued nunc, sterne quia-constant sentine quæque,.
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D’ailleurs , si les corps que le temps et la vieil-

lesse font disparaître périssent tout entiers, et
que leur substance soit anéantie, comment Vénus
peut-elle renouveler mutes les espèces qui s’é-

puisent? comment la terre peut-elle les nourrir,
et les accroître quand elles sont reproduites? Avec
quoi les sources inépuisables alimentent-elles les
mers et les fleuves au cours lointain t et de quoi
se repaît le feu des astres? Car si tout était pév
rissable , tant de siècles écoulés jusqu’à nous de-

vraient avoir toutdévoré ; mais puisque,duns l’ims

mense durée des ages,“ y a toujours eu de quoi
réparer les pertes de la nature, il faut que la
matière soitimmortelle, et. que rien ne nimbe
dans le néant.

Enfin , la même cause détruiraittous les corps,
si des éléments indestructibles n’enchaînaient’

plus ou moins étroitement leurs parties,et n’en
maintenaient l’assemblage. Le toucher même
suffirait pour les frapper de mort, et le moindre
choc romprait cet amas de substance périssable.
Mais comme les éléments s’entrelacent de mille
laçons diverses , et que la matière ne périt pas,
il en résulte que les êtres subsistent jusqu’à ce
qu’ils soient brisés par unesecousse plus forte
que l’enchaînement de leurs parties. Les corps
ne s’anéantîssent donc pas,quand ils sont dis-
sous, mais ils retournent et s’incorporent à la-
substanee universelle;

Ces pluies même que l’air répand à grands
îlots dans le sein de la terre qu’il féconde, sem-
blent perdues; mais aussitôt s’élèvent de riches

Douce vis oblit , qnæ res diverberet leur ,
Aut intus peaetret per inania, dissoluatquc ,
Nullius exiüum patitur Natura videri.

Præterea, qumquomque vetustate amovet œias,
si pentus perimit, consumens materiem omnenr,
Uude animale genus generatim in lamina vitæ
Redutn’t Venus; et reductnm mechta tenus
Unde alii, atque auget, generatlm pabula præliens? 230
Undc mare ingeuuei fontes, encratique longe
Flumina suppedilant? unde œther aidera pesoit?
Omnia enim debet, mortali corpore quai sont,
lnîinits une oonsumse ante acta, diesque.
Quod si in eo spatio atqne ante acta natale lucre,
E quibus luce rerum consistit summa refecta ,
lmmortali sunt nature prædlta certe :
“and igitur possunt ad nilum quæque remit.

Denique res omneis eadem vis causaque voigo
Conîiceret , niai materies interna laneret
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. luter se nexn minus sut magie indupedita;
Tactus euim Ieti satis esse! causa profocto;
Quippe, ubi nuita lbreut œlerno corpore , quorum
Contextum vis (leberetdissolverc quœqne.
At nunc, inter se quia nems principiorum
Dissimiles constant“, micmaque materies est,
lneolumi remauent res-corporc, dom satis noris
Vis obcat pro textura quojusque reperin.
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a LUCIlÈCE.moissons, aussitôt les arbres se couvrent de verts
feuillages , et ils grandissent et se courbent sous
leurs fruits. C’est la ce qui nourrît les animaux
et les hommes; c’est là ce qui fait éclore dans

nos villes une jeunesse florissante, ce qui fait
chanter nos bois, peuplés d’oiseaux naissants.
Voilà pourquoi des troupeaux gras et fatigués du
poids de leurs membres reposent dans les riants
pâturages, et que des flots de lait pur s’échappent

de leurs mamelles gonflées, tandis que leurs
petits encore faibles, et dont ce lait enivre les
jeunes têtes, bondissent en jouant sur l’herbe
tendre.

Ainsi donc,tout ce qui semble détruit ne l’est
pas; car la nature refait un corps avec les débris
d’un autre, et la mort seule lui vient en aide
pour donner la vie.

Je t’ai prouvé, Memmius, que les êtres ne
peuvent sortir du néant, et qu’ils n’y peuvent re-

tomber; mais , de peur que tu n’aies pas foi dans
mes paroles, parce que les éléments de la ma-
tière sont invisibles, je te citerai des corps dont
tu seras forcé de reconnaitre l’existence, quoi-
qu’ils échappent à la vue.

D’abord,c’est le vent furieux qui bat les flots

de in mer, engloutit de vastes navires, et disperse
les nuages; ou qui, parcourant les campagnes en
tourbillon rapide, couvre la terre d’arbres im-
menses, abat les forêts d’un souffle, tourmente

“and igitur redit ad nihilum res ulia, sed omncs
Discidio redeuut in eorporc materiai.

Postremo, percent imbres, ubi ces pater Ætlner
in gremium mairie Terrai prœcipilavit :
At nilidæ surguut fruges , mmcique virescunt
Arboribus; creseunt ipsæ, fetuque gravantur.
Hinc aiitur porro noslrum genus, atque ferarum :
liinc iælas urbcis pueris floreIc videmus,
andiferasque novis avibus cancre Indique sylves :
llinc fessae pecudes pingues per pabula lœla
Corpora deponunt; et candeus lacteus bumor
Uberibus manet distenüs z [une nova proies
Artubus iniirmis teneras lascive pet herbas
Ludit. lacte mero menteis perculsa noveilas.

Haud igitur penitus pereunt quæquomquc videnlur;
Quando alid ex aiio reticit Nature, nec uilam
Rem gigni patitur, nisi morte adjuta silane.

mine age, res quoniam docui non pesse ereari
De nihilo, neque item sennas ad nil revocari;
Ne qua forte (amen cœptes diflidere dictais,
Quod nequeunt oculis rerum primordia semi;
Accipe præterea , quæ corpora tuts necesse est
Confiteare esse in rebus, nec pesse videri.

Principio, venli vis verbemt incita pontum,
lngenleisqne ruit naveis , et nubila dif’fert;
lnlcrdum, rapido pereurrens turbine, campos
Arboribus magnis slernit, nmnleisque supremos
Sylvirragis vexat flabris ; ite perfurit acri
Cum frcmilu , sævitque niinaci murmure pontas.
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la cime des monts , et irrite les ondes frémissantes
qui se soulèvent avec un bruit menaçant. il est
clair que les vents sont des corps invisibles , eux
qui balayent à la fois la terre , les eaux, les nues,
et qui les font tourbillonner dans l’esppce.

C’est un fluide qui inonde et ravage la na-
ture , ainsi qu’un fleuve dont les eaux paisibles
s’emportent tout à coup et débordent, quand
elles sont accrues par ces larges torrents de pluie
qui tombent des montagnes, entraînant avec aux
les ruines des bois, et des arbres entiers. Les
ponts les plus solides ne peuvent soutenir le
choc impétueux de l’onde, tant le fleuve, gonflé

de ces pluies orageuses, heurte violemment les
digues: il les met en pièces avec un horrible
fracas; il rouie dans son lit des rochers énor-
mes, et abat tout ce qui lui fait obstacle. C’est
ainsi que doivent se précipiter les vents, qui
chassent devant eux et brisent sous millcrchocs
tout ce que leur souffle vient battre comme des
flots décbalués, et qui parfois saisissent comme
en un gouffre et emportent les corps dans leurs
tourbillons rapides. Je le répète donc, les vents
sont des corps invisibles, puisque, dans leurs
effets et dans leurs habitudes, on les trouve
semblables aux grands fleuves qui sont des corps
apparents.

Enfin, ne sentons-nous pas les odeurs éma-
nées des corps , quoique nous ne les voyions pas

Suut igitur vente] nimirum corporal mon ,
Que: mare , queue terras, quæ denique nubile œil
Verrunt , se subito vexanlia turbine replani.
Nec ratione fiuunt alla , sirugemqne prqiagaut.
Ac quom mollis aquæ fertur nature repente
Fiumine abundauti ; quem isrgis imbribus auget
Monübus ex sitis magnas decursus qui ,
Fragmina œnjieiens sylvarum, arbushqne iota :
Net: validai possunt pontes valentin; aquai
Vim subitam tolerare; in, mon) turbiths imita-i,
Molibus incurrit vulidis cam viribus alunis;
Dat sonitu magne stream; volvitque sub midis
Grandia saxa; ruit, qua quldquam fluctibns obstat. 290
Sic igitur debent veuti gnaque flamine terri:
Quæ. , veluti vaildurn quom danien prooubim
Qusmiibet in partent, trudunt res ante, ruantquc
lmpetibus erebris; interdnm vortice torto -
Corripiunt, rapideique retenti talbins portant.
Qusre eliam atque d’un) saut rentai corpon «ces;
Quandoquidem, (satis et moribus, mais magna“.
Amnibus invaincu“, aperte corporequei surit.

Tarn porto varies rerum sentimus odores; -
Nos tamea ad narcis venienteis mimas mues; 300
Net: calidos testus tuimur, nec frigora quines
Usurpare oculis; nec voces cernera silanes :
Que: tamcn ornais corporea constats messes est
Nature, quoniam senaus impollue passant :
’l’angere enim sut tangi, niai corpus , nulle potest ras. 305

Denique fiuctifrago napalm in lilore vestes
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l. .7
arriver aux narines? L’œil ne saisit ni le froid ni
le chaud ; on n’a pas coutume d’apercevoir les

sons : et pourtant il faut bien que toutes ces
choses soient des corps, car elles frappent les
sens , et il n’est rien, excepté les corps, qui puisse
toucher ou être touché.

Les vêtements exposés sur les bords ou la
mer se brise,deviennent humides , et sèchent en-
suite quand ils sont étendus au soleil; mais on
ne voit pas comment l’humidité les pénètre, ni
comment elle s’en va, dissipée par la chaleur z
lihumidité se divise donc en parties si petites,
qu’elles échappent à la vue.

Bien plus, a mesure que les soleils se succè-
dent, le dessous de l’anneau s’amincit sous le
doigt qui le porte; les gouttes de pluie qui tom-
bent creusent la pierre; les sillons émoussent
insensiblement le fer recourbé de la charrue;
nous voyons aussi le pavé des chemins usé sous
les pas de la foule; les statues, placées aux por-
tes de la ville, nous montrent que leur main
droite diminue sous les baisers des passants;
et nous apercevons bien que tous ces corps ont
éprouvé des pertes, mais la nature jalouse nous
dérobe la vue des parties qui se détachent à
chaque moment.

Enfin les yeux les plus perçants ne viendraient
pas a bout de voir ce que le temps et la nature,
qui font croitre lentement les êtres, leur ajou-
tent peu à peu, ni ce que in vieillesse ôte a leur
substance amaigrie. Les pertes continuelles des
rochers qui pendent sur la mer, et que dévore

Uveseunt, eœdem dlspansæ in sole serescnnt :
At neque, que pacte persederii immor ailant,
Visum est , nec rursum que pacte fugerit æstu.
lu panas igiur parte“ dispugitur humer,
Quas oculel nulla pussent ratioue videra.

Quîn eliam , multis salis redoimtibus annls,
Annuius in digits subter tennatur habendo :
milicien casas lapidera carat : uncus aratrl
Ferret“ occulte decrescit vomer in anis : au.
Slrataque jam volgi pedibus detrita viarum
Saxe! conspicimns : tutu portas propter aliens
Sigua [minus dextres ostendunt aitennari
Sapa salutantmn (actu , prœterque meantnm.
llæc igitur minai , que“! sint deirila, videmua;
Sed , quæ corpora decedant in tempera qnoque,
lnvida pralinoit speciem natura videndi.

Postremo , quæquomque dies naturaque rebus
Paulintim tribuit, moderatim crescere oogone,
Nulle potest oculornm scies contenta tueri;
les porro quæquomque ævo macicqne sellescuul :
lice, mare qum impendcnt , vesoo sale saxe peresa
Quid quoque smillant in iempore, cernera posais.
Corporibus mais igitur naturs gerit rcs.

3H)
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le sel rongeur, échappent aussi à La vue. C’est
donc à l’aide de corps imperceptibles que la na-
ture opère.

Mais il ne faut pas croire que tout se tienne,et
que tout soit matière dans l’espace. Il y a du
vide, Memmius; et c’est une vérité qu’il te sera

souvent utile de connaltre , car elle t’empêchera
de flotter dans le doute , d’être toujours en quête
de la nature des choses, et de n’avoir pas foi
dans mes paroles. Il existe donc un espace sans
matière , qui échappe au toucher, et qu’on nom-
me ielvide. Si le vide n’existait pas, le mouve-
ment serait impossible; car,coinme le propre
des corps est de résister, ils se feraient conti-
nuellement obstacle , de sorte que nul ne pour-
rait avancer, puisque nul autre ne commencerait
par lui céder la place. Cependant,sur la terre
et dans l’onde, et dans les hauteurs du ciel, on
voit mille corps se mouvoir de mille façons et
par mille causes diverses;au lieu que, sans le
vide, non-seulement ils seraient privés du mou-
vement qui les agite, mais ils n’auraient pas
même pu être créés, parce que la matière , for-
mant une masse compacte, eût demeuré dans
un repos stérile.

D’ailleurs, parmi les corps même qui passent
pour être solides , on trouve des substances po-
reuses. La rosée limpide des eaux pénètre les ro-

chers et les grottes, qui laissent échapper des
larmes abondantes; les aliments sedistribueut
dans tout le corps des animaux; les arbres crois-
sent, et laissent échapper des fruits à certaines

Nec tamen undique corporisa stillais tencntur 330
Omula nature; nsmque est in rebus inane :
Quod tibl cognasse in mollis crit utile rebus;
Nec sinet errantem dubitare , et (lllæi’efe semper-

De somma rerum , et noslreis dimdere dictais.
[Quapropier locus est iniaclus , inane , vacansque.] 335
Quod si non esset , nolis rations moveri
lies possent; namque, ollicium quod corporis entai,
Office“: atque obstare , id in omni tempore adesset
Omnibus: baud igitur quidquam procedere pesse! ,
Principium quoniam cedendi nulle daret res.
Al nunc per maria, se terras , sublimaque rœli .
Malta lundis mullîs varia ratione moveri
Cemimns ante oeulos : quœ, si non essct inane,
Non tam sollicito motu privata carerent.
Qnam genita omnino nulle rations fuissent.
Undique materies quoniam stipata quiesset.

Prasterea , quamvis solidus res esse puientur,
[line tamen esse licet raro com corporé eernas..
ln saxis, ac spcluncis, permanat aquarum
Liquidus humer, et uberibus lieut omnia guais :
Dissupat in corpus sese cibus omne animanlum :
Crescuat arbuste, et lotus in tel-pore fondant :
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. menace;époques, parce que les eues nourriciers y sont
répandus, depuis le bout des racines, par le
tronc et les branches; le son perce les murs, et
se coule dans les maisons fermées; le froid at-
teint et glace les os : ce qui ne pourrait se faire,
si tous ces corps ne trouvaient des vides qui
leur donnent passage.

Enfin, pourquoi certains corps sont-ils de
différents poids sans des volumes égaux? Si un
flocon de laine contient autant de matière que
le plomb , il doit peser également sur la balance,
puisque le propre des corps est de tout précipi-
ter en bas. Le vide seul manque, par sa nature
même , de pesanteur. Aussi, lorsque deux corps
sont de grandeur égale, le plus léger annonce
qu’il y a en lui plus de vide; le plus pesant, au
contraire, accuse une substance plus compacte
et plus riche,

La matière renferme donc évidemment ce que
j’essaye d’expliquer a l’aide de la raison, et que je

nomme le vide.
Mais,aiin que rien ne puisse te détourner du

vrai, je dois prévenir l’objection que des philo-
sophes se sont imaginé. de nous faire. Suivant
eux , de même. que les flots cèdent aux efforts

* (les poissons et leur ouvrent une voie liquide,
parce que les poissons laissent après eux des
espaces libres,où se réfugient les ondes obéissan-

tes, de même les autres corps peuvent se mou-
voir de concert,et changer de place, quoique

Quod cibns in tous, osque ab radicibus imis,
lier tronces ac pet ramas diminditur oranais :
Inter sæpta meant voees, et cluse domornm
Transvolitant : rigidum permanat irigus ad assa.
Quod, nisi inania sint , qua passait corpora quœqlte
Transire, hand ulla lieri ratione videres.

Deaiqne, quur alias alieis prmstare videmus
Pondere res rebus , nihilo majore ligure?
Nain , si lantumdem est in lanæ slamera, quantum
Corparis in plumbo est, iantumdcm pendere par est;
Corporis omcium est quoniam premere omnia demeura -.
Contra autem nature manet sine pondere inanis.
Ergo, quad magnum est œque, levinsqne vidéiur,
Nimirum plus esse slbi dealant inanis;
A! contra gravius plus in se emporia esse
Dedicat, et mnlto vacuum minus inias habere.

Est igilur nimirum id, quad ratiche sagaci
Que-rimas , admixtum rebus; quad inane vocamus. 370

lllud, in luis rebus ne le dcdnrere vero
Possit , quad qneidam lingual, præourrere angor.
Cedere squamîgereis latices nitentibus niant,
El liquidas sperire vins , quia post lacs pisees
Linquant , quo passim cedenles cantinera undæ :
sic alias qnoque res inter se passe moveri ,
Et mulare locum , quamvis sint omnia plana.
salira id false totem rationc recepium est :
Nain quo squamigerd poterunt pmœdere tandem,
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tout soit plein. Ce raisonnement est entière.
ment faux : car ou les poissons peuvent-ils aller,
si la vague ne leur fait place? et si les poissons
demeurent immobiles, ou les eaux trouveront-
elles un refuge? Il faut donc ou ôter le mouve-
ment aux corps, ou admettre qu’il y a du vide
mêlé à la matière, et que la matière entre en
mouvement à l’aide du vide.

Eniin si deux corps plats et larges, qui se
touchent, se séparent tenta coup,“ se fait entre
ces deux corps un vide qui doit être nécessaire-
ment eomhlé par l’air. Mais quoique l’air enve-

loppe rapidement et inonde cet espace, tout ne
peut se’rempiir àla fois; car il faut que l’air en-
vahissed’abord les extrémités , et ensuite le reste.
Peut-être croit-on que l’air antérieurement con-
densé se dilate quand les corps se séparent;
mais on se trompe, car il se fait alors un vide
qui n’existait pas, et un vide qui existait se
comble. D’ailleurs , l’air ne peut se condenser de

la sorte; et quand même ce serait possible , le
vide lui serait encore nécessaire, je pense, pour
rapprocher ses parties et se ramasser en lui-mème.
Ainsi, quelques détours que tu cherches pour
échappera l’évidence, tu es obligé enfin de re
connaître que la matière renferme du vide.

A ces arguments je pourrais en joindre beau-
coup d’autres,qui donneraient un nouveau poids
à mes paroles; mais il sufiit de quelques traces
légères,pour acheminer ton esprit pénétrant a la

Ni spatium dederint latices? Concedere pano
Quo poteront andin, quom pisees ire nequlbunt?
Aut igitur matu privandum est earpora quinqua,
Aut esse admixtum dicundum est rebus liane;
Unde initum primum capiat res quique marendi.

Postremo, duo de cancana corpara laie
Si cils dissiliant , nempe aer omne neeesee est,
inter corpora quad tint, possidst inane.
le patro quamvis , circum œienntibes mais,
(tontinai, baud poterit tarsien une tamiers tous.
Compleri spatium : nain primum qumique neeesseest390
Occupel ille locum, deinde omnia possideantur.
Quod si forte aliquis, quom œrpora disslluere,
Tarn potai. id lieri , quia se condenseat au,
Errat : nem vacuum tam lit, quad nan luit ante;
Et repletur item , vacuum quad mustiüt ante;
Nee la“ rations poteau denserier aer :
me, si jam passet, sine inane passet, opinor,
ipse in se traitera, et parteis conducere in unum.
Quapropter. qnamvis eausando mulle moreris ,
Esse in reluis inane tamen faleare necesse au.

Multaque presteras tilii passnm eammemorando
Arguments iidem dictais earradere nostreis z
Verum anima satis lime vestigia parva sagaci
Sunt , par qua: possis cognoseere cætera tuts.
Namqne canes ut montivagæ pemmpe ferai
Naribus inveniunt intactes fraude quiet”,
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. I. 9
connaissance du reste. Car, de même que les
chiens, une fois sur la piste, découvrent avec
leurs narines les retraites ou les botes errants
des montagnes dorment sous la feuillée qui les
cache , de même tu pourras seul et de toi-même
courir de découvertes en découvertes , forcer la
nature dans ses mystérieux asiles , et en arracher
la vérité.

Si ta conviction hésite , si ton espritse relâche,
je puis facilement t’en faire la promesse, cher
Memmius: des preuves abondantes, que mon es-
prit a puisées aux grandes sources de la sagesse,
vont couler pourtoi de mes lèvres harmonieuses.
Je crains même que la vieillesse ne se glisse dans
nos membres a pas lents , et ne rompe les chai-
nse de notre vie , avant que cette richesse d’argu-
ments sur toutes choses n’entre avec mes vers
dans ton oreille. Mais il faut maintenant pour-
suivre ce que nous avions entamé.

La nature se compose donc par elle-même de
deux principes, les corps, et le vide où ils séjour-
nent et accomplissent leurs mouvements divers.
Le sens commun atteste que les corps existent;
et si cette croyance fondamentale n’exerce pas
un empire aveugle, il n’y a aucun moyen de
convaincre les esprits, quand on explique par la
raison ce qui échappe aux sens. Quant a ce lieu
ou à cet espace que nous appelons le vide, s’il
n’existait pas, les corps ne trouveraient place
nulle part, et ils ne pourraient errer en tous sens,
comme je te l’ai démontré plus haut.

En outre, il n’est aucune substance qu’on
puisse déclarer a la fois indépendante de la mn-

Quom sente! instituant vestigio carta vint;
Sicalid exalio pertetuteipsevidero
Talibus in rebus poterie, me iatebras
insinuare 0mois, et velum prou-abers illite.

Quod si piperie, panlhrnneroossserisahs re.
lice tibi de piano pauma promittere, stemai;
[laque adeo lai-po hautins e fontibu’ mais
lingua loco couvis diti de penture rondet,
Ut verear,ne tarda priuspermembra W
Super, et in nobis vitai claustra resolvat,
Quant tibi de quavis nua re versibus ornais
Argumentorum ait copia misas pu surets.
Sed nunc, utrepetam cœptnrn portante dictis.

Ornais, ut est, igitur par sonatura duahus
Ouistiti! iurebus : nameorpora sont, et inane,
“au: in quo aila sont , et qua divorsa moveutur.
Corpus enim per se commuais dedicat esse
Sensus : quoi nisi prima (ides [andain valebit,
“and erit, occultisde rebus quo microlites
Coniirmare animos quidquam rationc queamus
Tom porto locus ac spatium , quod inane vocamus,
St nullum foret, baudquaquam site corporal passent
Esse, neque omnino quoquam divorsa meare :
1d quod jam supra tibi poulin enlaidirons ante.

Pneterea nibil est. quod possis dieere ab ornai
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tière, distincte du vide“, et qui offre les appa-
rences d’une troisième nature. Car, quel que soit
ce principe, pour exister, il doit avoir un volume
petit ou grand; et au moindre contact, même
le plus léger, le plus imperceptible, il va augmen-.
ter le nombredes corpset se perdre dans la masse.
S’il est impalpable, au contraire, si aucune de
ses parties n’arrête le flux des corps qui le tra-
versent, n’est-ce point alors cet espace sans ma-
tière que je nomme le vide?

.D’ailieurs , tous les êtres qui existent par eux-
mêmes doivent agir, ou souffrir que les autres
agissent sur eux; ou bien il faut que des êtres
soient contenus et se meuvent dans leur sein.
Mais il n’y a que les corps qui puissent agir ou
endurer l’action des autres, etil n’y a que le
vide qui puisse leur faire place. il est donc im-
possible de trouver parmi les êtres une troisième
nature qui frappe les sens, ou soit saisie par la
miaou, et qui ne tienne ni de la matière ni du
vide.

Car on ne voit rien au monde qui ne soit une
propriété ou un accident de ces deux principes.
Une propriété est ce qui ne peut s’arracher et
fuir des corps, sans que leur perte suive ce di-
vorce : comme la pesanteur de la pierre , la cha-
leur du feu , le cours acide des eaux, la nature
tactile des êtres, et la subtilité impalpable du
vide. Au contraire, la liberté, la servitude, la
richesse, la pauvreté, la guerre, la paix et toutes
les choses de ce genre, se joignent aux êtres ou
les quittent sans altérer leur nature, et nous avons
coutume de les appeler à juste titre des accidents.

Corporessjunctum,seaetumqneessesblnani;
Oued quasi tertia sit numen nature repens.
[tam , quodquomqae erit, esse aliquid debebit id lpsum
Ami-o vol grandi , vel pano denique, dam sil; 635
Quoi si taclas erit quanwis levis exiguusquc ,
Corporis auget.“ numerum , summunque sequetur:
sin intactile erlt, nuila de parte quad allant
item prohibere queat pet se transite meantem;
sdüeet boee’ id erit vacuum rquod inane vocanus. «a

Præleœa,per se quodquomque ait.authcietquld, i
Aut aliis funs] debsbit aquilins ipsnm .
Autedt,ut possuntineoresesse,geriqne:
Alfaœre,et rougi, sineoorpore nuilapotest ros;
Roc præbere ioeum porro, niai innevacamque.
Ergo præter inane et eorpora. tertia per se
Nulla potest mm lu numero nature relinqul;
Nec quæ sub mais cadet allo iempore nostros,
Net: rotions mimi quarn quisquam posait apical.

Nana quœquomqne duent, ont bis conjuncta duabns 650
Reims en inveuies, sut horum eveula videbis.
Conjonctnm est id, qnod nunquam sine perniciali
Diseidio potis est seiungi, seque grigri :
rondas nti sui. calor ignio, liquor aquai,
Tactus corporüms caucus. inhotus inani.
Servilium contra, W, divitiaeque,
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to LUCRÈŒ.Le temps n’existe pas son plus par lut-mème:
c’est la durée des choses qui nous donne le senr
timent de ce qui est passé, de ce qui se fait en-
core, de ce qui se fera ensuite; et il faut avouer
que personne ne peut concevoir le temps a part,
etisolé du mouvement et du repos des corps.

Enlin , quand on nous parle des Troyens vain-
cus par les armes, et de l’enlèvement de la lille
de Tyndare , gardons-nous bien de nous laisser
aller a dire que ces choses existent par elles-me-
mes, comme survivant aux générations humai-
nes dentelles furent les accidents, et que les
siècles ont emportées sans retour. Disons plutôt
que tout événement passé est un accident du
pays,et même du peuple qui l’a vu s’accomplir.

S’il n’existait point de matière ni d’espace

vide dans lequel agissent les corps , jamais les
[eux de l’amour, amassés par la beauté d’Hélène

dans le cœur du Phrygien Paris, n’eussent
allumé une guerre que ses ravages ont rendue
fameuse, et jamais le cheval de bois n’eût incen-
dié Pergame la Troyenne, en enfantant des Grecs
au milieu de la nuit. Tu vois donc que les choses
passées ne subsistent point en elles-mèmes,comme
les corps, et ne sont pas non plus de même na-
ture que le vide; mais que tu dois plutôt les ap-
peler accidents des corps, ou de cet espace dans
lequel toutes choses se font.

Parmi les corps, les uns sont des éléments
simples et les autres se forment de leur assem-

Libcrtss, hellum , concordia, cætera, quorum
Adventu manet inœlumis natura, abiluque;
“me solilei sumns, ut par est, events vocare.

Tempus item per se non est, sent rebus chipais 1460
Consequiinr sensus. tmnssctum quid sit in me;
Tom , quœ les instet, quid perro duirais seqnatur :
Nec per sequemquam tempus sentiret’ateedum est
Semotum ab mon meta, placidaque quiets.

Denique, Tyndaridem rsptam, belloqne suhsctss ses
Trojugenss gente’u quota disant me, videndum est ,
Ne forte bien pet se coxant nouasse fateri;
Quando es scots hominum, quorum hæc events tuant,
lrrevoeabllis slntulerit jam præterita ætss :
Namque aliud terrés , atiud legionibus ipseis, 470
Eventum diol potelât, quodquomque cris «sans.

Deniqne, anteriez; si rerum nulle faisset,
Nec locus se spoliant, ses il que quæquegeruulur;
Nunquam Tyndaridis formæ connatus amure
nous, Alesandri Phrygie euh pectore glissas , 475
Clara accendisset sævi certamina belli ;
Nec clam daniens Trojanis Pergame partit
tuilamassct equus nocturne Grajugeusrum :
Perspirerc ut possis, res zestas funditus omneis
Non ils, uti corpus, per se mastars, neque esse: 480
Net: ratiene cluere esdem , que). constat inane:
Sed mugis ut merito posais events vocero
canaris atqne loci , res in que cinname guanier.

Corpors suet porro partial primordia mmm,

hlage. Les éléments ne peuvent être rompus al
domptés paraucune force, tant ils sont solides!
Et pourtant,“ semble difficile de croire que des
corps aussi solides existent dans la nature :
car la foudre du ciel perce les murs de nos
demeures, ainsi que le bruit et la voix; le fer
blanchit au feu; des vapeurs ardentes font écla-
ter les pierres; les flammes amollissent et résol-
vent la dure substance de l’or; l’alrain, vaincu
parelles, fond comme la glacerie chaleur et le
froid pénètrent aussi l’argent, car nous sentons
l’un et l’autre a travers les coupes que nous te-
nonsa la main, quand on y verse d’en haut une
onde limpide :tant Il semble que la matière
manque de solidité. Mais puisque la raison et
la nature même nous empêchent de le creire,’
cher Memmius, écoute; je vais te prouver en
quelques vers qu’il y a des corps solides et im-
périssables , et nous les regardons comme les
éléments des choses et les germes du monde, qui
est formé tout entier de leur substance.

D’abord, puisque nous avons trouvé que la
matière et l’étendue où elle s’agite sont deux

choses opposées par leur double nature , chacune
doit être indépendante,et pure de tout mélange :
car il n’y a pas de matière la où s’étend le vide,

il n’y a pas de vide la où se tient la matière.
Lescerps premiers sont donc solides, et manquent
de vide.

D’ailleurs , puisque les corps formés par eux

Partim concilie quæ constant principicrum. 485
Seil , que sunt reruui primerdia , nuita potest vis i
Stringcre; nom solide vincunt es cerpore dcmum;
tâtai dinicile esse vidctur eredere quidqnam
ln rebus solide repcriri corporeposse z
Transit enim [alnico cœli par empis domornm, 490
Clsm0r ut, se voues : ierrum saurissoit in Un
Dissiliuntqne fera ferventi sans “pore :
Collabefuctatus rigor suri sotvitur “tu :
Tum glaciés zarts , “sans (loriots, llquescit:
Permanat caler argentan , penetrsleque mais ; 495
Quando utrunque mon, rétinacles pouls rits
Sensimns , infuse lymphsrum rote superas :
Usque adeo in rebus solidl biblisme videtur.
Sed quia vers mon ratio, naturaqne remm
Cogit, mies, panois dam venibus expedtamus, 500
Esse ce, que: solide atqne œterno corporc constant;
Semius qua: rerum , primordiaque esse doeemus:
Unde munis mm nunc corselet somma créais.

Principio, queutant duplex nature duarum
Dissimilis muni longe comme reperts est, 505
Corporis atquc loci , tes in que manque geruntur;
Esse utramque silii pet se, puramqne neccsse est.
Nain quaquomque venai spatium , quod inane vecamus,
Goums es non est : que perm quartique tcnct se
Corpus,cs vacuum neqnaquam constat inane. sa)
Sont igitur solide ac sine inani corlxnra prima.

Prœterea, quantum genitts in rebus inane est ,



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. l. il
en renferment, il faut que de la matière solide
l’enveloppe; car ou ne prouvera jamais par la
saine raison que des corps recèlent et emprison-
nent le vide. sans avoir de substance solide qui le
contienne. Or, il n’y a que les assemblages de
corps simples qui puissent enfermer et contenir
le vide. : de la résulte que les éléments, étant
solides, subsistent éternellement, tandis que les
antres corps tombent en ruine.

En outre, s’il n’y avait pas d’étendue sans

matière, toute la nature serait solide; et si, au
contraire, il n’y avait pas de corps qui remplis-
sent exactement l’espace qu’ils occupent, le
monde formerait un vide immense. Mais la ma-
tière et l’étendue sont bien distinctes, puisque
tout n’est pas plein et que tout n’est pas vide : il
existe donc certains corps qui séparent le vide
du plein.

Ces corps ne se brisent jamais sous un choc
extérieur, et rien ne peut les pénétrer à fond et
les dissoudre; car ils sont inaltérables et indes-
tructibles , comme je te l’ai montré un peu plus
haut. Et, en effet, on ne conçoit mis que, sans
le vide , les corps puissent se heurter , se rompre,
se fendre , ou donner passage à l’humidité, au
froid, et au feu plus pénétrant encore, qui con-
sument tous les erres. Plus un corps renferme de
vide , plus ils l’attaquant proie udémeut et le dé-

vorent : de sorte que si les corps sont solides et
manquent de vide, comme je te l’ai enseigné , ils
doivent aussi être impérissables.

mariera cirons: solidam oonslareneœsse est:
[tec res ulla potest vers ratione probari
Corpore inane suc celare, nique inias habere,
Si non , quod cohibet, solidum comme reiinquas.
ld porro nihil esse potest, nisi Inaterlai
Concilinm ,quod inane quasi teuton] comme.
Maieries igitlr, solido que: comme constat,
Esse æterna potest, quota cætera dissolnautur.

Tutu pano, si nil esset, quad innevamet,
0mne foret solidnm : nisi contra «mon caria
rasent , quœ loca octuplerait, quæqnomqne tenerent,
0mne , quod est, spatinm , vacuum constant inane.
Aileruis igilur nimirum corpus inani I
Distinctum ;quouiarn nec plenum guniter exam,
[tec porro vacuum : ailettage corpora carta,
Quai spalium piano possint distinguere inane.

Hæc neque dissolvi plagil , extrinœcus iota ,
Passant; nec porro, penitns penetmln , relexi;
lice raiione qneunt aiia tentais labsre :
id quad jam supra tibi [nulle ostendirnns ante.
mm neque collidi sine insni pesse videtnr
Quidquam , une frangi, nec ilndi in bina secundo z
Nue saper-e humorcm , asque item manabiIe frisas, 535
Net peneiralem ignée); quibus omuia œnfwinntnr. ’

Et quo quæque mugis rohibet res inlus inane .
Tain mugis iris rebus poulins toman labnscit.
Ergo, si solide se me inani corpora prima
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Si la matière n’était pas éternelle, le monde
eût déjà retourné au néant, et le néant eût en»

fauté tout ce que nous voyons aujourd’hui. Mais
comme j’ai prouvé aussi que rien ne sort du
néant et que rien ne peut y retomber, il faut des
éléments impérissables, et en qui toute chose se
résout à son heure suprême, pour que la matière
soit a même de réparer ses pertes. Les éléments

sont donc simples et solides, et ils ont pu , à
cette condition seule, durer autant que les ages ,
et renouveler les êtres depuis des temps iniinis.

Enfin , si la nature n’eût mis des bornes a la
fragilité des corps, les éléments de la matière,
déjà brisés par les siècles, seraient tellement
appauvris, que les êtres formésde ieurassemblage
ne pourraient arriver au terme de leur croissance
dans un temps tise; car on voit que tout se ruine
plus vite que tout ne se reproduit, et par consé-
quent le reste des ages ne sufiirait pas a réparer
les corps que cette longue suite de siècles main-
tenantéeouiés eussent rompus et mis en poussière.
Mais il est évident que leur fragilité a des limites
invariables , puisque nous voyons toutes les espe-
ees se renouveler, et atteindre dans un espace dé-
terminé la fleur de leur âge.

Cependant, quoique les éléments soient soli-
des, ajoutons que toutes les choses qui naissent,
étant mêlées de v ide, peuvent être molles, comme
l’air, l’eau, la terre, les chaudes vapeurs , quelle
que soit la cause de leur peu de consistance. Mais
au contraire, si les éléments étaient mous, on

Snnt, ils uti docni , sint hœc salerne necesse est.
Præterea , nisi mamies æterna fuisset,

Antehae ad nihilnm penitus l’es qnæque redissent;
De uihiioqne renais forent , qnæquomque videmus.
Al quoniam supra docni , nil pesse creari
De nihilo, neqnc,quod geniium est, ad nil revoœrl;565
Esse inimoriali primordia corpore debent,
Dissolvi que quœqne supremo lempore possint,
Matcries ut sappediiet rebus reparandeis.
Sont igitur solide primordia simplicitate,
Née ratione queunt alla, servals per ævom,
Ex inlinito jam tempore tes reparare.

Deuiqnc , si nullam ilnem nature parasset
Frangundeis rebus, jam corpora material
Usque redacia forent , œvo frangenle priore,
Ut nihil ex oiiis a cerio tempore posset,
Conccpinm, summum æiaiis pervaderc iinem;
Nain quidvis citîns dissolvi posse videmus,
Quam rursus relici : quapropter longs diei
iniiniia salas ante asti temporis omnis
Quod iregisset adliuc , distnrbsns dissoinensqne ,
Nunquam id relicuo réparai-i tempura passet t
At nunc nimirum frangundi reddila finis
Ccrla manet, qnoniam relici rem quamque videmus,
Et iinita simili generatim tempora rebus
Stare , quibus possiut ævi contingcre ilorem.

liucaccedit , au , solidissima maierial
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l! æne saurait expliquer comme se forme la dure
substance des racs et ducfer, parce que la nature
manquerait alors de base solide. Les éléments
sont donc solides et simples; et plus ils sont étroi-
tement unis, plus les substances se montrent
compactes et fartes.

Supposons même que le partage des corps soit
illimité : encore faut-il que depuis une éternité
les assemblages conservent encore des atomes
qui ont échappé aux épreuves du péril. Or, puis-

que ces matières sont de nature fragile , il répu-
gne qu’elles aient pu avoir une durée éternelle,
éternellement tourmentée par des chocs innom-
brables.

Enfin, puisque la craissancedes êtres a un terme,
ainsi que leur existence; puisque les lois de la
nature lixent ce que tous peuvent ou ne peuvent
pas; puisque rien ne change, mais que tout de-
meure tellement uniforme que les oiseaux mon-
trent invariablement sur leur plumage les mèmes
taches qui distinguent leur espèce; les corps dol-
vent avoir pour base des substances inaltérables.
Car si les éléments pouvaient être vaincus et al-
térés par une force quelconque, nous ne saurions
plus ce qui peut ou ne peut pas naître , , ni cam-
ment la puissance des corps a des limites infran-
chissables; et les êtres ne pourraient reproduire
tant de fois dans chaque race la nature, le genre

(Jupon quom constant, passim Maman: reddl
Mollis, quæ liant, ser, aqus , terra, vapores,
Quo pacte liant, et que vi quamque gemtur :
Admixtum quonism semel est in rebusinsne. 570
At contra, si mollis stat primardis rcrum,
Unde queant validai silices ferrumque crearl,
Non poterit ratio reddi : nam funditus alunis
Principio fandamenli nature cembit.
Sont igitar solide polleatis simplicitste; , 576
Quorum condensa mais ornais concilistu
Arctm’ possunt, vslidasque astartien vireis.

Porro, si nulle est franguudeis reddits liais
Corporibus, tellien ex æterno tempore quique
Nana etism superare neresse est corpora rebus, 580
Que nondum clueant allo tentais periclo.
At quonism fragili natura-prædita constant,
Disaepst, ælemum tempus potaisse manets
lnnumernbilibus plagia venta par mmm.

Denique, jam quantum generatim reddits finis 585
Crescundi rebus constat, vitamque teneudi;
Et quid qaœque queaut, per fœders natursi,
Quid porro nequeant,saneitnm quandoquidem exstat;
Net: commutatur quidquam;quin omnis constant
risque edeo, variæ volucres ut in ordine annota: 590
Ostendant installas geaersleis corpare inesse :
lmmutsblle materne quoqne carpus halicte
Debent nimirum; nem, si primordia rerum
Commutsri cliqua passent ratione reviens ,
barnum quoque jam annelet , quid [rassit ariri , 595
Ouid’nequeat; licite potestas dacique quoique

LUCBECE.

de vie, les mouvements et les habltndes de leurs
pères.

En outre, puisque la cime des atomes est un
point de matière voilé aux sens, elle doit être
dépourvue de parties et atteindre le terme de la
petitesse. Jamais elle ne fut et jamais elle ne sera
isolée , car elle ne forme que la première couche,
que l’écorce d’un assemblage; et mille parties de
même nature s’amoncèlent, s’amoncèlent tour à

tour, pour achever la masse de l’atome. Or, si
elles sont incapables d’exister a part , il leur faut
un enchaiuement tel que rien ne puisse les arra-
cher.

Les éléments sont donc simples et solides; car

ils ne se forment point par un assemblage de
substances étrangères, mais ils consistent en
atomes inséparables; et farts deleur éternelle sim-
plicité; et la nature, se réservant les germes, ne
souffre pas que ces atomes se détachent et dépé-

rissent.
D’ailleurs, s’il n’y a aucun terme a la petitesse,

les moindres corps se composerontde parties in-
nombrables puisque ia moitié même de chaque
moitié aura a sienne, et se partagera a l’infini.
Quelle différence resterai-il donc entre une masse
énorme et un atome imperceptible? Aucune ; car,
quoique le monde sait immense, la plus petite
chose contiendra autant de parties que le monde.

Quanam slt rations, nique site terminus banons
Née tatiens passent generatim scala referre
Naturam, motus, vietum, moresque parentum. i

Tutu perm, quantum est extremum quoique amman
(tamaris illius, quad nostri œmere cousus sa!
Jan nequeunt; id nimirum sine partibus cxstet,
Et minume constat nature mec fait nnqnani
Per- se secretum , aequo postbac esse velebit;
Alterins quoniam est ipsum pers primaque , etims z ses
Inde aliæ,atque alim,similesex6rdine partes
Aynine condensa autor-am carparis expient.
Quæ, quantum par senequeunl censure, accuse est
Hœrcre; unde que.“ nuita ratioue revelli.

Sunt igitur solide prinardia simplicitste, ale
Quæ minnmis supais calament partibus mie;
Non ex ullarum oonventu comitiale,
Sed magismes-na pollentis simplicitate :
[1nde neque avent quidqusm . aequo diminution,

mmm: nature, recensas senties rebus. au
Pmterea , niai erit minoenne, punissions quæqua

Corparn constabunt et partibus inlinitis :
Quippe ubi dimidiæ partis pars semper lnbebit
Dimidism partent; nec les prællidet nits.
Ergo mmm inter summum , minnmsrnquc , quid est“? «sa
Nil erit, ut distet : nem quatuvis funditus mais
Summa sit induits, tsuica , parvissima menant,
Ex inlinitis consumant partibus æquo.
Quod, quorum ratio reclsmat vers, negstque
Crcdere posas animum, victus fateare amassent, ses
Esse sa, quæ nullis jam prame partibus castent.



                                                                     

ne La une“ pas arrosas, LIV. I. “.3
Mais comme la saine raison se récrieetrejette une
telle idée, tu es obligé de reconnaitre qu’il y a cer-

tains corps qui ne peuvent plus avoir de parties ,
et qui sont de la plus petite nature possible; et
que si ces“ corps existent, ils doivent être solides
et éternels.

Maissi , après avoir fait toutes choses, la na-
ture avait coutume de les réduire en atomes in-
divisibles, elle ne pourrait plus les reproduire,
parce que la matière, qui demeurerait éparse,
manquerait de tout ce que doivent avoir les corps
générateurs, comme les différents assemblages,
le poids, les rencontres, les chocs et les mouve-
ments à l’aide desquels tous les êtres se forment.

Ainsi donc ceux qui pensent que le feu est le
seul élément des choses et que toute la nature se
compose de feu, me semblent égarés loin de ls-
saine raison. Le premier qui engagea cette lutte,
fut Héraclite, célèbre par un obscur langage
plutôt parmi les esprits videsque parmi les hom-
mes sages de la Grèce qui cherchent la vérité.
Car les sots aiment et admirent surtout les idées
qui se cachent sous des termes équivoques, et
Ils acceptent pour vrai tout ce qui flatte leurs
oreilles, et tout ce qui est fardé de paroles harmo-
nieuses.

Mais je demande comment les choses peuvent
être si variées, si elles ne se composent que de
feu pur: car il ne servirait a rien queles atomes
de feu devinssent plus denses ou plus rares, puis-
que ces atomes auraient la même nature que la
masse du feu. La chaleur serait plus vive, si les

Et minons constent nature: que quoniam sont,
Olis quoqne esse tibi solide aigue ælernn fatendum.

Denique, si miasmes in partais caneta resolvi
Cosette consuesset forum nature crestrix,
Jan nibil ex ollis eadcm reparue valent :
Prepterea, quia, qua nantis sont partibus suets,
Non possnntea qua delietgenitalishsbere
flatteries, vuios consens, pondois, pissa,
Concursus , motus, per quos res quæque gcruntur.

Quapropter, quai materiem rerum esse potamot
lysent, nique ex igni summsm consistere solo,
les!» opere a vers lapsei rations videntur.
“auditas init quorum dus prælia primus,
Clercs oh obscuram linguant mugis inter inaneis,
Qnamde graves“: inter Grains, quel vers requian
0mois enim stolidei mais admirantur, satanique ,
Invorsis qua euh verb’n latitantia cernunt;

Venque constituant, que: belle tangere possunt
sont. et lapide qua sont fueata sonore.

En quorum varia: ros possent esse, raquiro,
Exunosi suntigni puroqne creatæ.
Nil prudesset mini calidum denseder totem,
[tec tardai , si partes mais esmdem
maturant, quam tohubabet super ignis, habersut.
Acrior ardor enim conducteis partibus esset :
Languidior perm disieeteis, disque supsteis.
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parties étalent serrées; et plus languissante, si
elles étaient écartées et lâches; mais voila tout
ce que tu peux attendre de pareilles causes , tant
il s’en faut que la diversité des êtres soit produite

par un feu épais ou rare.
Et encore faudrait-il admettre que les corps

renferment du vide, pour que le feu pût être ou
plus rare ou plus dense. Mais comme cesphiloso-
plus, apercevant les contrariétés de leur système,

ne veulent pas laisser au monde le vide par, ils
se perdent pour éviter un pas difficile, et ils ne
voient pas que, sans le vide, tous les corps de-
viennent compactes et forment une seule masse,
dont rien ne peut se détacher par des émissions
rapides, tandis que le feu jette la chaleur et la
lamies; ce qui prouve que ses parties ne man-
quent pas de vide.

Peut-eue croit-on que les atomes de feu peu-
vent s’éteindre quand-ils s’amusent, et changer
densture; maissl, en effet, aucune partie n’é-
chappe a cette altération, toute la chaleur sera
engloutie par le néant, et le néant seul enfantera
les corps qui naissent :ear tout ce qui sort de
ses limites et dépouille son être se happe de
mort. Il faut donc que les atomes demeurent
inaltérables, pour que les êtres ne soient pas
anéantis, et que la nature ne reneurisse point au
sein du néant.

Or, puisqu’il y a des corps élémentaires qui

conservent éternellement la même nature , et
qui renouvellent et transforment les êtres sui-
vaut qu’ils s’y ajoutent ou s’en détachent, il est

Amplins boc lier-i nibil est quod pesse maris
Taiibus in canais; [sedum vsriantis rerum ’
Tania quent densis , rarisque ex ignibus esse.

1d quoque, si faeisut admixtum rebus inane,
Deuseri poteront isme, rareique relinqui :
Sed , miamultasibi cernent coutrarisinesse,
Et fugitsntin rebus inanerelinqnere purons;
Ardua dom nictitant. minant vers visi :
Nec rursum cernunt, exemtum rebus mans,
0mois danse-i, lierique ex omnibus nouas
Corpus, nil ab sequod possit mitlereraptim,
Æstifer ignis uti lumen jouit, nique vaponem;

Ut videas non e stipatis partibus esse. ses
Qnod si forte alla credunt rations potasse

lands in cœtu stingui, mulareqne corpus;
Scilicet ex nulle faoere id si parte repercent,
Occidet ad nihilum nimirum funditus arder
0mois, et ex nihilo fient quæquomque ereautur.
Nain quodquomque suis mutstum nullius exit,
Continuo hoc morsestiihus,quod fuit ante:
Proinde aliquid superare accuse est incolume oliis,
Ne tibi ras redesnt ad nilum funditus omnes,
Denihiloque renais virescat copia remm.

None igitur, quoniam omission serpera gondais
Sont , que: conservant naturam scraper esmdsm ,
Quorum shits, sut aditu , mulotoque ordine, mutait
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il v menacefacile de voir-que ce ne sont pas des atomes de
feu; car alors ils auraient beau se quitter, se
joindre, changer de place ou changer d’ordre , ils
n’en garderaient pas moins leur nature brûlante,
et le feu seul pourrait naître du feu. Mais voici,
selon moi, comme tout se passe : il existe des
corps qui par leurs mouvements , leurs rencon-
tres, leur ordre, leur position et leur forme, pro»
duisent le feu, et qui varient leurs productions
en même temps que leur ordre, quoique pour-
tant ils ne tiennent ni du feu ni des antres
corps dont les émanations atteignent et frappent

nos sens. .Dire que tout est du feu, que le feu estl
seul corps véritable, comme le fait Héraclite,
me parait donc une grande folie. Car il combat
les sens par les sens mèmes ., et il affaiblit leur
témoignage, sur qui reposent toutes nos croyan-
ces, et qui lui a fait connaître ce qu’il nomme le

feu. Il croit, en effet, que le feu peut être
connu par les sens; mais ilne le croit pasdes
autres corps, qui ne sont pourtant pas moins
sensibles.Voila ce qui me semble faux et extra-
vagant. Où faut-il donc nous adresser T Que
peut-il y avoir de plus infaillible que les sans?
et, sans eux, comment distinguerions-nous le
faux du vrai?

D’ailleurs, pourquoi anéantir tous les autres
corps et ne laisser que le feu dans la nature,
plu tôt que de nier le feu et de reconnaitre tous les
autres corps? Ces deux opinions ne sont pas
plus folles l’une que l’autre.

Naturam ses , et convenant corpora me;
Scire licet , non esse hæc igues cor-para rerum. sur
Nil referret enim , qmdsm disœdere, sbire,
Aulne alio attribni , mutariqns ordine quædam ,
Si tamen ardoris naturam cuiras tsnerent :
ignis enim foret omnimodis, quodquomque asaret.
Vernm , ut ophor, ils est : sent qnædsm corpora, quorum
Concursns, moins, ordo, puait-ra, figure, ses
Efficiunl igneis, mulataquc ordine mutant
Naturarn : neqne sont igni simulais, asque ullæ
Præteres rai, qua serpera minera posait
Sensibus , et nostras ndjectu langera hotus. 690

Dicere porro ignem res omneis esse, neque ullam
Item venin in numero mm constate, niai ignem,
Quod facit hicc’ idem , padelirum esse viderur. .
Ham contra senaus ab sensibus ipse rcpngnat ,
Et labefactat eos , undc omnia credita pendt; si):
[Jude hic cognitus est lpsi , quem nominal. iguem.
Credit enim senaus ignem engrossera vers;
cætera non audit , quæ nilo clan minus sont :
Quod mihi quem vallum , tum delirum esse videtur.
Quo referemus cairn? quid nabis cerüns ipsis 700
Semibns esse potest? qui vers, se falss nolemns?

Præierea, quarc quisquam magis omnis tollst,
Et velit ardoris naturarn linqnere salam,
Quant negetesse igneis, summum umenuserelinquai? i

Ainsi donc ceux qui croient que le feu est
le seul élément des choses , et que le monde
peut être composé de feu; et ceux qui assignent
l’air comme principe générateur aux corps; et
ceux qui prétendent que l’eau forme les cires de

sa propre substance,ou que la terre produit tout
et ravet toutes les natures, sont allés se perdre,
ce me semble, bien loin de la vérité.

Ajoutons-y encore ceux qui doublent les éléo
menu et joignent le feu et l’air à la terre et a
l’eau , et ceux qui pensent que tout peut naître
de ces quatre corps réunis, de la terre, du
feu, de l’air et de l’onde. A la tète de ces der-
niera est Empédocle l’Agrigentin, enfanté sur

les bords triangulaires de cette ile que les flots
azurés de la mer Ionienne baignent et embras-
sent de leurs replis immenses , et que des ondes
qui bouillonnent dans un canal étroit séparent
des rivages éoliens. La se trouve la vaste Chu-
rybde; la gronde l’Etna, qui menace d’amoncelcr

encore ses flammes irritées, pour que de nou-
veaux feux jaillisseutarrachés de ses flancs, et lan-
cent encore leurs éclairs jusqu’au ciel. Cette terre
tonte peuplée de grandes choses, ct que les na-
tions humaines admirent et aiment tant à voir;
cette terre, si riche de productions utiles, et
forte d’un épais rempart de héros, n’a jamais

rien en de plus illustre ni de plus sacré ,
de plus admirable ni de plus cher au monde,
que ce grand philosophe. Aujourd’hui encore
on se récrie sur les vers échappés de son esprit
divin, et en proclame ses sublimes découvertes,

Æqua videtur enlm demains diœre utrnmqne. 705
Quapropter, quel materiem rcrnm esse putarunt

lgnem , alque ex igni summum consistent posse;
Et qnei principium gignundeis acra rebus
Constituere; sut humorem qneiqnomque putanat
Fingere les ipsum per se; terramve cresrc 7lo
0mm, et in main natures vortier omneis,
Magno opere a veto longei damasse videntur.

Adde etiam , quel conduplicant primordla rennn ,
Acre jungenles igni , terramqnc liquori;
Et qnei quatuor ex rebus pusse omnia rentnr, 7l!)
Ex igni , terra, nique anima procreseere , et imbri;
Quorum Agragantinns cum primis Empedoeles est :
Insnla quem triquetris ierrnrnm gesslt in cris;
Quam nanans cireum musais amiractibus æquor
lnnium glands sdspergit virus ab undls, 120
Augustoquc frein rnpidum mare dividit undis
Æoliæ terrarum ores a finibns ejus.
Hic est vaste Clisrybdls , et hic Ætnrca minantnr
Murmure, fiammarum rursum se colligere iras,
ancibus eruptos iterum ut vis evomat igneis, 725
ad cœinmqne ferai flemmai Mgura rursum.
Quæ, quem magna modis munis mirauds videlur
Gentibus humaneis regio, visundnque fertur,
Rebns opims bonis, malts munita virum vi;
Nil lamen hoc habaisse vire prœclarlus in se, 730



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l. le
gui laissent à peine croire que ce fut un enfant

es hommes.
Mais quoique Empédocle et les antres dont

j’ai parié plus haut , et qui lui sont de beaucoup
inférieurs sous mille rapports, aient trouvé
avec une sagesse divine tant de belles choses,
et que, du sanctuaire de leur génie, ils aient
rendu des oracles plus sacrés et plus infaillibles
que ceux que la Sibylle tire du trépied saint et
des lauriers de Pbébus, ils ont tous échoué sur
les éléments , comme sur un écueil, et ces grands
esprits y ont fait un grand naufrage. D’abord,
ils admettent le mouvement et rejettent le vide
du monde; ils y laissent dessubstances moha
et poreuses, comme l’air, le soleil, le feu, la
terre, les animaux , les fruits, et cependantils
ne les mêlent pas de vide. Ensuite, ne marquant
aucune lin au partage des êtres, aucun repos à
leur fragilité, ils ne voient rien qui soit de
moindre volume. Or, nous apercevons mille corps
réduits a un point qui parait a nos organes inli-
niment petit; et tu peux en conclure que leurs
débris invisibles aboutissent enfin au terme de la
petitesse.

De plus , puisque les éléments établis par ces

philosophes sont des substances molles, qui
naissent et qui meurent tout entières , il faut que
les êtres retournent au néant, et que le néant
ressuscite la nature; mais tu sais déjà combien
ces deux choses sont bien loin de la vérité.

[tec sanctum mugis et mirum csrumque, videlur.
Carmina quin etism divini pectoris ejus
Vodfenntur, et exponuut præcisrn reporta;
Ut vis humus videstnr stirpe crains.

Hic tsmen, et, supra quos diximns , inferiores
Psrübns egregic moitis, multoque minores;
Qusmqnam, [nuita bene se divinitus inveuientes ,
Ex sdyto tsuquam ourdis , responss dedere
Sauteuse, et menacera rations magie, quam
Pytli’n, que tripode ex “urbi lauroque profatur;
Principiis tsmen in rerum feœre ruinas,
Et graviter magnei magna cecidere lbi casu :
Primum , quad motus , exemto rebus insni ,
Constituant , et ros mitois masque relinquunt,
Acre, solen: , ignem , terras, animalia, fruges;
me tsmen admises!“ in eorum corpus inane :
Deinde, quad ouatine imam non esse secandcis
Wbus (sciant, osque pausant sure il-agori;
Roc pronom in rebus minumum consisterc quidquam :
Quod vidames id extremum quojusque cacumen 750
Esse, quod ad seums nostras minumum esse videtur ;
Couilcere ut possis ex boc, qaod cernere non quls,
Estremum qnod babent, minumum consistere rebus.

Bue accedit item, qnoniam primordia remrn
louis constituunt, quœ nos estiva vidames
Esse, et mertali cum corpore funditus :atqui
Debeat ad nihilum jam mon somma revorti ,
Denibiloque renslsvigsscerecopia mmm:
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Ensuite ces éiéments sont ennemis, et comme

des poisons les uns pour les autres : ils doivent
donc ou périr quand ils se rassemblent, ou se
disperser comme se dispensent la foudre, les
vents et la pluie , chassés par la tempête.

Enfin, puisque vous dites que tous les corps
naissent de quatre choses, et que tous les corps
y retournent après leur ruine , pourquoices cho-
ses peuvent-elles passer pourles’éiéments des
aunes, plutôt que les autres ne passent pour leurs
éléments? car elles se produisent tout a tour, ct
elles échangent sans cesse leur forme et leur na-
ture. Mais si tu crois que le feu et la terre peu-
vent unir leur substance au souffle de l’air et a
la rosée de l’onde, sans que ce mélange les altère,

ils ne pourront du moins rien produire, ni être
vivant, nicorpslnanhné, parceque chacun dé-
ploiera ss nature dans cet amas divers, et que
nous y verrons de l’air et du feu mêlés à de la
temet a de l’eau; et-il faut, au contraire, que
les éléments emploient a former les êtres une
substance mystérieuse et invisible, de peur que
le principe ne se montre partout , et ne s’oppose
à ce qnecbaque être ait sa nature propre.

Bien plus , ils tout tout naltre du ciel et de ses
feux: le feu se change le premier en air; l’air
enfante l’eau , l’eau forme la terre; puis la terre
les reproduittons, en remontant la chaîne, l’eau
d’abord, ensuite l’air, et euûn le feu; et ils ne
cessent de se transformer ainsi, et de voyager“

Quorum utrumque quid a vero jam distct, habebss.
Deinde inimica modis multis sont, asque venena 760

lpss sibi inter se; qusre sut congrues perlbunt,
Aut ils diffugient, ut, tempestste concis,
Fulmiua diffngere nique imbreis ventosque Menus.

Denique, quatuor ex rebus si concis crana“,
Atque in ces rursum ras 0mois dissoluuntur,
Qui mugis cils queunt rerum primordis diol,
Quam contra ros ollorum , retmque potai? -
Alternis gignuntur enim , mutantque colorent ,
Et totam inter se naturam, tempore si) omni.
sin in forte putas ignis terrmque coite
Corpus, et serins auras, roremque “quorum,
Nil in concilie natursm ut mulet eorum;
Nulls tibi en ollis polerit res esse cresla,
Non animans , non exanimo cum corporé, ut erbue:
Quippe suum quidque in cœtu varisntis nervi
Naturam ostendet , mixtusque videbitur sur
Cum terra simul et quodam com rore malterez
At primordia gignundis in rebus oportet
Naturam clandestinam cæcsmqne adhiberc;
Emineat ne quid , quod contra pagnot, et obstet, 780
Quo minus esse qneat proprie, quodquomque cranter.

Quiu etiam repetunt a cœlo sique ignibus oins;
Et primum faciunt ignem se vortere in auras
Aeris : hinc imbrem gigni , terramque aussi
Ex imbri; retroque s terra cuneta revorti,
Humorem primum , post sera,deinde «loran :
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,6 LUCRÈCE.du ciel a la terre et de la terreaux sistres. Mais
les éléments ne peuvent agir de la sorte, et il
doit y avoir une substance inaltérable, pour que
le monde ne retourne pas au néant: car tout ce
qui sort de ses limites et dépouille son être se
frappe de mort. Ainsi, puisque les corps dont je
viens de parler échangent leur nature, ou ils se
composent eux-mèmes de corps qui ne peuvent
changer, ou la nature sera anéantie. Pourquoi
donc ne pas admettre plutôt des éléments de
telle sorte, qu’après avoir formé du feu, ils
n’aient qu’a y ajouter ou a y retrancher quel-
ques atomes, et qu’a changer de mouvement- ou
de place, poureu faire de l’air, et pour changer
de même toutes choses en choses nouvelles?

Mais il est évident, diras-tu, que tous les
corps naissentde la terre, que tenson sont nour-
ris, et que si le ciel ne leur verse ses pluies bien-
faisantes aux instants propices, si les jeunes
arbres ne fléchissent sans la rosée des nuages, si
le soleil tison tour nelescaressede ses feux et ne
leur donne la chaleur, ni les moissons, ni les
arbres, ni les animaux, ne peuvent cmitre. Sans
doute : de même que si des aliments secs et des
substances liquideset molles ne soutiennent notre
corps, il dépérit, et la vie se détache des os et
des nerfs en ruines. Car il est certain que nous
sommes soutenus et alimentés par des substan-
ces particulières, ainsi que les différents êtres;
et ils veulent tous une nourriture différente,
parce que les mille principes communs a toutes

Ncc mehæcintersamutare, meure
Acœloadtcrram,deterrasdsidera mundi:
Qnod racers hand allo délient primordia facto.
lmmntsbile enim quiddam supcrare neccsse est;
Ne ras ad uihilum rediganiur fonditus ormes.
Nain qmdquomque suis armatura ilalbus exit,
Continue hoc mors est illius, quod fait ante.
Quapropier, quantum quai paullo diximus ante,
in commuiatun reniant, constare neeesse est
Ex aiiis ce , qnæ nequeanl convertie! aaqnam :
Ne tibi tes redeani ad nilom fuuditus omnes.
Quin potins, tali nature prædita, quædam
Corpora constituas; inca) si forte cresrint .
Pesse cadem, demis panois, paucisque tributis ,
Ordine mutato et moto“, facere aeris auras :
Sic alias aliis rebus notarier omneis.

At manifesta palun res indical, inquis, in auras
Aeris e terra les omneis cresccre, alique :
Et niai tcmpestas indulget tempera l’austo

lmhribus, et tabs nimborum arbusta vacillant;
Solqae sua pro parte foret, tribuitque ealorem;
Crescerc non possint (rages , arbusta, mimanteis.
Scilicet , et alsines cibus aridus et tener humer
Adjuvat, omisse jam corpore, vits quoque omnis
Omnibus e nervis aique ossibus exsoluatur.
Adjutamur enim «lubie procnl tuque alimur nos
Ccrtis ab rebus, céruse“. stquealiæres:
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choses se combinent dans mille corps de mille
façons diverses. Et souvent leur mélange,
leur position, et les mouvements que tous impri-
ment ou reçoivent, influent beaucoup sur les
êtres; car les mèmes éléments qui forment la
terre, le ciel, la mer, les fleuves et le soleil,
engendrent aussi les arbres, les moissons et les
animaux; mais ils sont mêlés à d’autres, et leur
arrangement diffère.

Bien plus, dans ces vers eux-mèmes tu
aperçois çà et la mille lettres, éléments communs

de mille mots , et pourtant tu es obligé de recon-
naitre que les mots et les vers ont chacun leur
sens et leur harmonie distincte : tant les éléments
ont de puissance, même quand ils ne font que
changer leur ordre! Mais les éléments des corps
sont plus nombreux que ceux des mots, et ils se
combinent davantage pour varier les êtres.

Examinons maintenant l’Homœome’rie d’A-

naxagore, mot grec que la pauvreté de notre
langue nous empêche de traduire: il est facile
de faire connaître ce que le philosophe donne
pour élément des choses, en le nommant homœo-
mérie. Suivant Anaxagore, les os se composent
de petits os, etchaque viscère de viscères déliés,
imperceptibles ; le sang est formé de mille gouttes
de sang, l’or de mille parcelles d’or, et la terre
de mille terres entassées; le feu est un amas de
feu, l’eau un amas d’eau, et tous les êtres se
produisent de même. Mais Anaxagore ne nous
accorde pas que la matière contienne du vide,

Nimirnm , quia multimodis communia moitis
Multarum rarum in rebus primordia malta
Saut; ideo variis variai ras rebus aluutur.
Atque eadem magii refert primordia sape
Cura quibus, et quali positura coniineautur;
Et qnos inter se dent motus aœipiantque.
Namque eadem cœlum, mare. terras, nullius, solen, ne
Conslituunt; eadem frases, arbusta, minutais :
Ver-nm aliis alioque mode commixta mentor.

Quin etiam passim nostris in versibns ipsia
Multa elemenla vides , mollis communia vernis;
Quom amen inter se versus ac varba necesse est
Confiture et re et sonitu disiare sonanti :
Tantum eiementa queunt, permutaio ordine solo!
At rerum quœ saut primordia, plus adbiberc
Passant, mais quant variai ras quique cresri.

lune et Anaxagoræ scrutemur Mouipcm
Quam Graiei mesurant, nec castra dicere linga
Concedit nobis pairii sermonis agacins :
Sed lamen ipsam rem facile est exposera verbis,
Principium rerum, qusm dicit Ôpotqbfpctav.
Ossa videlicet e pauxiilis atque minntis
Ossibu’ , sic et de pauxillis alquc minuüs

Visseribus visons giga; momaque cresri
Sanguinis inter se munis coemtibu’ guais :
Ex aurique putat micis consistera posas
Aurum,ct de terris terrain menacera parvis;

“à
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. I. 17
ni que le partage des corps ait des bornes : il me
parait donc se tromper également en ces deux
points. et il se trompe comme ceux que nous
avons cités plus haut.

Ajoutons que les éléments sont trop faibles ,
si on peut appeler éléments des choses qui sont
de même nature que les corps , qui endurent
tout ce que les corps souffrent, et qui périssent
aussi, sans que rien les arrête sur le penchant de
leur ruine. Car en est-il une qui tiendra contre
une attaque violente , et qui échappera à sa perte
sous les dents de la mort? sera-ce le feu i l’eau?
l’air? le sans? les os? laquelle enfin? Aucune, je
pense, puisque toutes sont périssables comme
les cires , qui, vaincus parune force quelconque,
meurent, et se dérobent a nos yeux. Mais je te
rappelle que rien ne retombe dans le néant, et
que rien ne peut en naître; ce que nous avons
déjà prouvé.

D’ailleurs , puisque les éléments accroissent et

nourrissent les corps , il est évident que les vei-
nes , le sang, les os et les nerfs sont formés de
parties hétérogènes; ou si on prétend que les ali-

ments eux-mêmes sont des substances qui con-
tiennent des parcelles de nerfs, des os, des
velues et des gouttes de sang, on admet alors
que toute nourriture , tant sèche que liquide, se
compose de parties hétérogènes , puisque des os,
des veines, du sang et des nerfs y sont mêlés.

En outre, si toutes les productions de la tan-e

imbus ex igneis , humorem humoribus esse.
cætera consimili iingit rations, putatque.
Nec Lumen esse ulia parte idem in rebus inane
Concedit, aequo corporibus tinem esse scandois.
Quare in utraquo mihi pariter ratione videtnr
irrue; nique oliis juxta , qnos diximus ante.

Adde, quad imbœilla nimis primordia fingit;
Si primordia sont, simili quæ prædita constant
Nature atque ipsæ res surit; æqueque laborant,
Et percent, neque ab exitio res ulia refrisant.
Nain quid in oppressa valido durabit eorum ,
lit mortem mugi“, ieti sub dentibus ipeis?
tous? au humor? au aura? quid bornai? sanglais au?

aune os?
Nil, ut opiner; ubi ex æquo res funditus omnis
Tarn mortaiis crit, quam quœ manifesta videmus
Ex oculis nostris, siiqua vi vicia, perire.
At asque recidere ad nihilum res pesse, neque antem
Crescere de nihilo , tester res ante probatas.

Præteres, quouiam cibus auget corpus alitque;
Scire iicet, nobis Venu, et sanguen, et osse,
Et nerves slieuigenis ex partibus esse :
Sive eibos omneis commixto corpore disent
Esse, et habere in se nervorum corpora par“.
Osssque, et omnino venas , parteisque cruoris :
Fiel, uti cibus omnis et arides, et liquor ipse
Ex alienigenis rebus oonstare putentur,
Ossibus, et nervis , venisque et sanguine mixte.

wessel-
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sont enfermées dans le sol, il faut que la terre
soit composée de parties différentes, qui sortent
tour à tour du sol. Tu peux appliquer à tout le
même raisonnement et les mèmes mots : si la .
flamme, la fumée et la cendre sont cachées dans
le bois, il faut que le bois soit composé de par-
ties différentes, et que ces parties différentes
sortent tour a tour du bois.

Il reste ici a Anaxagore un faible r’eiiige :
il s’y jette, et prétend que tous les corps reniera
ment tous les autres , mais que les yeux ne sai-
sissent que celui dont les éléments y dominent
et sont placés à la surface, plus a portée des
sens. Mais la saine raison repousse cette défaite z
car il faudrait alors que les grains écrasés sous
le choc terrible de la meule laissassent échapper
des traces de sang ou de quelques autres corps
qui font partie de notre substance, et que la pierre
broyée sur la pierre fût aussi ensanglantée; il
faudrait, pour la même raison , que des gouttes
de lait aussi pures et aussi savoureuses que le
lait des brebis jaillissent des herbes ; il faudrait,
quand on brise les mottes de terre , voir des ber-
bes, desplantes,des feuilles, dispersées, enfouies
toutes petitesdans le sol ; il faudrait enfin , quand
on coupe le bois , y trouver des atomes de fumée,
de feu et de cendre. Mais comme les sens at-
testent que rien de tout cela ne se fait, on en
peut conclure que les corps ne sont point ainsi
mêlés aux corps, mais que tous renferment

’ Præterea , qumquomque e terra corpOra crescunt,
Si sunt in terris, terram comme necesse est
Ex alienigenis, quœ terris exoriuntnr.
Transfer item, totidem verbis niare Iicebit :
ln lignis si flamme latet fumusque cinisque,
Ex alienigenis consistant ligna neœsse est;
Ex alienigenis , quœ iignis exoriuntur.

Linquitur hic qnædam latitandi copia tennis,
id quod Anaxagorss sibi samit; ut omnibus oranais
ites putet immixtas rebus latitare , sed illud
Apparere uuum . quojus sint plurima mixte,
Et mugis in promtu primaque in fronts louis :
Quod ismes a vers longe ratioue repulsum est.
Converüebat enim fruges quoque sæpe mimai
Robore quom saxi frsnguntur, minera signum
Sanguinis , sut aiiquid, nostro que corporé aluntur :
[Quom lapidi iapidem terimns, maure cruorem : ]
Consimili ratione herbas quoque seps decebst
Et lattois dulœis guttes, simiiique sapera
Mittere , ianigeræ qusies sunt ubere isatis :
Scilieet; et glebis terrarum sæpe friatis
Herbarum généra et frnges frundeisque videri ,

Dispertita , stqnc in terrain lamera minute :
Postremo , in lisais cinerem fumumque videri ,
Quom præfracta forent, ignalsque latere minutes.
Quonim nil fieri quonism manifesta docet res ,
sure licet,non esse in rebus res ite mixtes;
Verum sentine multimodisimmixta latere
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t 8 LUCR ÈCE.des éléments communs, et arranges de mille
façons diverses.

Cependant, me dis-tu, il arrive parfois que,
sur les hautes montagnes, des arbres, contraints
par un vent impétueux , entre-choquent et frot-
tent leurs cimes, ou éclot enfin une couronne de
feu resplendissante. Sans doute; mais il ne faut
pas croire que le bois contienne du feu : il ne
renferme que des atomes intiammables, qui,
amassés par le frottement des arbres, allument
un incendie dans les forêts. Si la flamme se ca-
chait au sein des forêts mèmes, elle ne pourrait
se contenir un instant : elle brûlerait sans cesse
les arbres, et elle dévorerait les bois.

Ne vois-tu pas déjà, comme nous le disions
un peu plus haut, que le mélange des atomes,
leur arrangement, et les impulsions que tous
donnent ou reçoivent, sont d’une extrême im-
portance? car leur moindre transposition engen-
dre le feu du bois: ainsi les mots latins de bois
et de feu ont pour base des lettres qui changent
a peine de rang, quoique tous deux forment un
son distinct.

Enfin, si tu ne peux expliquer tout ce qui se
passe dans les corps sensibles, sans leur assigner
des éléments de même nature, les principes de
la matière sont anéantis, ou ils doivent avoir,
ainsi que les êtres , les joues baignées de larmes
amèrcs,et les lèvres agitées par le tremblement
du rire.

Maintenant, ô Memmius, écoute et apprends

Militarum rernm in rebus communia debent. 895
At sœpe in magnis fit montibns, inquis, ut alti

Arboribus vicina cacumina summa terantur
Inter se, validis facere id cogentibus austria,
Donec flammm’ fulserunt flore courte z

Scilicet; et non est lignis lumen insitus ignis ; 900
velum semina sunt ardoris malta , terendo
Quœ qnom confluxere, creaat incendia sylvie.
Quod si facta foret sylvis abseondita flamme ,
Non possent ullum tempus celarier igues:

« Conücercnt vulgo sylves, arbnsta cremaan 905
Jamne vides igitur, paniio quad diximus ante,

Permagni referre, «idem primordis sæpe
Cum quibus , et quali positon contingenter;
Et quos inter se dent motus accipiantque?
Atque eadem, paullo inter se matais . creare 9i0
[guais e lignis? quo pacte verbe quoque ipso
Inter se paullo mutatis sunt dementis,
Quom ligna atque igneis distincts voce notemua.

Denique , jam quæquomque in rebus cernis apertis,

Si fieri non poses putas , quia materiai 9l 5
Corpora consimili nature prœdita nagas,
une ratione tibi pereunt primordia rermn :
Fiet, uti risu tremuio moussa cachiment,
Et lacrumis saisis humectent ora genasqne.

Nunc age, quod superest, comme et clarine cadi :920
Necmc mimi fallit, quam sintobscura; sed acri

ce qui te reste à connaître. Je sais combien ces
matières sont obscures; mais de glorieuses es-
pérances ont frappé mon âme du plus vif enthou.

siasme, et lui ont imprimé le doux amour des
Muses. Animé de leur feu , soutenu par mon
génie, je parcours des sentiers du Piérus qui ne
sont point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime a m’approcher des sources vierges, et a
y boire; j’aime à cueillir des fleurs nouvelles , et

à me tresser une couronne brillante la ou jamais
une Muse ne couronna un front humain : d’a-
bord, parce que mes enseignements touchent a
de grandes choses , et que je vais affranchissant
les cœurs du joug étroit de la superstition; en-
suite, parce que je fais étinceler un vers lumi-
neux sur des matières obscures , et que je revêts
toute chose des grâces poétiques. Et ce n’est pas

sans raison. Le médecin veut-il faire boire aux
enfants i’absinthe amère; il commence par en-
duire les bords du vase d’un miel pur et doré,
aila que leur tige imprévoyant se laisse prendre
a cette illusion des lèvres, et qu’ils avalent le
noir breuvage : jouets plutôt que victimes du men-
songe, car ilsrecouvrent ainsi lesforces et la santé.
De même, comme nos enseignements paraissent
amers à ceux qui ne les ont point encore savou-
rés, et que la foule les rejette, j’ai voulu t’exposer
ce système dans la langue mélodieuse des Piéri-

des, et le dorer, en quelque sorte , du miel de la
poésie; espérant retenir ton âme suspendue à
mes vers, tandis que je te ferais voir toute la

Percussit thyrse laudis apes magna meum cor.
Et simul incussit suavem mi in pectus amorem
Musarum : que nunc instinctus, mente vigenti
Avia Pieridum peragro inca, nullius ante 9:6
Trita solo : juvat integros accedere foutais,
Atque murine; juvatque novos deccrpere flores ,
insignemque meo capiti petere inde coronam,
Unde prias nulli velarint tempera Musæ.
Primum, quod magnls doceo de rebus , et arelis 930
Religionum animum nodis exsolvere pergo:
Deinde quod obscure de re tam lucide pango
Gamins, Musæo contingens caneta lepore :
Id quoqne enim non ab nulle ratione videtur;
Sed , veiuti puereis absinthia tetra medentes 935
Quom dare conautur, prins oras, pocula circum ,
Contingunt mellis dulci tiavoque liquore,
lit puerorum celas improvida iudificctur
Labrorum lenus;interea perpetet amarum .
Absinthi iaticem , deceptaque non capiatur, 940
Sed potius, tali facto recreata. vaiescat :
sic ego nunc, quoniam hæc ratio plenimque videtur
Tristior esse, quibus non est tractus , rctroque
Voigns abhorret ab hao; volai tibi suaviloqnenti
Carmine Pierio rationem exponere nostram , 965
Et quasi Musæo duici contingere mette;
si tibi forte animum tali rations toners
Versibus in noslris pussent, dam perspicis omnem



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l.

nature des choses avec son ajustement harma-
uieux et sa forme.

Tu sais déjà que les éléments de la matière
sont solides, et voltigent éternellement, sans être
vaincus par les ages : examinons à présent si la
somme des atomes est bornée ou infinie 3 voyons
de même si le vide que nous avons trouvé dans
la nature, c’est-a-dire le lieu au espace au sein
duquel les corps agissent, est terminé de toutes
parts, ou s’il a une étendue et une profondeur
immenses.

Le grand tout ne se termine dans aucun sens;
car autrement il aurait une extrémité. Mais un
corps ne peut en avoir, je pense, si on voit au
delà quelque chase qui le limite, et qui empêche
la vue de passer autre. Or, puisqu’il faut avouer
que rien n’existe au delà du mande, le monde
n’a donc aucune extrémité , et par conséquent
il n’a ni lin ni mesure. Peu importent les régions

où tu es placé :qaelque lieu que tu occupes,
un espace sans bornes te restera ouvert en tous
sens.

En supposant même que le grand tout finisse ,
si un homme va se placer au bout du monde,
comme le dernier point de ses dernières limites ,
etque de la il jette une flèche ailée; lequel aimes-
tu mieux , ou que le trait, lancé avec farce, aille
la où il a été envoyé, et vole au loin; ou que je
ne sais quoi l’arrête, et lui fasse obstacle? Car
il faut choisir; et, quelque parti que tu prennes,
tu ne peux nous échapper, et tu es réduit à ac-

Naturam rerum , qua constat comta ligura.
Sed quaniam docui , solidissima materiai

Carpara perpétua volilare, invicta par œvom;
Nana age, sommai quœdam sit liais earum .
Necne ait , evolvamus : item , quad inane repertum est,
Sen locus ac spatium , res in quo quæqae gérantur,
Parvideamus, ntrum finitum funditus omne
Constat, an immensum patent vasteque profundum.

0mne quad est, igitur, nulla regiaae viarum
Fiaitum est; namque extremum debebat baberc :
Entremam patro nullius passe videtur
Esse , niai ultra slt quad üniat; ut videatur,
Quo non languis hæc sensus nature sequatur.
Ham: extra summum quoniam nihil esse fateudum est,
Non habet extremum: caret ergo line, madaque :
Nec refert, quibus assistas regianibns ejus :
Usque adeo , quem quisque lacum passedit, in amneis 965
Tantamdem partais infinitum omne relinquit.

Præterea , si jam tinilum constitnatur
Omne, quad est, spalluln , si quis procurrat ad aras
Ultimns extremas , jacintque volatile telum ,
id vaiidis utrum contortum viribus ire,
Quo fnerit missum , mavis, langeque valare;
An prohibera aliquid causes , obstareque passe?
Allemtrum (atémis enim , sumasqne, nouasse est :
Quorum ntrumqac tibi eflugiam prœcludit, et omne
Cogit ut exemta concédas tine patere.
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corder au monde une étendue intime. En effet,
soit que la flèche, arrêtée par un obstacle , ne
puisse achever sa course et atteindre le but, sait
qu’elle passe outre, elle ne part pas de l’extré-

mité du monde. Je te poursuivrai ainsi ; et, dans
quelque lien que tu fixes des bornes, je te deman- ’
derai ce qui arrivera a la dèche. 1l arrivera que,
pour lui faire place, les bornes reculeront, et la
monde se prolongera sans cesse.

D’ailleurs, si des limites infranchissables em-
prisonnaient la nature de toutes parts, et que
son étendue fût bornée , les corps solides, empar-

tés par leur poids , tomberaient en masse vers le
fond du monde z rien ne pourrait se faire sans
la voûte du ciel, et le ciel même n’existerait
pas , ainsi que la lumière du soleil . puisque toute
la matière, depuis des temps infinis, eût formé,
en s’affaissaut, une masse inerte. Mais on sait,
au contraire , que les éléments ne connaissent
pas le repas, parce que le monde n’a pas de fond
ou ils puissent s’entasser et fixer leur demeure.
Ils se meuvent sans cesse pour enfanter toutes
choses dans toutes les parties, et les gouffres iu-
férieurs vomissent aussi des flots de matière
perpétuellement agitée.

Enfin, les yeux attestent que les corps sont
limités par les corps : l’air coupe les montagnes,

et les montagnes coupent l’air; la terre borne
les ondes , et les ondes embrassent la terre : mais
il n’existe , au delà du monde, rien qui le termine.
Telles sont donc l’immensité et la profondeur du

Nom sive est aliqaîd, prohibeat, efûciatque,
Quo miau’, qua missum est, veniat, unique lacet se,
Sise foras fertur, nan est a tine profectmn.
Bac pacta sequar; atqae, aras abiquomqae locaris
Extremas , quæram quid telo deaique [iaL
Fiat, uti nusquam possit consistere finis;
Elfugiumque fusas prolatet copia semper.

Præterea spatium summai tatins omne
Undique si inclasnrn certis consisteret cris ,
Finitumquc foret, jam copia materiai
Undiqne panderibus solides conüaxet ad imam;
Nec res alla geri sub cœli tegmine passet;
Née foret omnino cœlum , neque lamina salis :

Quippe ahi malarias omnis camulata jaceret
Ex iniinito jam tempura subsideado.
At nunc nimirum requies data principiorum
Garparibus nuila est; quia nil est l’unditas imam ,
Quo quasi cantinera , et sedeis abi ponere passim :
Semper in assidue matu res quæque gemma:
Partibas in canctis, infemaque suppeditantur,
Ex infinita cita, carpora materiai.

Poslremo, ante oculos res rem finira videtur
Aer dissœpit calleis, atque acra montes;
Terra mare , et contra mare terras terminat omneis :
0mne quidam Vera nihil est quad liniat extra.
Est igitur nature loci , spatiumque profundi,
Quart neqae ciara sua percarrere llumina caron
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se l manses.vide, que les plus grands neuves y couleraient
pendant toute la durée des ages sans le parcou-
rir, et sans être plus avancés au terme de leur
course: tant il y a d’œpace ouvert aux êtres,
quand on ôte de toutes parts toutes les bornes
au monde!

La nature ne permet pas, d’ailleurs, que le
monde puisse se borner lui-même; car elle veut
que le vide soit terminé par le corps, et le corps
par le vide, pour que tous deux , en se limitant
sans cesse, se prolongent à l’infini. Si les corps
et le vide ne se bornaient tour a tour, mais que
le vide seul fût immense par sa nature, ni la
terre, ni la mer, ni la voûte brillante du ciel, ni
la race des hommes, ni les corps sacrés des
dieux, ne pourraient subsister un instant; car
la matière, dont la masse ne serait plus assujet-
tie, flotterait éparse dans l’immensité du vide;
ou plutôt elle n’eût jamais été assez compacte

pour former les corps , parce que les atomes dis-
persés n’auraient pu s’unir.

On ne dira pas sans doute que les éléments
se soient rangés a dessein et avec intelligence
chacun à leur place, ni qu’ils aient réglé de con-

certleurs mouvements réciproques. Maiscommc,
depuis tant de siècles, ces atomes innombrables
se combinent de mille façons , et sont agités par
mille chocs au scinda vide immense ; après avoir
essayé des mouvements et des assemblages de
toute sorte , ils sont enlia parvenusà cet arrange-
ment qui a produit le monde , qui a conservé la
nature durant de longuesannées, en assujettissant

Perpetno possint mi labenlia iractu;
Ncc prorsum lacer-e, ut restet minus ire, [acaude :
Usque adeo passim patet ingens copia rebus , 1005
Finibus exemtis, in canetas (indique parleis.

Ipsa modula porro sibi remm summa parare
Ne possit, matura tenet : quia corpus insni ,
Et, quad inane autem est, l’iniri corpore cogit;

Ut sic ailerais inlinita omnia rcddst. lolo
Aut etialn , alterutrum nisi terminet alterum corum ,
simplice natura, ut patent tamen immoderatum;
Nos mare , nec tallas, aequo chili lucide tcmpla ,
Nec mottais genus , nec divem œrpora sancis ,
Exiguum possent horai sistere tempus. 1015
Nom dispulsa suc de cœtu , materiai
Copie ferretur magnum par inane soluta;
sire adeo potius nunquam concrets creuset
Ullsm rem , quoniam cogi disjecta nequisset.

Nana certe aequo consillo primordia rerum 1020
Ordiue se suc quæque sagaci mails locarunt,
“ce quos quæque durent motus , pepigere pmlccto :
sa! quia mulle, media multis mutais , per omne
Ex iniinito vexantur percha plagie;
0mne genus motus , et costus experiundo, 1025
Tandem deveaiunt in taleis dispositurss,
Qualibus lues rebus consisüt samms creata :

les corps a des mouvements harmonieux, et qui
fait que les rivières abreuvent la mer avide de
leurs eaux abondantes, que la terre pénétrée des

chaudes vapeurs du soleil renouvelle ses fruits,
que toutes les espèces vivantes refleurissent, et
que les feux errants du ciel sont alimentés : ce
qui ne pourrait se faire, si les richesses inépui-
sables de la matière ne fournissaient pas éternel-
lement de quoi réparer les pertes éternelles des
êtres.

Quand les animaux sont privés de nourriture ,
leur nature s’épuise, leur corps se ruine : de
même toutes les substances doivent périr, aussi-
tôt que la matière , détournée de sa route par un
accident quelconque, cesse de les alimenter.

Il ne serait pas juste de dire que des chocs
extérieurs assujettissent le grand assemblage du
monde. Les atomes peuvent bien, à force de
coups répétés, suspendre la ruine d’une partie,
jusqu’à ce que d’autres accourent et complètent

la masse; mais ils sont obligés de rejaillir eux-
mémes, quand ils choquent les principes; et ils
leur donnent ainsi le temps et la place nécessaires
pour fuir, errants et libres, loin du grand assem-
blage. Il est donc indispensable que les atomes
se succèdent sans relâche: mais, pour que ces
atomes mêmes sufllsent à frapper tous les corps,
il faut que la matière soit infinie.

Surtout ne va pas croire, cher Memmius,
que les êtres tendent vers le centre du monde,
comme le disent quelques hommes, et que par
conséquent la nature subsiste sans être mainte-

Et multos etiam magnes servata per annos,
Ut semai in motus conjecta est œnvenienleîs,

limoit, ut largis avidum mare lluminis uudis 1030
lnlegrent amnes , et salis terra vapore
Fats novet ictus; submissaque gens animantnm
Floreat, et vivant labentes ætheris igues :
Quod nulle facerent paolo, nisi materiai

Ex induite suboriri copia posset, 1035
Unde amissa soient reparare in lempore quoque.

Nam reluti, privata cibo, natura animantum
Dimuit , amitlens corpus; sic ornais debent
Dissolvi, simnl ac defecit suppeditare

Mstcries , aliqua ratione averse visi. 1040
Nec plagæ possunt extrinsecus undique summam

Conservare omnern, quæquomque est conciliata :
Cudere enim crebro possunt, partemque moral-i,
Dam reniant aliæ, ac suppleri summa questur:
lnterdum resilirc (amen cognatur, et une 1045
Principieis remm spaüum tempusque fugal
Largiri , ut possint a cœtu libera l’errl.

Quare etiam stque etiam suboriri malta uecesse est :
Et lames , ut plagia quoque possint suppetere ipsæ ,

latinita opus estvis undiquc materiai. I050
lllud in bis rebus longe luge credere , Memml.

In medium summæ, quoddicaat, ornais niti;
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une par des chocs extérieurs, et que les extré-
mitü ne se détachent pas de la masse, parce que
tous les corps aspirent au centre. Mais peux-tu
croire que des êtres se soutiennent eux-mèmes ; que
des corps pesants, qui occupent le bout opposé
de la terre, tendent a gravir et demeurent à la
surfaœ, retournés comme les images que nous
apercevons dans les eaux? On soutient même que
des espèces vivantes errent ainsi à. la renverse ,
incapables de tomber dans les abîmes, autant
que nos corps de voler eux-mêmes à la cime des
nues. Quand ces êtres voient le soleil, les étoiles
nous éclairent z ils partagent avec nous la lu-
mière et l’ombre , et leurs nuits sont égales à nos

jours.
Quelques insensés ont été conduits a ces er-

reurs et à ces fables ridicules, parce que des
leurs premiers pas ils ont fait fausse route.Car
si le vide est un espace sans bornes, il ne peut
avoir de milieu; et même, si ce milieu existe,
iltn’y a aucune raison pour que les corps y sé-
journent plutôt que dans les autres parties de
l’espace. Toute cette étendue immense, que nous
appelons le vide, doit faire place aux corps pe-
sants partout ou leur mouvement les emporte,
que ce soit au milieu ou non. Il n’y a donc pas
de lieu où les corps perdent leur poids, et où ils
se fixent au sein du vide : le vide ne peutse sou-
tenir, il leur cède toujours, comme le veut la
nature; et ainsi il n’est pas vrai que les êtres
maintiennent eux-mèmes leur assemblage , tant
ils aiment le centre du monde!

Atque ideo mundi naturam stare sine unis
Ictibru extemis, neque quoquam posse resolvl
Summa atque ima , quod ln medium siat omnia nixe: :055
Ipsum si quidquam pusse in se sistere credis;
thnæ pontiers sont euh terris, omnia sursum
Nitier, in terraque retro requiescere posta;
Ut per aunas quæ nunc rerum simulacra videmus z
El. simili rations animalla suppa vagarl
Contendunt, nuque passe e terris in loua cœli
Rccidere inferlora magie, quam corpora nostra
Sponte sua possint incœli templa volare :
Ollci quom videant solen , nos sidera noctis
Cancre; et alternis nobiscum tempera cœli
Dividere; et matois parileis agiteur diebus.

Sed vanne stolidls bien omnia fluxer”. errer,
Amplexei quod habent perverse prima viai.
Nom medium nihil esse potest, ubl inane locusque
lufinita : neque omniuo, si jam medium ait,
l’ossit ibi quidqnam hao potins consistere causa ,
Quam quavis alia longe reglone malien.
Omnis enim locus ac spatium, quod inane vocamus,
Par medium, per non medium, concedat apartet
jaunis ponderibus , motus quaquomque ferontur.
Net: quisquam locus est, quo corpora quom venerc,
“nidais amissa vi. [maintstareinimnit
ses, quad inane auteur est , ulli subsislerc debel,
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D’ailleurs, on nous accorde que ce penchant
n’est pas universel : la terre, les liquides, le
fluide des mers, les grandes eaux des monta-
gnes, et tous les corps qui participent à la nature
terrestre, sont attirés vers le centre; mais le
soume léger des airs et les atomes du feu en sont
écartés : et ce qui fait que les astres scintillent
à la voûte du ciel , et que la flamme du soleil se
nourrit dans les plaines azurées, c’est que la
chaleur, en fuyant du centre, s’y amoncelle
tout entière. De même les espèces vivantes sont
alimentées par des corps échappés de la terre;
de même les arbres ne pourraient fleurir et crol-
tre, si la terre ne fournissait à chaque rameau
sa nourriture. Ces philosophes avouentaussi que
le firmament enveloppe le monde , de peur que
ses extrémités ne se détachent tout à coup, et ne
se dispersent ainsi que des flammes ailées au sein
du vide, et que toute la masse ne les suive; de peur
que le ciel étincelant de tonnerres ne croule sur
nos tètes, que la terre ne se dérobe sous nos
pieds, que les corps, ruinés eux-mêmes au milieu
des ruines confuses du ciel et de la terre, ne soient
engloutis dans les abîmes du vide , etque bientôt
rien ne demeure au monde, excepté des atomes
invisibles et une immense solitude. Car, aussitôt
que les moindres éléments se détachent, il y a
une porte ouverte à la mort, et toute la matière
ne tarde pas a s’échapper.

Si tu as bien compris ce que je viens de te
dire, tu saisiras sans peine le reste; car ces vé-
rités éclairciront des vérités nouvelles , et dissi-

Quin , ana quod natura petit, concedere pas.“ :
Haud igjlur possuut tali ratioue tenerl
lies in concilium , medii cupedîne riche.

Pmterea , quoaiam non omnia corpora lingual
In medium uili; sed terrai-nm , atque “quorum ,
Humorem pond, mgnasque e moulibus undas,
Et quasi terreno quæ corpore couliueautur :
At contra tenueis exponunt aeris auras,
Et calidos simul a ruedio dilierrler igneis;
Alque ideo totum circum tremere œthera sisals,
Et solis Hammam per cœli cærula pesai,
Quod calor, a medio fugiens, ibi colligat omnia :
Quippe etiam vesci e terra mortalia secla ; I
Nec prorsum arboribus summos frundeseerc ramos
Posse, nisi a terris paullatim quoique cibstum
Terra det : et supra circum tegere omnia «slum ;;
Ne , volucri ritu ilammaram, mœnia mundi
Dimigiant subito magnum par inane soluts;
Et ne cætera consimlli rallone sequanlur :
Neve ruant cœli tonitralia lempla supernc ,.
Terraque se pedibus raptim subducat; et enrues
Inter permixtas renrm cœlique ruinas ,
Corpora solventes, abeant per inane profundum ;
Temporis ut puncto nihil exstet reliquiarum ,
Desertum primer spatium , et primordia can-a.
Nom, quaquomqne prins de parti corpora Messe
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peront la nuit épaisse qui empêche ta vue de
pénétrer au fond de la nature , tant elles jetteront
de lumière les unes sur les autres.

LIVRE Il.

il est doux, lorsque la mer est grosse, lorsque
le vent agiteles ondes, de contempler du rivage
la détresse des autres : non que leurs tourments
soient une jouissance pour nous, mais parce que
nous aimons a voir de quels maux nous sommes
exempts. Les grandes batailles engagées dans la
plaine réjouissent aussi la vue , quand ou les voit
sans péril; mais rien n’est plus doux que de se
placer aux cimes de la science, dans les sanc-
tuaires inviolables que bâtit la paisible sagesse, et
du haut desquels on découvre le reste des hom-
mes qui errent çà et la dans la vie, cherchant
un chemin a suivre; qui luttent de génie, qui
disputent de noblesse, et qui nuit et jour secon-
sumeut en efforts admirables pour atteindre le
faite des richesses ou de la puissance.

Misérables humains! cœurs aveuglesl... dans
quelles ténèbres et dans quels périls se passe ce
peu devis que nous avons l Vous êtes donc sourds
au cri de la nature, qui ne veut pas seulement
que vous écartiez la douleur du corps , mais aussi
que les âmes, libres de soucis et de terreurs,
aient leurs jouissances, leur bien-être?

Le corps a peu de besoins : il faut peu de
chose pour le garantir de la souffrance, pour lui

Constitués , hæc rebus erit pars janus ieti : 1105
flac se turbe foras dabit omuis materiai.

liœc si pernosces , parva perductus opeila,
Namque and ex alio clarescet, nec tibi cæca
Nos lier eripiei, quin ultime naturai
l’ervidees : ite ras amendent lumina rebus. l 110

“BER Il.

Suave mari magne , turbantibus æquora ventis,
E terra magnum alterius speclare laborem;
Non , quia vexari quemquam est jocunda voluplns,
Sed quibus ipse malis cerces, quia cernera suave est.
Per campos instructa , tua sine parte pericli,
Suave etiam belli certamina magna tueri :
Sed nil dulcius est , bene quam munlta tenette
Edita doctrina sapientum templa sereno;
Despicere unde queas alios, passimque videra
Errare, atque viam pelanieis quærere vitæ ,
Certare ingenio , contendere nobilitatel,
Nocteis atque dics niti præstantelabore ,
ad summas emelgere opes , rerumque potiri.

0 miseras hominum mentais! o pectora (mes!
Qualibus in tenebris vitæ, quantisque periclis,
Degiturhoc ævi , quodquomque est! Nonne videre est,
Nil aliud sibi naturam latrine. niai ut, quoi
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procurer mille délices; et souvent la nature ne
demande pas davantage. Si les hommes ne pos-
sèdent pas de ces riches statues qui tiennent à
leur main droite des lampes étincelantes, et jettent
des flots de lumière sur la débauche des nuits; si
l’argent et l’or ne brillent pas dans leurs demeu-

res; si les lyres harmonieuses ne retentissent
point sous les voûtes et les lambris dorés, ils
peuvent du moins, étendus ensemble sur des
herbes molles, au bord des frais ruisseaux et
sous le feuillage des grands arbres, ils peuvent
goûter à peu de frais toutes les jouissances du
corps, surtout lorsque la saison est riante, lors-
que le printemps émaille de fleurs les vertes
prairies.

La lièvre brûlante quitte-t-elle plus vite tes
membres, quand ils se tordent sur des étoffes
brodées et éclatantes de pourpre, que quand il
tout dormir sur la couche grossière du peuple?

Ainsi donc, puisque ni les trésors, ni la no-
blesse, ni la gloire du diadème , ne profitent au
corps, il faut croire que ces biens super-lins ne
sont pas moins inutiles a l’âme. Lorsque tu vois
bouillonner dans la plaine tes légions innombra-
bles, qui offrent un simulacre de bataille ; lorsque
tu vois la mer écumer sous tes nettes qui se déve-
loppent et manœuvrent au sein des ondes, pen-
ses-tu que la superstition timide fuit épouvantée
par cet appareil; que les terreurs de la mort se
dissipent, et te laissent à jamais la paix du
cœur?

Corpore sejunctus dolor absit, mente frustur
Jocundo sensu , cura samole metuque?

Ergo corpoream ad usturam panca videmus
Esse opus omnino , quæ demant quomque dolorem;
Delicias quoque uti multas substernere possint :
Gratins interdum neque nature ipse requirit :
si non aurea suai juvenum simulacre par miels.
Lampadas igniferas manibus retiuentia dextrls,
Lamina nocturneis epuleis ut suppedilentur;
Net: domus argente fulget, auroque reuidet,
Net: cithares roboant laqueata aurataque temple;
Quom tamen inter se, prostratei gramiue molli,
Propter auna: rivurn , sui) ramis arboria alun.
Non magnis opibus joconde corpora curent :
Præsertim quom tempesias arridct , et anni
Tempora conspergunt viridanteis “oribus herbas:
Nec candie citius decedunt couture robres,
Textilibus si in picturis ostroque rubentl
Jaciaris, quam si plebeia in veste cubandurn est.

Quapropter, quoeiarn nil austro in corpore sans
Proiiciunt, neque nobilitas, nec gloria rcgni;
Quod superest, animo quoque nil prodesse putandum :
si non forte, tuas legiones per loca cunpi tu
Fervere quom vidées, belli simulacre dentela,
Fervere quom viriels classent, laieque “gui;
His libi tum rebue timefactæ Religiones
Effugiunt animo pavidæ, mortisquc limures;
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Mai , au contraire , si toutesces forces ne sont

que des jouets ridicules; si les craintes et les in-
quiétudes qui poursuivent sans cesse les hommes
ne s’émeuvent ni du retentissement des amies,
ni des traits cruels; si elles habitent audacieuse-
ment parmi les rois et les puissants de la terre;
si elles ne sont pas éblouies par le rayonnement
de l’or ou la splendeur étincelante des vêtements

de pourpre, pourquoi douter encore que la rai-
son seule soit assez puissante pour les chasser?
surtout puisque nos angoisses viennent des té-
nèbres où la vie se passe. Car, de même que les
enfants , aveuglés par la nuit, tremblent et ont
peur de tout;de même nous sommes assiégés au

grand jour de mille terreurs aussi vaines que
celles que les enfants se forgent au sein des om-
bres. Or, pour dissiper ces ténèbres et cet enroi
des âmes , il ne suffit pas des rayons du soleil ni
des traits enflammés du jour : il faut la raison,
et un examen lumineux de la nature.

Je vais donc expliquer par quels mouvements
les atomes forment les corps divers pour les bri-
ser ensuite , quelle force les pousse à le mire, et
avec quelle vitesse ils se meuvent au sein du
vide immense. Écoute, Memmius, et sois tout
à mes paroles.

La matière ne peut être compacte et immo-
bile ,,puisque nous voyons chaque substance di-
minuer a la longue, s’épuiser par ses pertes, et
se dérober à nos yeux quand arrive la vieillesse.
Mais la masse ne souffre pas dece dépérissement;

car si les atomes appauvrissent les corps dont

Tum vacuum tempus linquunt, ouraque solulnm. 65
Quod si ridicule base Iudihriaque esse videmns,
ne veraque metus hominum comme sequaces
Née metuunt souitus armorum , nec fera tels;
Audacterque inter regcs rerumquc patentais
Vorsanlur, neque fulgorem reverentur ab aure , 50
Net clarnm vestis splendorem purpureai :
Quid dubitasf, quin omni’ sil hæc rationi’ potestss?

0mois quom in tenebris præsertim vita laboret.
Nom veluti puerei trépidant , alque omnia mais
in tenehrîs metuunt; sic nos in luce ümemus sa
lnlerdum , nihilo quæ sunt metuenda mugis, quan
Quæ puerei in tencbris pavilant, tînguntque future.
Hunc igitur terrorem animi, tencbrasque necesse est
Non radiei solis, nequc lucida tels diei
Discutiant; sed Natùrœ species , Balioque. 60

Nunc age, quo motu genitnlia inateriui
Corpora ras varias giguant, genitasque résolvant,
Et que vi facere id cogantur, quæque si! olleis
Reddila mobililas magnum par inane “mahdi,
Expediam : tu le dicteis præbcre mémento. 66

Nain cerle non inter se stipula calumet
bistories; quoniam minai rem quamque videmns,
Et quasi longinquo (lucre omnia cernimus ævo,
Ex oculisque velustatem subducere insti-le;
Quota lumen incolumis vidcatur sununa manerc; 70

ils se détachent, ils accroissent ceux auxquels ils
s’ajoutent, et la décrépitude des uns fait éclore

la jeunesse des autres. Jamais les atomes ne se
fixent, et clest ainsi que la nature se renouvelle
sans cesse, que les générations humaines se font
place tour à tour : celles-ci croissent, celles-la
dépérissent; et bientôt les races changent, et le
ilambeau de la vie passe de main. en main, comme
la torche des coureurs.

Situ crois que les éléments se reposent, et
que leur repos enfante de nouveaux mouvements,
tu vas te perdre bien loin de la vérité. Car , puis-
que les atomes errent au sein du vide, ils doi-
vent être ou emportés parleur propre poids,
ou poussés par des corps extérieurs : souvent;
en effet, les atomes se rencontrent dans leur
chute , se choquent , et rejaillissent ainsi dans
une direction opposée. Quoi de plus simple,
puisque ce sont des corps durs , pesants , solides ,
et que rien ne leur fait obstacle par derrière 1’
Pour te convaincre mieux encore du mouvement
universel des atomes , souviens-toi que le monde
n’a pas de fond, que les atomes ne trouvent à
se liser nulleepart, parce que le vide ne finit pas ,
et qu’il leur ouvre de tous côtés un espace sans

mesure ni limite, comme tout le démontre,
comme nous en avons donné des preuves irré-
ensables.

Ainsi donc les corps élémentaires s’agitent
sans repos dans les profondeurs du vide. Livrés
à ce mouvement perpétuel et dont la direction
varie, les uns en se choquant se rejetteutà de

Propterca, quia , quæ décédant corpora quoique,

Unde ubcunt, minuunti; quo venere, augmiuc douant:
Olla senesrcre, al liœc contra llorescere cogunt.
Net: reinornntur ihi : sic rerum summa norntur
Semper, et inter se modales mutila viiunt ; 75
Augescunt aliæ gentes , alios minuuntur;
tuque brevi spatio mutantur secln nnimantum ,
Et, quasi cursores , vitai lampada tradunt.

si cessare potas rerum primordia pesse .
Ccssandoque novos rerum progîgnere motus; se
Avius a vera longe ratione vagaris.
Nain, quonlam per inane vagautur, cuncla necessc est
Aut gravitais sua ferri primordia rerum,
Aut ictu lerte alterins : nom concile, sæpe,
Obvin quom nixerc, lit , ut divorsn repente 85
Dissiliant : ncque cnim mirum . durissima quœ sin! ,
l’underibus solidis , neque quidquam a tergo ibus obslct.
Et que jactari mugis omnia materiai
Corpora pervideas, reminisccre , tolîus imum
Nil esse in somma; neque haberc, ubi corporn prima 90
Consistent : quonlam spatium sine line Inodoque est ,
lmmcnsumque patere in cuuctas nndique parteis
Pluribus ostendit; carta et ratione pruhatum est.

Quod qnoniam constat, nimirum nulla quies est
Reddita oorporibus primois per inane prohindum; 95
Scd mugis, assidue varioque exercita matu ,
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grandes dlstancœ, les autres s’écartent moins,

et s’unissent même sous le choc. Les atomes
qui forment un amas plus compacte, qui voltigent
ensemble sans se repousser a peine, parce que
leurs formes inégales s’adaptent et s’entrelacent,

sont la base solide des rocs et composent la
dure substance du fer, ainsi que le petit nom-
bre des autres corps de même nature. Les
atomes, au contraire, qui rejaillissent au loin
quand ils se frappent, et qui demeurent ilot-
tants et dispersés.dans l’espace, “nous donnent
le maigre fluide dessins et les feux éclatants
du soleil.

Bien des atomes encore flottent au hasard
dans le grand vide, qui sont exclus de tous les
assemblages, et qui, incorporés dans la masse ,
ne peuvent y associer leur mouvement. Nous
avons toujours un exemple, un simulacre de
ces corps dont je parle, placé devant les yeux.
Vois le soleil qui verse sa lumière par les ou--
vertures de cet appartement obscur : tu aperce-
vras mille corps déliés qui se croisent et se
jouent de mille manières dans le sillon lumineux.
On dirait que ces corps se livrent une bataille
éternelle : ils s’attaquent et s’entrechoquent
comme des escadrons ennemis , et se mêlent et se
séparent pour se mêler encore. Tu peux ainsi te
représenter ce que doit être le mouvement des
atomes sans cesse ballottés dans le vide : du
moins autant que.les petites choses iigurent les
grandes, et nous amènent a les connaître.

Partim iniervallis magnis conilieta resnltant ,
Pars etiam brevibus spatiis nexantur ab ictu.
Et quæquomque , magis condense conciliatu,-
Exiguis intervallis convecta resaluai,
lndupediin suis perplexis ipse liguris 3
Hœc validas saxi radices, et fera terri
Corpors constituunt, et cetera de genere hornm
Paucula : quœporro magnum par inane vagsntur,
Cetera dissiliunt longe, longeque recursant,
ln magnis intervallis; hæc sera rarum
Sumeiunt nobis , et splendida lamina salis.

Multaque præterea magnum per inane vagantur,
Conciliis rerum quæ sunt rejecta , nec usquam
Consociare etlam motus peinera recepta :
Quojus, uti memoro, rei simulacrum, et imago,
Ante oculus semper nabis vorsatur, et insiat.
Contemplator enim , quem solis lamina quomque
lnsertim fundunt radios per opaca domorum :
Malta minuta modis muliis per inane videbis
Corpora misœri radiorum lumine in ipso;
Et, velut æterno calamine, prælia pugnasque
Edere, turmatlm’ceriantia; nec dare pausam,
Conciliis et discidiis exercita crebris:
Conjicere ut possis ex hoc, primordia rez-nm,
Quais sit , in magne jactari semper inani ;
Dumiaxat rerum magnarum parva potest res
Exemplare dam et vestigia notitiai.
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Tu dois observer avec d’autant plus de soin ces
corps qui se pressent en désordre dans un rayon
de soleil, que leur agitation révèle les agitations
semblables et les luttes invisibles de la matière.
Car ou les voit changer mille fois de route , trap
pés de coups imperceptibles qui les rejettent en
arrière, les poussent à droite, les chassent à
gauche, de tous côtés, en tous sens : or ces écarts,

ces mille détours , proviennent du choc des ato-
mes.

En effet, les atomes commencent par se mou-
voir eux-mêmes; puis ils vont frapper les plus
petits assemblages, dont les volumes sont le
mieux proportionnés a leur force. Ces assembla-
ges , emportés par le choc , ébranlent a leur tour
des masses un peu plus fortes z et ainsi le mou-
vement qui part des atomes se propage de corps
en corps, et devient eniin sensible dans ceux que
nous voyons tournoyer au soleil, sans apercevoir
toutefois ce qui les frappe , ce qui les agite.

Maintenant, ô Memmius, apprenons en peu
de mots combien est rapide le mouvement des
atomes. Quand l’Aurore verse ses premiers feux
sur la terre; quand les oiseaux, voltigeant au
fond des bois solitaires, remplissent le ciel de
leurs voix harmonieuses , tout le monde sait,
tout le monde voit avec quelle promptitude le
soleil, a peine levé, dore toute la nature de sa lu-
mière naissante. Pourtant les vaporeux atomes
émanés du soleil, et qui forment cette lumière ,
ne traversent point un espace vide; car ils sont

lioc etiam magis hase snimum te advertere par est
Corpors, qua: in salis radüs turbare videntur;
Quod tales turbe: motus quoque materiai
Significant clandestines cæcosqne subesse.
Malta videbis enim plagia ibi percita cæcls
Commutare viam . retroque repulsa revorti ,
Nunc hue, nunc illuc, in cunctss undiqne pariais.
Scilicet hic a principiis est omnibus errer.

Prima moventnr enim per se primordia rerum;
inde es, quai pano sont corporal conciliatu,
Et quasi proxums sont ad vireis principlorum,
Ictibus’iliorum cæcis impulsa denim;
lpsaque, quœ porro panllo majora , laœssunt.
Sic a principiis ascendit moins, et exit
Paullatim nostros ad senaus; ut moveantur
Olla quoque, in solis quæ lumiue cernera quimus;
Nec quibus id induit plagia apparet aperte.

Nune, quæ mobilitas sit reddita materiai
Corporibus, panois licet hinc cognoscere , Memmi.
Primum , Aaron novo quem spargit lamine tenas.
Et varia: volucres,’nemora avis perveliianles,
Acta per tenerum liquidis loea vocibus opplent ;
Quam subito soient sol ortus tempera tali
Convestire sua perfundens omnia luce ,
Omnibus in promtu manifestumque esse videmus.
At vapor is, quem sel mittit, lumenque serenum

l Non per inane mes: radium; que tardius ire me
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obligés de fendre la vague des airs qui retarde
leur course. D’ailleurs, ces atomes ne vont pas
un à un: ils se tiennent et sont agglomérés; et
par conséquent ils se tirent , ils se gênent, ils se
retardenteux-mêmes , outre l’obstacle qu’ils trou-

vent dans les résistances extérieures. Mais les
éléments qui sont solides et simples , et que nul
corps étranger ne peut arrêter dans le vide; les
éléments dont toutes les parties forment un
seul tout, et se dirigent ensemble vers un seul
endroit où leur penchant les attire , ne doivent-
ils pas être plus rapides encore que la lumière du
soleil, et se précipiter mille lois plus vite, et dé-
vorer mille fois plus d’espace dans l’intervalle
que ses feux mettent à parcourir le ciel? Car on
ne dira pas sans doute que les atomes eux-mé-
mes ralentissent et suspendent leurs mouvements
a dessein, pour examiner tontes choses, et pour
régler ep conséquence leurs opérations.

Mais quelques ignorants prétendent que , sans
le secours des dieux , la matière serait incapable
de se plier a tous nos besoins par un arrange-
ment harmonieux, et de faire que les saisons chan-
gent , que les fruits poussent, que les êtres exé-
cutent tout ce que leur conseille la céleste vo-
lupté; car la volupté seule , présidant a la vie,
pousse les mortels a se perpétuer en accomplis-
sant les douces choses de Vénus, alin que la
race ne soit pas éteinte. Lorsque ces ignorants
sefigurent que les dieux ont créé le monde tout
exprès pour les hommes, ils me paraissent être
bien loin de la vérité. Pour moi, lors même

Cogitnr, sérias quod sic diverberet ondas:
me sinslilatim commis qumque vaporis,
Sed complexa lacent inter seconque globala :
Quapropter simul inter seretrshuntur; et extra
Quidam“, uti casant!“ tardius ire.
At , quæ suint solida primordia simplia’tate ,

Quom per inane meant vacuum , nec res remonIur
Ulla loris, atque ipsa,su’as e partibus unum,
Unnm , in quem «nepers locum , connin femntur;
Debent nimirum prseeeilere mobilitate,
Et mullo citius terri, quom lamina solis ,
Mulüplexqueloci spatium transeurrere eodem
Tampon, que solis pervolgantfulgura cœlum :
Nain ncqœconsiiio debenttardats morari, ’
[les persectari primordia singnla qumque ,
Ut videant, que quidquc geratur cam ratione.

At queidam contra hæc ignard, materiai
Naturam non pesse deum sine numlne reddi
Tantopere bumaneis rationibus admoderate;
Tampon mutare mmm , frugesque creare;
Et jam cetera, mortaisiequæsuadet adire,
lpsaque deducit du: vitæ, dia Yolaptas,
Ut res pet Veneris blanditim secla propagent,
Ne genus occidat humanum : quorum omnia causa
mutisme dans quom lingam, omnibu’ rebus
limoneras vers lapai rations videntur.
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que je ne connaitrais pas les éléments des cho-
ses, a la seule vue du mécanisme céleste , j’al-
lirmerais sans crainte, je prouverais sans réplique
que la nature ne peut être l’ouvrage d’une main
divine : tant elle a d’imperfectionsl Je te le ferai
voir plus tard, cher Memmius ; et il faut en finir
d’abord avec le mouvement des atomes.

Voici, je crois, le moment de te convaincre
que nullesubstance ne peut monter et se soute-
nir en haut par sa propre force. Que la flamme
ne te fasse pas illusion en ce point. Il est vrai
que la flamme monte quand elle nait, et monte
quand elle croit; mais il en est de même des
moissons “crissantes et des arbres, quoique tous
les corps pesants inclinent a tomber. Aussi lors.
que l’incendie s’élance jusqu’au faite d’une mai-

son, et que le feu rapide dévore les poutres et les
charpentœ,ne crois pas qu’il le fasse de lul-
méme et sans qu’aucune force l’y pousse; pas
plus que le sang, échappé de nos veines, ne
jaillit et ne se répand toutseul dans les airs. Ne
vois-tu pas aussi comme l’eau rejette les masses
de bois qu’on y plonge? Plus on les enfonce
toutes droites, et plus mille bras les poussent
avec vigueur, avec peine, plus elle se hâte de les
chasser, de lesvomir, au point que la moitié,
on plus encore rejaillit et surnage. Et pourtant
il est incontestable, je pense, que ces corps as-
pirent à descendre dans le vide. De même , sans
doute, les flammes obéissent a des impulsions
cachées et montent dans les airs, quoique leur
poids résiste, quoique leur penchant les attire

Nain quamvis remm ignorem primordla quævsint,
Hue lamen ex ipsis cœll rationibus susim
Confirmare, aliisque ex rebus reddere multis
Nequaquam nobis divinitus esse crealam
Naturam mundi; quamque base slnt ’prædita culpa;
Quœ tibi posterius,Memmi , racismes aperts :
Nunc id , quod superest, de motibns expediemus.

Nunc locus est, ut opinor, in his illud quoque rebus
Conûnnare tibi; nullam rem pesse sua vi 185
Corpoream sursum terri, sursnmque meure. ,
Ne tibi dent in eo dammar-nm œrpora fraudent;
Sursus enim vorsus gignuntur, et augmina sumunt;
Et sursum nilidæ fruges, arbustaque crescunt,
Fondue, quantum in seest, quom decrsumcuncta ferantur.
Nec quom subsiliunt ignés ad tacla domorum , 190
Et celeri llamma degustant tigna trabeisque,
Sponte sua lacera id sine vi subigente putandum est :
Quod genus, e nostro quom misses corporé unguis
Emicat, exsultans site, spargltque cruorem.
Nonne vides etiam“, quanta vi ligna trabeisque
Respnat bumor aquæ? Nain, quo magie ursimus altum
Directs, et magna vi multei pressimns ægre,
Tarn cupide sursum revomit mugis atque remiltit;
Plus ut parte foras emergant exsiliantque? 200
Net: tamen bæc, quantum est in se, dubitamus, opinor,
Quin vacuum pei- inane deorsum annota fersntur.
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,6 menace.vers le sol. Regarde comme les feux nocturnes,
qui voltigent au sommet du ciel, se perdent, en
sillonnant l’espace de leur chute lumineuse, par-
tout ou la nature leur donne passage; regarde
comme les astres filent vers la terre. Lesoleil
lui-mème, qui est a la cime du monde, verse
la chaleur en tous sens, et sème la lumière dans
nos campagnes: les feux du soleil tendent donc
a se précipiter ici-bas. Enfin, les éclairs traver-
sent les nues, et la foudre jaillit et vole tantôt ici,
tantôt par la; mais elle vient presque toujours
éclater sur nos têtes.

Je veux aussi te montrer que les atomes,
quandils se précipitent en droite ligne dans le
vide , dévient un peu par leur propre poids , mais
si peu que rien, et on ne sait quand, on ne sait
ou. Si les éléments ne changeaient pas ainsi de
route, ils tomberaient épars à travers les abl-
mes du vide, comme les gouttes de pluie : il n’y
aurait jamais eu ni rencontre ni choc , et la na-
ture demeurerait encore stérile.

Si par hasard on croit que les atomes les plus
pesants atteignent dans leur course plus rapide
les atomes plus légers, et les frappent, et pro-
duisent ainsi les mouvements créateurs, .on va
se perdre bien loin de la vérité. Car il faut bien
sans doute que les corps qui tombent dans l’air
ou l’eau précipitent leur chute suivant leurs
poids, parce que la substance fluide des eaux et
la nature déliée des airs ne peuvent opposer à
tous des résistances égaies, et cèdent plus vite

sic igitnr debent ilammæ quogue posse per sans
Aeris, expresse: sursum, succédera, quamquam
Poudera, quantum in se est, deorsum deducere pignent.
Nocturnasque faceis, cœli sublime volantois, 206
Nonne vides longos llammarum ducere tractus,
in quasquomque «ledit parteis natura mealum?
Non radere in terrain stellas et sidéra ocrais?
Sol etiam summo de vortice dissupat omncis
Ardorem in parteis, et lumine conscrit arva:
in terras igitnr quoque salis vergiiur ardor.
Transversosqne voiare per imbreis fulmina ocrais :
Nunc bine, nunc illinc abrnplei nubibus igues
Concursant; cadit in terras vis flammes volgo.

illud in his quoque te rebus cognosrere avemus :
Corpora, quom deorsum rectum pcr inane feruntur,
Ponderibus propriis incerlo (empare ferme,
inceriisque Iocis, spalio depellere paullnm:
Tantum quad minumum minimum diacre posais.
Qnod nisi deciinnre solerenl, omnia deorsum,
lmbris nti annal, callerent per inane profundum;
Ncc foret oiTensus natns, nec plaga areau:
Principicis; ita nil unquam nature creasset.

Quotl si forte aliquis crcdil graviora potesse
corpora, quo citius rectum pcr inane feruntur,
Incidcre ex supera lcvîoribus, atqne lia plagas
Giguere, qua: possiut genitaleis rctldcre motus:
Avius a vers longe raiionc reccdit.
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sons un poids plus lourd; mais le vide ne peut
arrêter les corps, il ne le peut jamais, il ne le
peut nulle part, et il leur fait toujours place,
comme le veut sa nature. Les atomes doivent
donc se précipiter avec la même vitesse, quoi-
que leur poids diffère,dans le vide qui ne leur
résiste pas ; et il est impossible que les plus pe-
sants tombent sur les plus légers, amènent
des chocs, et varient le mouvement pour aider
aux créations de la nature.

Jele répète donc, il faut que les atomes dé-
vient un peu , mais ils ne dévient que le moins
possible; car autrement il semblerait que nous
leur prêtions un mouvement oblique, ce que la
vérité repousse. Les yeux attestent et nous
sommes toujoursa portée de voir que les corps
pesants, qui tombent de haut et suivent leur
propre pente, ne se meuvent pas obliquement,
ainsi que tu peux le distinguer toi-même : mais
est-il un œil capable d’apercevoir si. les atomes
ne se détournent jamais de la ligne droite?

Enlln, si tous les mouvements sont cnchalnés
et se reproduisent toujours dans un ordre tou-
jours invariable; si les atomes ne leur impri-
ment point par de légers écarts une direction
nouvelle qui rompe cet enchaînement fatal, et
qui empêche la cause de succéder éternellement
à la cause, d’où vient ici-bas cette volonté li-
bre, cette volonté indépendante du sort, qui
pousse les êtres où le plaisir les appelle, qui
leur fait changer de route, non pas’a époque fixe

Nam per aquas qnæquomque cadunt atqne acra deorsum,
Have pro poinleribus casas calen-are necesse est; 21H
Propterea, quia corpus aqnœ naturaque tennis
Aéris hand possunt œque rem quamque morari;
Sed citius cedunt, gravioribus exsuperata.
At contra nulli, de nuita parte, neqne ullo
Tempore, inane potest vacuum subsistere lei;
Quin, sua quod nature petit, concedere pergat.
Omnia quapropter debent pa- inane quietum
Æque, pondéribus non æquis, concita ferri.
Haud igitur poteront levioribus ineidere unquam
Ex supero graviers , neqne ictus giguera per se,
Quci varient motus, per quos nature gent ras.

Quare eliam atque eliam paullum inclinare accuse est
Corpora, nec plus quam minumum; ne lingue motus
obliques videamur, et id res vers refutet.
Namque hoc in promtn manifesiumque esse videmus;
Poudera, quantum in se est, non pesse obliqua mettra,
Ex supero quom prœcipitant , quod cernera posais.
Sed nihil omnino recta regione viai
Declinare, quia est, qui possit carme, sese?

Denique si scalper motus connectitnr mais,
Et vetere exoritur semper novas ordine carta;
Nec declinando faciunt primordia motus
Principinm quoddam , quod fati fœdera rumpat ,
Ex infinito ne caussm causa sequatur :
Libera per terras unde have auimantibus castel,
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ni en lieu déterminé, mais au gré du caprice qui

les emporte? Car il est incontestable que leur vo-
lonté, àtous , est le principe du mouvement, et
la source dont il jaillit pour se répandre dans les
organes. Ne remarques-tu pas, quand on ouvre
toute coup la barrière , que l’impatient coursier
ne peut s’élancer aussi vite que le voudrait son
âme ardente? Il faut d’abord que l’abondante ma-
tière du corps entier s’ébranle au fond de chaque
membre et s’y ramasse, niin de suivre le penchant
du cœur. Ainsi le mouvement se forme dans les
âmes, et il part de la volonté, qui le transmet
aux membres et au reste du corps.

il n’en est pas de même lorsque nous avançons
poussés par un choc extérieur , et que de grandes
forces nous impriment une vaste secousse : car
alors il est clair que’toute notre substance se meut et
s’emporte malgré nous , jusqu’à ce que la volonté

saisissant les membres arrête sa course. Tu le
vois donc : quoique des forces étrangères nous
entraînent , nous précipitent , il y a pourtant au
fond de notre cœur une puissance qui lutte, qui
fait obstacle , qui ébranle souvent a son caprice la
masse du corps en agitant les articulations et les
membres, qui la pousse, la retient ensuite, et
la rejette dans son inertie.

Ainsi, tu es encore obligé de reconnaitre
qu’il y a chez les atomes, outre la pesanteur et
le choc, Un autre principe de mouvement qui
leur donne cette puissance , puisque nous avons
déjà vu que rien ne peut naître de rien. Car la

Unde est hase, inquam , tatis avolsa volantas,
Per quam progredimnr, quo ducit quemque volumes;
Declinamus item motus, nec tempore certo ,
“ce regione loci certa, sed obi ipsa tulit mens? 200
mm dubio procnl heis rebus sua quoique volantas
Principium dal; et bine motus per membra rigantur.
Nonne vides etiam, patefsctis tempore puncto
Carceribus, non posse lumen prorumpere equornm
Vim cupidam tam de subito, quom mens avetipsa? 205
Omnis enim totum per corpus materiai
Copie conquiri débet, concile per atlas
Omneis, ut studium mentis connexe sequatur :
Ut videas initum motus a corde ereari ,
Ex animique voluntate id procedere primum; 270
Inde dari porro per totum corpus et artus. «

Nec simile est, ut quom impulsei proeedimusictu.
Viribns alterius mogols magnoque coactn;
Nain tum materiem tatins corporis omnem
Perspicuum est nobis invitis ire repique , 27a
Donec cam refrenavit per membra voluntas.
Janine vides igitur, quamquam vis esters mulles
Pellet, et invitos cogat procedere sæpe,
Præcipitesmie rapi; iamen esse in pectore n0stro
Quiddam, quad contra pugnare obstareque possit z 280
Quojus ad arbitrium quoque copia materiai
Cogitur interdum ilecti per membra, per artus;
Et projecta refrenatur, retroque residit?

pesanteur empêche sans doute que tout ne pro-
viennedu choc et des impulsions étrangères; mais
pour que les âmes ne soient pas soumises, quand
elles agissent, à une nécessité intérieure qui les

dompte en quelque sorte et les réduit a une
obéissance passive, il faut un léger écart des
atomes, et non pas à temps. fixe ni dans un es-
pace déterminé.

Les éléments ne furent jamais plus compacts
ou plus écartés que de nos jours, parce que la
matière ne subit ni accroissement ni perte. Les
atomes se meuvent donc aujourd’hui comme
dans les siècles passés, et le même mouvement
les emportera dans les siècles à venir; et, par
suite, les corps qui avaient coutume de naître
naîtront encore suivant les mèmes lois, et ils
pourront vivre, croître, prendre des forces, au-
tant que les lois de sa nature le permettent à
chacun. Aucune force ne peut changer le monde;
car il n’est aucun endroit qui offre un refuge
aux atomes échappés de la masse , ou un siège a

des forces nouvelles qui puissent envahir la na-
ture, la bouleverser, et détourner le cours du
mouvement universel.

Quoique tous les éléments se meuvent, on ne
doit pas être surpris de ce que la masse semble
demeurer immobile, sauf les corps qui ont un
mouvement propre. Car la nature des éléments
est enfouie dans les ténèbres, hors de la portée
des sens; et, si leur essence échappe à ta vue,
il faut bien qu’ils te dérobent aussi leurs agitations,

Quare in seminibus qnoque idem faleare nouasse est;
Esse aliam præter plages et pondéra causera 285
Motibus, onde liæc est ollis innala potestas;
De nihilo quoniam iieri nil posse videmus.
l’ondus enim prolnibet, ne plagie omnia liant,
Extema quasi vi : sed ne meus ipsa necessum
lntcstinum habeat eunctis in rebus agundis, 290
Et, devicta quasi, cogatur ferre patique;
id facit exiguum elinameu principiorum ,
Nec regione loci serts, nec tempore carta.

Net; stipata magis fait unquam materiai

Copie, nec porro majoribus intervallis : 295
Nam neque adaugescit quidquam, neque deperit inde. -
Quapropter, quo nunc in moto principiorum
Corpora sont , in codem ante acta relate fuere,
Et postbac semper simili ratione ferentur:
Et quæconsuerunt gigni, giguentur eadem 300
Conditioue; et erunt, et crescent, inque valebunt,
Quantum quoique datum est par ardera naturai z
Nec rerum summam commutare ulla potest vis.
Nain neque, quo possit genus ullum Inateriai
Effugere ex omni , quidquam est; neque rursns, in onme
Unde courts queat nova vis irrumpere, et omnem 300
Naturam rcrum maure, et vortere motus.

Illud in hia rebus non est mirabile, quare,
Omnia quom rerum primordia sial in moto,
Summa [amen somma videatur stars quicle; 3“)
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sa LUCBÈCE.puisque les corps visibles nous cachent eux-mé-
mes leurs mouvements a travers la distance qui
nous en sépare. Souvent, en effet, les brebis qui
paissent dans les gras pâturages se traînent ou les
appellent, ou les attirent les herbes brillantes
des perles de la fraîche rosée , tandis que les
agneaux rassasiés jouentetbondissent avec grâce ;
mais on ne découvre de loin que des masses con-
fuses, immobiles, et comme des taches blanches
sur uncverte colline. De même , lorsque de vastes
légions inondent la campagne de leurs manœu-
vres et feignent de se livrer bataille , les armes
jettent des éclairs dans le ciel; le sol étincelle de
ter, et gémit sous la marche retentissante de cet
amas de guerriers; les montagnes, frappées de
leurs cris , les renvoient aux astres; les escadrons
voltigent de toutes parts, et franchissent sou-
dain les plaines ébranlées de leur poids et de
leur course rapide : cependant, a les voir de
certains endroits, au sommet des montagnes , on
les croirait immobiles, et leur éclat semble dor-
mir sur la terre.

Maintenant examinons la nature des atomes ,
et comment leurs formes diffèrent et leurs con-
tours varient : non pas que beaucoup ne soient
construits de même, mais parce que tous ne peu-
vent etre semblables en tout, et tu ne dois pas en
être surpris, car, puisque les richesses de la ma-
tière sont inépuisables , puisque les atomes ne se
mesurent et ne se comptent pas, il est évident que-
tous , dans leur ensemble, ne peuvent avoir tout
a fait les mèmes traits , la même physionomie.

l’ræterquam si quid proprio dot corpore motus.

Omnis enim longe nostris ab sensibus infra
l’rimorum natura jacel. z quapmpter, ubi ipsam
Cemere jam nequeas, motus quoque surpere debent .
i’ræscrtim quom , quæ possimus cernere, celent

sæpe tamen moins, spatio diductalocorum.
Nom sæpe in colli , tendantes pabnla læta ,
Lanigeræ repleut pesades, quo quamque vocantes
invitant herbœ gemmules rare recenii;
El saliatei agnei ludunt , blandeque coruscant :
Omnia quia nabis longe courtisa videntur,
Et veluli in viridi candor consistere colli.
Præterea, magnan legiones quom looa cursu
Cainporum complen t, belli simulacre cientes;
Fulgur ubi ad cœlum se iollit, totaque circum
Ære renidescit tallas; subterque viruln vi
Exciiur pedibus sonitus, clamoreqne montes
Ictei rejectant voces ad sidera mundi;
Et circum vaillant equites, mediosque repente
Transmittunt, valido quatientes impete, campos z
Et lumen est quidam locus aitis montibus, unde
Store videntur, et in campis consistere fulgur.

Nunc age, jam deinceps cunetarum exordin rcrnm,
Qualia sint, et quant longedistantia fermis,
Pemipe,mulligenis quom sini variais iiguris :
Non quo multa parum simili sial prædita forma,
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Vois la race des hommes, les êtres muets qui
nagent au fond des ondes, les gras troupeaux ,
les bêtes sauvages, les oiseaux divers, ceux
qui habitent près des eaux fécondes, au bord des
rivières , des lacs ou des fontaines , et ceux qui
demeurent et. voltigent dans les solitudes des
bois : compare tous les êtres de tontes les espèces,
et tu découvriras que tous ont des formes dif-
férentes.

Autrement, les mères pourraient-elles reconnai-
tre leurs petits, ou les petits leurs mères? Et on sait
pourtant que les animaux se connaissent aussi
bien que les hommes. Souvent un jeune taureau
meurt immolé devant les statues brillantes des
dieux , au pied des autels où brûle l’encens; et
des îlots de sang coulent avec la vie de sa poi-
trine fumante. Que devient alors sa mère? Pri-
vée de lui, elle parcourt les vertes forêts; elle
laisse partout les profondes empreintes de ses pieds
fendus , eliepromène partoutses yeux inquiets , et
regarde si elle voit venir son enfant perdu: elle
remplit les ombrages des bois de ses gémisse-
ments, immobile, attentive; puis elle revient
aux étables, et les visite sans cesse, sans cesse
tourmentée de sa perte. Le tendre feuillage des
saules , les herbes que féconde la rosée, les fleuves

v qui coulent à pleins bords, ne la charment plus
et ne la détournent pas de ses inquiétudes sou-
daines; la vue même des autres veaux qui bond is-
sent dans les gras pâturages ne peut distraire
son âme ni soulager sa peine z tant elle con-l
nait bien et tant elle cherche ce qui est a ellel

Sed quia non voigo paria omnibus omnia constant.
Nec mlrum : nain quom sil eorum copia tenta,
Ut neque liais, uü docui, neque somma sil une;
Debentnimirum non omnibus omnia prorsum
Esse pari un, similique affecta figura.

Præterea genus humanum, mutæque miaules
Squamigerum pecudes, et lœta ameuta. l’attaque,
El. variæ volucres, lætantia quæ Inca aquarum
Concelebrant, circum ripas fouteisque lentisque,
Et qua: pavoisant nemora avis pervolitautes :
Quorum unum quodvis generatim samare page;
[avanies tamen inter se dilierre liguris.

Net: ratiche alia proies cognoscere matretn,
Nec mater passet prolem :qnod pesse vidernus;
Nec minus, nique hommes, inter se nota cluere.
Ham sæpc ante deum vitulus delubra dei-ora
Turicremas propter mactatus concidit aras,
Sanguinis exspirans calidum de pectore danien z

At mater, virideis saltus orbala peragrans, 3.35
Linquit humi pedibus vestigia pressa bisulcis ;
Ornais convisens oculis ioca, si queat usquam
Conspioere amissnm fetum : completque querelis
Frundiferum nemus, adsiatens; et crebra revisit
Ad stabulum, desiderio pet-lin juvenci.
Nec tenenn silices, nique herba“! rare vigenies,
Fluminaqne alla queunl, summis labentia tipis,
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DE L’A NATURE DES CHOSES, Liv. il. 29
Le cri de leur voix tremblante prouve que les
faibles chevreaux reconnaissent aussi leurs mè-
res armées de cornes; les brebis distinguent le
bêlement des agneaux folâtres; et tous les jeu-
nes étres, guidés par la Nature, courent aux
mamelles qui les nourrissent.

Enfin, quoique tous les grains de même na-
ture se ressemblent, on voit pourtant que leurs
contours diffèrent, ainsi que les coquillages aux
mille formes qui émaillent le sol, près des ri-
vages que vient battre la mer, et dont le sable
boit les ondes expirantes. Or, puisque les atomes
existent naturellement comme ces corps, et que
la main des hommes ne les a pas forgés sur un
même modèle , les atomes doivent aussi voltiger
sous mille formes diverses.

Il nous est très-facile d’expliquer aussi pour-
quoi lœ feux du tonnerre sont plus pénétrants
que la flamme qui nait des matières terrestres :
car tu peux direque le feu du ciel est une subs-
tance plus déliée, dont les atomes ont des formes
. plus tines et se glissent à travers les pores; ce
que ne peut faire la flamme du bois ou le feu des
torches.

En outre , la lumière traverse la corne; mais
la corne repousse la pluie. Pourquoi, sinon
parce que les atomes de lumière sont moindres
que ceux qui forment. le fluide bienfaisant des
eaux i

Quoique le vin jaillisse rapidement a travers le
filtre, l’huile est paresseuse et coule Magret.

Oblectare animum, subitamque avortere curam :
Net: vitulorum aliæspeeies pet pabula læla
Derivare queunt animent. cursmque levure : 365
[laque adeo quiddam ptoprium notumqne requirlt.
Pm-terea kami ttemulis cam vocibas hædei
Comigeras notant autres, cynique petulei
Balatutn pecudes : in, quod Nature reposoit,
Mises quisque, feri decurrunt ubera lactis. 370

Postnmo quodvis fromentaux, non tamea omne,
Quidque sue genets, inlet se simile esse videbis.
Quint intercurrat quædam distantia fermis :
Concharumque genus parili rationc videmus
Pingete telluris gremium, qua mollibus undis 375
“lorisincurvi bibulam pavit saquer arenam.
Ouate etiam atque etiam simili ratione nouasse est,
Natuta quoniam constant, aequo facto manu sent
Unies ad certain formam primordia terum,
Dissimili inter se quadam volitare figura. 380

Perfacile est animi rations exsolvere nobis,
Ouate fulmineus molto penelralior ignis,
Quam nosiet, iluat , e tedis terrestribus ortus.
Dicete enim possis cœlestem fulminis ignem ,

Subtilem magis. e parvis constate üguris; 385
Alqne ideo transite foramina, quœ naquit ignis
Nostet bic, e lignis orlus tedaque crestus.

Preterealumen pet comum transit; al imber
lupanar. Qua le? nisi luminis illa minora

Pourquoi? Parce que les éléments de cette subs-
tance sont ou plus épais ou mieux accrochés
ensemble , mieux entrelacés; et il en résulte que
chacun ne se détache pas aussi vite, lorsque
chacun se répand à son tout à travers les pores
du filtre.

D’ailleurs, le lait et le miel sont doux a la
langue qui les savoure, quand ils coulent dans
le palais; mais l’absinthe , mais la centaurée
sauvage sont des substances amères; repoussan-
tes, et qui tordent la bouche. Tu peux aisément
en conclure que des atomes polis et tonds pro-
duisent les saveurs agréables,tandis que les corps
aigres et rudes contiennent des atomes crochus,
étroitement enlacés, et qui ont coutume de for-
est le passage dans nos organes, ou ils pénètrent
en déchirant les libres.

Enfin , tout ce qui flatte les sens , et tout ce
qui leur est pénible, provient de corps opposés
par leur forme. Car il ne faut point croire que le
bruit aigre et horrible de la scie qui sifiie soit
formé par des atomes polis , comme les sons
harmonieux que les musiciens éveillent et façon-
nent avec leurs doigts agiles sur les cordes de la
lyre. Ne crois pas non plus que des éléments de
même forme se glissent dans les narines des
hommes quand ils brûlent des cadavres infects,
ou quand ils viennent de répandre le safran de
Cilicie sur les théâtres, et que, près de la scène,

les autels exhalent des parfums arabiques. Ne te
ligure pas enfin que ces couleurs bienfaisantes

Corpora sunt, quam de quibus est liquor aimas aquatum.
Et quamvis subito pet œlum vina videmns 391

Pertinere; at contra tardum conctalur olivom :
Aut quia nimirum majoribus est elementis,
Aut mugis liamatis inter se parque plicatis;
Atque ideo lit , au non tam diducta repente 395
Inter se possint primordia singula quæque
Singula pet quojusque foramina permanare.

Hue aoœdlt“, nti mellis lactisque liquores

Jocundo sensu lingule tractentut in ore;

At contra tetra absintbi natura ferique 400
Centauri fedo pertorquent ora sapote;
Ut facile agnoseas e lævibus atque retondis
Esse ea, quæ sensus joconde tangete pussent :
At contra , que: amura atque aspera quomque videntur,

Hæc magis hamatis inter se nem teneri; 405
Proptereaque solere vise rescindete nostris
Sensibus, introituque suo pemmpere corpus.

Omaia postremo bous sensibus , et mais tacla ,
Dissimili inter se pognant perfecta figura :
Ne tu forte putes , same stridentis acerbum 4 [o
Honorem constate elemenlis lœvibus æquo,
Ac Musset mole , pet chotdas organiœi quœ
Mobilibus digitls expergefacta figurant :
Net: simili penetrare putes primordia forma
la amis hominum, quom un cadavera torrent, 4 l5
Et quomsceaa moco cuici parues recens est,

(x



                                                                     

a o LUCRÈCE. -dont les yeux aiment à se repaître se compo-
sent de germes semblables aux germes de celles
qui blessent la vue, qui nous arrachent des lar-
mes, ou qui nous paraissent hideuses à voir et
repoussantes. Car, pour que certaines images
soient caressantes au regard qui les fixe, leurs
éléments doivent être polis; et, au contraire, les
images blessantes et rudes ne sont produites que
par les aspérités de la matière.

Il existe même des atomes que tu ne peux
regarder comme des surfaces unies, et qui ne
sont pas hérissés de crocs aigus , mais de petits
angles à peine saillants, et capables de chatouil-
ler les sens plus que de les déchirer. Telles sont
la lie piquante du vin, et l’année au goût amer.

Enlin’le feu qui brûle, le froid qui glace,
mordent tous deux les sens, mais leurs dents ne
sont pas faites de même : le toucher sortit pour

nous en convaincre. -
Car le toucher, grands dieux! le toucher est

ce qui affecte le corps, soit quand un corps exté-
rieur y entre; soit quand il essuie lui même
des pertes qui le blessent, ou que les travaux
féconds de Vénus y causent une perte plus
douce; soit enlin quand les atomes se cho-
quent au sein de la masse, la bouleversent, et
que leur agitation porte le trouble dans les or-
ganes, comme tu le sentiras toi-même, si tu
fra ppcs avec la main quelque partie de ton corps.
Ainsi donc, pour que le choc des éléments excite
des impressions différentes , il faut bien que leur
structure diffère.

Araque Pancliæos exhalai. propter odores :
Nove boucs rerum simili constare colores
Semine constituas, oeulos quei pasœre possunt,
Et quei œmpungunt aciem, lacrumareque cognat, ne
Aut fada specie tetrei turpesque videntur.
Omnis enim, sensus qua: mulcet quomque videntum,
“and sine principiali aliquo lœvore creaia est :
At contra , qumquomque molesta nique aspe“ must-t,
Non aliquo sine materiœ squalore reperta est. 625

Sont etiam, quæ jam nec lmvia jure putantur
Esse , neque omninô (lexis mucronibus mica;
Sed magis angellis paullum prostantibus, et quæ
Titillare magis sensus, quam lædere possint :
Fæcula jam quo de genere est, inulæque saperas. 430

I Denique jam calidos igncis gelidanique pruine!!! ,
Dissimili dénatta mode , compungere sensus
Corporis , indicio nobîs est tactus uterque.

Tactus enim , tactus, pro Divom nomina sancis!
Corporis est sensus , vel quom res extera sese 435
insinuat, vel quom lœdit, que: in eorpore nais est,
Aut juvat egrediens genitaleis per Veneris res :
Aut, ex olTensn quom turban! corpore in ipso
Semina , confundunt inter se concile sensuln :
Ut. si forte manu quamvis jam emporia ipse 440
Tute tibi partem lerias , atque experiare.
Quapropter longe formas distors nouasse est

Enfin , les corps qui nous paraissent épais et
durs ne peuvent être formés que par des ato-
nies munis de crocs, et pour ainsi dire de bran-
ches entrelacées, qui resserrent et assujettissent
la masse.

Parmi ces corps et à leur tète se place le
diamant, qui méprise les coups; ensuite viennent
les rocs solides, la dure substance du fer, et les
gonds d’airain qui crient en soutenant les portes.
Les substances liquides, au contraire, doivent
être faites de corps polis et ronds, puisque les
sucs du pavot sont tout aussi faciles a boire que
des eaux pures , puisque les globules liquides ne
se tiennent pas, et que tous aiment-à rouler sur
une pente.

Mais les corps que tu vois se dissiper si vite ,
comme la fumée, les brouillards et la flamme, ne
peuvent avoir ni des atomes polis et ronds,
ni des atomes crochus et entrelacés : car ils
piquent les sens et pénètrent la pierre, sans
former pourtant un amas compact, tel que
les buissons épineux. Il est donc facile de voir
que leurs éléments sont aigus, et non pas re-
courbés.

Si tu trouves parmi les duides mêmes des
corps aigres, comme le fluide sale des mers, il
n’y a rien la qui doive te surprendre, car toute
la partie fluide ne contient sans doute que des
atomes polis et ronds; mais à ces atomes ronds
et polis se mêlent quelques éléments de nature
blessante. Encore ces éléments ne sontsils pas
armés de crocs qui les attachent ensemble : pour

Principiis, varies quæ possint edere senaus.
Denique , quæ nabis durata se spissa videntnr,

Ilæc magis harnatis inter me esse neeesse est, “a
Et quasi ramosis site compacta teneri.
in que jam genere in primis adamantins saxa
Prima acie constant, ictus centemnerc suets;
Et validei silices, ac duri robera ferri,
Æraque, quœ claustris restantin vociferantur. 450
Olla quidem debout ex lævibus atque rotundis ’
Esse magie , iluitlo quæ corpore liquida constant;
[Namque papaveris liaustus item est facilis quod aquarumz]
Net: reliucniur enim inter se glomeramina quæque ,
Et procursus item proclive volubilis exstat. 455

Omnia postremo, quæ puncto temporc cernis
Diffugcre , ut fumum , nebulas , ilammasque, necesse est,
si minus omnia sunt e lævibus atque rotundis,
At non esse tamen perplexis indupedita;
Pungere titi possint corpus, penetrareqne saxe , 460
Née tamen lmrere inter se; quad quisque videmus
Sentibus esse datum : facile ut cognosœre possis,
Non e perplexis, sed sentis esse elementis.

Sed quod aman vides eadem, quæ iluvida constant ,
Sudor uti maris est, miuume mirabile quoiquam. 465
Nam quad iluvidum est, e lævibus atqne rotundis
Est; et lævibus atque retondis mixta doloris
Corpora : nec tamen haie retineri harnats necessnm :



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. Il. a:
être tout. à la fois fluides et piquants, il faut que
ce soient des globules à surface rude.

Si tu veux ne conserver aucun doute sur le
mélange des atomes polis, et des atomes plus
rudes à qui la substance des mers doit son
amertume, décompose les ondes, examine les
parties. Lorsque les mêmes eaux filtrent long-
temps à travers le sol et vont emplir des fosses,
elles deviennent plus douces : leur âcreté sau-
vage se perd avec les éléments qui la produisent,

et qui demeurent a la surface, parce que leurs
aspérités les enchaînent à la terre.

A ce que je viens de t’apprendre, je vais
ajouter une chose quien dépend et qui en tire sa
preuve : je veux dire que les éléments ont un
nombre limité de formes diverses; sinon il fau-
drait que le volume de quelques-uns fût im-
mense; car un seul élément , un clément imper-
ceptible, ne peut varier beaucoup ses formes.
Compose les atomes de parties infiniment. dé-
liées, et au nombre de trois, ou augmente-le
de quelques autres. Arrangé ces parties en tous
sens; place-les en haut, en bas; mets-lasa
droite, remets-les à gauche : tu auras bientôt
épuisé les formes que leur disposition peut im-
primer à la masse. Situ veux multiplier les
figures, il faut y joindre des parties nouvelles;
et, par la même raison , de nouvelles parties se-
ront encore nécessaires , si tu veux encore varier
leur arrangement et leur forme. Le volume du
corps augmente donc à mesure que les formes
sont plus variées; et par conséquent tu ne sau-

Sciliœl esse globosa, toman quom squalida constant,
Provolvi simul ut passim et lædere sensus.

Et quod mixta putes mugis aspera lœvibus esse
Principiis, onde est Neptuni corpus acerbum;
Est ratio sccernundi, seorsumque videudi.
Humor dolois , ubi per terras crebrius idem
Percolatur, ut in l’oveam flint ac massuescat.
Linqnit enim supra tetri primordia viri;
Aspcra, quo magis in terris hærescere possint.

Quod quoniam docui , pet-gum connectera rem, qnœ
Ex hoc apis lidem dncit : primordia rerum
Finita variare figurarum rations.
Quod si non in: sil, rursum jam semina quœdam
Esse infinito debebunt corporis aucun.
Nom quod eadem nua quojusvis in brevitate
Corporis inter se multum variera ûguræ
Non poissant: face enim minumis e partibus esse
Corpora prima; tribus, val paullo pluribus auge:
Nempe, nbi ces partais nains corporis omneis ,
Suinma nique ima, locaus, transmutans (lestera læv’w,
Omnimodis expertus en’s , quam quisqne det ordo
Formarum speciem tatins oorporis ejus;
Quod superest, si forte voles variare figuras,
Addendnm partais alias erit : inde sequetur,
Adsimili ratione , alias ut postulat ordo,
Si tu forte voles etiam variare figuras.
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rais croire que leur diversité soit infinie, sans
obliger quelques atomes à un immense déve-
loppement: or, commetu le sais déjà, nul ne
peut démontrer que le fait existe.

Autrement, les riches habits des barbares,
les étoffes éclatantes de Mélibée que la Thessalie

baigne dans la pourpre de ses coquillages, et
les riantes couleurs qui parent la race dorée des
paons, effacées bientôt par des couleurs nou-
velles , tomberaient au rang des choses viles. On
mépriserait aussi le parfum de la myrrhe, la
saveur du miel. Un chant plus doux étoufferait
le chant des cygnes, et les accords de Phébus
ne retentiraient plus, sept fois harmonieux, sur
les cordes de la lyre: car il naîtrait toujours
des choses plus belles les unes que les autres.

Et tout pourrait aller du mieux au pire,
comme nous avons dit que tout serait amélioré.
Quelque chose de plus repoussant, et de plus re-
poussant encore, frapperait sans cesse les oreilles,
les narines, les yeux ou la bouche. Mais puis-
que les corps ne changent pas de la sorte, puis-
que des bornes infranchissables limitent et le
bien et le mal dans la nature, tu dois admettre
que les formes de la matière sont aussi limitées.

Enfin, des glaces de l’hiver aux feux brû-
lants,“ y a un espace fixé , et le retour est le
même du feu à la glace. Le chaud, le froid, les
vapeurs tièdes, tout est contenu entre ces deux
extrêmes, et remplit graduellement leur inter-
valle. Les différences de la température ne sont
donc pas infinies , puisque les chaleurs ardentes

Ergo formarum novilatem emporia augmen 495
Suhsequitur : qua re non est ut credere possis,
Esse iniinitis distantia semina fermis;
Ne qua-dam cages immani maxnmilate
Esse : supra qnod jam docui non esse probarc.

hm tibi Barbaricæ vestes, Melihmaqne fulgens 500
Purpura, Thessalien concharnm tincta colore;
Anrea pavonuni ridenti imbnta leporc
Secla, nove rerum superala colore, jacerent:
Et contemptus odor smyrnæ, mellisque saporcs;
Et cycnea mele, thbeaque, dœdala chordis,
Carmina ronsimili ratiche oppressa silerenl :
Namque aliis aliud præstantius exoreretnr:

Cedere item retro passent in détériores

Omnia sic partais, ut diximus in meliores:
Namque allia aliud retro quoque tetrius esset
Naribus, surihus, atque oculis, orisque sapori.
Quæ quoniam non sont in rebus, reddita carta
Finis utrimque tenet sommam; rature necesse est,
Materiam qnoque iinitis differre tiguris.

Denique ab ignibus ad gelidas liiemisque pruinas,
Finitum est, retroque pari ratione remensum est.
0mois enim caior ac frigos; medieique tepores
Inter utrasque jacent , expientes ordine summam.
Ergo finita distant rations creata,
Ancipiti quoniam mncrone utrinquc notantur,
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sa - LUCRÈCE.ct les frimas glacés la pressent de toutes parts , l ne peut croître , ne peut se nourrir. En effet, que
et lui tracent une double limite. l les yeux se représentent les éléments bornés du

De ces arguments ressort une vérité nouvelle ’ corps unique flottant épars dans la masse : de
que je vais y rattacher. Les atomes de même quel côté, en quel lieu,comment, par quelle
forme sont innombrables. En effet, comme la force veux-tu que ces éléments se rencontrent et
diversité des figures a des bornes, il .faut bien se joignent au milieu de cet océan immense de
que le nombre des éléments semblables soit ln- . matière, de cette foule d’atomes étrangers? Il
fini: sans quoi la matière même serait bornée, I leur est impossible, je pense, de former aucun as-
cc qui ne peut être, comme nous en avons semblage. Souvent, après de nombreux etvastes
fourni des preuves. naufrages, la mer écumante disperse les bancs

Ces vérités une fois établies, allons plus loin, de rameurs, les carènes, les antennes, les
et montrons par quelques vers harmonieux que proues, les rames, et les mats qni surnagent,
les atomes entretiennent la nature depuis des afin que leurs banderoles dottantes attirent les
temps éternels, par leurs chocs éternellement yeux sur tous les rivages, et que ces leçons ter-
répétés dans toutes les parties du vide. ribles apprennent aux mortels a fuir les embû-

Si tu vois des espèces plus pauvres, des natu- ches de la mer, sa rage puissante, ses trompeu-
resmoins fécondes que les autres, tu peux croire ses amorces, et à se délier même lorsque sa
que ces races abondent en pays étrangers, et perfidie se cache sous un aspect riant et calme.
dans des terres lointaines où leur nombre se De même, si tu bornes le nombre des atomes,
complète. Parmi les animaux de ce genre, nous ils demeureront à jamais épars, éternellement
remarquons surtout la éléphants à la trompe huttas par les ilote de matière qui se croisent,
qui serpente: les Indes en sont couvertes , et lncapabl de se rassembler, incapables de main-
un rempart d“ivoire les protégé, les rend impé- tenir leur assemblage, de le nourrir, et de Fac-
nétrables, tant elles renferment de ces bêtes croître. Les yeux attestent pourtant et que des
sauvages que nous connaissons à peine. Mais je I corps se forment, et .queldes corps croissent
suppose même, si tu veux , que tel ou tel être I quand ils sont formés: il existe donc pour toutes
soit unique dans son espèce, que la nature le les espèces des éléments innombrables qui les
forme seul, et que son semblable ne se trouve alimentent.
pas dans le reste du monde. Si les atomes qui Aussi les mouvements qui tuent ne peuvent-
servent à le concevoir et à le produire ne sont ils venir à bout des êtres, et les ensevelir a ja-
pas innombrables, cet être même ne peut naître, mais dans la mort; comme les mouvements qui

[line “ammis, illinc rigidis insessa pruinis. Non poter“: neqne, quad superest, prouescere alique.
Quod quoniam docui, pergam connectere rem, quæ QIIÎPPe denim “Imam 000M ! “nim Der 0m06

Ex hoc apta (idem ducit : primordia rerum , 007W“! 330m “il” 8811m“! rd;
Inter se simili que: sunt perfecta figura, “me î “bi! il“ VÎ y Et quo DE”, 00087988! OOÎbllnt 550
Iniinita clucre: etenim distanlia quom sit i 525 hmm!” un“) in F5380 “nuque me“?
Formarum iinita, neœsse est, qua: similes sint, N0“, “l Opium“, babel“ niionem conciliandi:

Esse inlinitas; au! summam materiai sa! quais müeslis menin 0,0.“qu morus»
Finitam constare: Id quod non esse probavi. msieu”? 8010! m8800!“ mare “808M, enfin” ,

Quod quoniam docul, nunc suaviloquis, age, panels 10mn”, Forum . “N°8. “Masque “mantas; 655
Versihus ostendam , corpuscula materiai 530 Fer lem”!!! “me” on” Mitan“! whist!!!
Ex intinilo summum rerum usque tenue, Ut videantnr, et indicium mortalibus édam ,
Undique protelo plagarum continuato. lundi maris insidias vireisque dolumque

Nain quod rara vides magis esse animalia quædam, Ut sitars velint, neve ullo tempore credant,
Fecundamque magie natumm cemis in ollis; Subdola quom ridet placidi pellacia ponti: 550
At regione, locoque alio, terrisque remotis, 535 Sic tibi , si duita semcl primordia quædam
Multa licet genere esse in eo, numerumque repleri : Constitues , œvom debebnnt spam per omnem
sic uti quadrupcdum cam primis esse videmus Disjectare testus divorsei materiai :
in genere auguimanos elcphantos; lndia quorum Nunquam in concilium ut posslnt compulsa cuire;
Milibus e multis vallo munitur ebumo , Net: rémorari in concilie, nec crescere adaucta : 565
Ut penitus nequeat penetrari : tante ferarum 540 Quorum utrumquc palam lier! manifesta doœt ros,
Vis est; quarum nos perpauca exemple videmusl Et res progigni , et genitas procreseere posse.
Sed amen, id quoque nti conœdam, quam lubet este Esse igitnr genere in qnovis primordia rerum
Unies res quædam nativo corpore sols, lalinita palan! est, unde omnia suppeditantur.
Quoi similis toto terrarum non ait in orbi; Née superare queunt motus itaque exitiales 570
Infimla lumen nisi erit vis material , 545 Perpeluo , aequo in ætemum sepelire sainteur :
vade es pmgigni possit concepts, creari Net: porto rerum géniales auctiticeique
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les engendrent et les accroissent ne peuvent
prolonger éternellement leur durée. Les atomes
se livrent bataille, depuis le commencement des
âges, avec un succès égal. Les éléments de la vie

triomphent tantôt ça et la , et tantôt ils succom-
bent z des voix expirantes se mêlent aux cris que
les nouveaucnés poussenten ouvrant les yeux à la
lumière; jamais la nuit ne chasse le jour, jamais le
jour ne remplace la nuit, sans entendre des
vagissements plaintifs, entrecoupés de sanglots
qui accompagnent la mort et les sombres ago-
nies.

Un autre fait mérite que tu le graves dans
ton esprit et que tu le fixes dans ta mémoire.
Dans tout æquo la Nature met a la portée de
nos sans , on ne voit rien qui soit formé par un
seul genre de principes, rien qui ne provienne du
mélange des atomes ;et plus un corps possède de
qualité, de puissances distinctes , plus il indi-
que que les espèces sont nombreuses et les il-
gures variées. -

D’abord, la terre contient les éléments des
sources qui roulent la fraîcheur avec leurs eaux,
etqui renouvellent sans cesse la mer immense. La
terrccontientdesatomes defeu, puisquesouvent le
feu dévoreIescampagnes embrasées, puisque l’Et-l

na vomit danssacolère des ilammes plusterribies
encore. Les moissons florissantes et les arbres
fertiles, qui croissent pour la race des hommes ,
y trouvent leurs germes , comme iatendrefeuilie
des bois et les gras herbages que la terre fournit
aux bêtes errantes des montagnes : aussi est-elle

Motus perpetuo passant sature croate.
Sic æquo geritur certamine principiorum
Ex infinito œniractum tempera bellum.
Noue hic, nunc iiiic superant vitalia rerum;
Etsuperantur item : misœtur macre vagor,
Quem puerei toilant, visentes luminis oras:
Nec nox uila diam , neque noctem aurore sequuia est,
Quæ non audierit, mixtes vagitibus œgris
Pioratus , Munis comites et Funeris atri.

Illud in bis ohsignatum quoque rebus habers
Convenit, et memeri mandaium mente tenere;
Nil esse, in promtu quorum nature videtur,
Oued genere ex une cousistat principiorum;
me quidquam , quod non permixlo semine constat.
Et quæqnomque mugis vis maltas possidet in se,
Alque potestates , ite plurima principiorum
in me gallera, ac varias docet esse figuras.

Prineipio , telles habet in sa corpora prima,
Unde mare immensum voiventes frigora fontes
Assidue renovent; babel, igues unde oriantur:
Nain munis sucecnsa lotis ardent scia terne;
Eximiis vero furit iguibus impetus Etnæ.
“ram porto nilidas fruges, arbusiaque lœta,
Gentibas humaneis babel undc extollere possit :
Undeeüam “nidas frundeis, et pabula inia,

mellites.
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nommée la mère puissante des dieux, la mère
des animaux et la mère des hommes.

Les anciens et sages poètes des Grecs , quand
ils chantent la terre , la peignent assise sur un
char, et guidant la course de deux lions sous le
joug. Ils enseignent ainsi que ce corps immense
fiotte suspendu dans le ciel, et que la terre ne
peut reposer sur une terre ; les montres attelés
signifient que les bienfaits des pères doivent
amollir et dompter le cœur des enfants les plus
farouches. lis lui ceignent aussi le front de la
couronne murale , parce que le soi est couvert de
remparts élevés et porte des villes : cetemblème
dont la Mère des dieux est encore revêtue la
rend formidable, quand on promène son image
dans le monde. Les solennités antiques du mont
[de la font appeler Idéeune chez tous les peuples
divers; ils lui donnent une bande de Phrygiens
pour escorte, parce que ce fut, dit-ou, de la
Phrygie que les moissons naissantes commence-
reut à se répandre dans toutes les campagnes :
ils lui assignent des prêtres mutilés, clin denoua
avertir que ceux qui ne respectent pas la sainteté,
de leurs mères, etccux en qutieurs pères trouvent
des ingrats, doivent être jugés indignes decréer
eux-mèmes une race vivante. La peau tendue des
tambours tonne sous la main de cespiætres; les
cymbales creuses et les trompes mêlent leurs
sons menaçants et rauques à la flûte phrygienne,
dont les accords irritent les âmes. Ils portent
devant la statue des javelots, comme la marque
d’une violente fureur, pourque les cœurs ingrats,

Montivago geneü pesait prasbsre fat-arum;
Quare magna Doum Mater, materque feramm ,
Et noslri genetrix hase dicta est corporis ana.

liane veteres Graium douci cecinere poche
Sedibus in curru bijugos agitare icones :
Aeris in spatio magnera peudere doœnles
Tellurem , neque pesse in terra sistere terrain.
Adjunxere ruas; quad , quamvis effera , proies
oniciis dehet molliri vicia parentum :
Muralique capet summum cinxere corona ,
Eximiis munita locis quod sustinel urheis:
Quo nunc insigni per magnas prœdita terras
liorriiice iertur divines Matris imago.
Banc variai gentes, antique more sacrorum ,
Idæam vocitant Matrem; Phrygiasque catervas
Dant comites , quia primum ex illis linibusedunt
Par terramm orbeis fruges «tapisse creari.
Galles attribuant; quia, numen quai violarint
Mairie, et ingraiei genitoribus inventai sint,
Signiticare volant indignes esse pataudes ,
Vivam progeuiem quel in aras iuminis adent.
Tympana tenta tenant palmis; et cymbala circum
Concava , raucisonoque minantur cornus canin ,
Et Phrygie stimulai numero cava tibia mentais :
Teiaque præporlant, violenti signa furons;
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se LUCRECE.les cœurs impies de la foule soient épouvantés et
tremblent devant la puissance de la déesse.

Aussi, (grand elle parcourt les grandes villes
ou son image muette passe sans donner aucun
signe de sa muette bienfaisance , l’argent et l’ai-

rain pavent les chemins enrichis de pieuses lar-
gesses, et une neige de roses , une nuée de fleurs
ombrage la Mère des dieux et son cortège. Alors
une troupe d’hommes armés, que les Grecs nom-

ment Curetes de Phrygie , dansent entrelacés,
se mêlent au hasard , et bondissent en mesure,
tandis que leur sang coule comme des larmes.
lis agitent, en secouant la tète, des aigrettes ter-
ribles , semblables aux Curètcs quand ils étouf-
faient jadis les vagissements de Jupiter caché
dans la Crète; car on raconte que ces jeunes
prêtres, environnant le jeune dieu de leur danse
rapide, les armes a la main , choquaient en ca-
dence le fer contre le fer, de peur que Saturne,
déeonvrantsonasile, ne le livratàsa dent cruelle,
et ne mais cœur de sa mère une éternelle bles-
sure. Voila pourquoi des gens armés accompa-
gnent la Mère des dieux; ou peut-être veut-on
nous dire que cette déesse prescrit aux hommes
de défendre par les armes et avec courage le sol
natal, et desepréparer astre le soutienet la gloire
de leur famille.

Quelque ingénieuses et belles que soit ces fa-
bles, elles s’écartent du vrai, la raison les re.
pousse. Car il faut que les dieux, par leur na-
ture même, jouissent dans une paix profonde
de leur immortalité, loin du contact des choses

legatos animoe nique impie pectora volgi
Contenere metu que; possiat numine Divan.

Ergo quom primant , magnas invecu pet tubas,
“unifient tacite modulais muta sainte,
Ære atque argenio stemant ites omne viansm ,
lar-gilles stipe ditantes; ninguntque rosarum
Florihus , embrunies Mati-cm comitumque calens-I.
Hic armais manus. Cursus nomine Græeei
Quos mémorant Phrygios, inter se forte catenss
Ludunt, in numerumque exultant, sanguine listel
Terrificas capitum qnaüentee mimine cistes,
Dictæos referont Curetas, qui Jovie ollum
ngiium in Creta macadam occultasse feruntur;
Quom pnerei circuni puerum pernice chutes ,
Annatei, in numerum pulssrent æribue acra,
Ne Saturnus eum malis mandant adeptes,
Æternumque daret mati-i sub pectore veines.
Propterea magnam annelet Mati-cm comitanlur :
Aut, quia signiliœnt Divsm prædicere, ni armis
Ac virtute veliut patriam defendere terram;
Præsidioque parent decorique parentibus esse.

Que: , bene et eximie quamvis disposta ferantur,
Longe sunl iamen a vers rsüone reptiles.
Omnie enim par se Divom nature neeesse est
immortali me summa cam paco frustur,
Semotn a nostris rebus, sejunctaque longe.
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humaines, et dans un monde séparé du nôtre :
la , exempts de douleur, exempts de périls , ils se
suffisent , ils ne demandent rien aux hommes;
la vertu ne les gagne point, et la colère ne peut
les toucher. La terre, au contraire, a toujours
été une masse insensible; mais, comme les élé-

menm de mille choses y sont enfermés, elle met
au jour mille corps éclos de mille façons diver-
ses. Au reste, si on se plait à dire Neptune pour
la mer, Cérès pour les moissons, et si on préfère

le nom de Bacchus au mot propre de vin , con-
sentons aussi à ce que’laterre, cetimmense globe,
soit appelée la Mère des dieux, pourvu que sa
vraie nature lui demeure.

Souvent on voit paître dans les mèmes lier-
bages les troupeaux chargés de laine , la race
belliqueuse des chevaux, et les génisses armées
de cornes; le même ciel les abrite, les mèmes
sources apaisent leur soif; et pourtant ces espè-
ces diffèrent, elles gardent la nature qui les a
produites, et chacune suit des mœurs distinctes :
tant il est vrai que toutes les herbes contiennent
des atomes différents, ainsi que toutes les sour-
ces. De même, parmi tous cesétres, chacun est
formé de parties analogues, les os, le sang, les
veines, la chaleur, les humeurs, les entrailles,
les nerfs. Etpourtantelles ne se rassemblent pas,
parce que la forme de leurs éléments varie.

Les substances enflammées que le feu dévore

doivent, au moins, nourrir dans leur sein des
atomes qui leur permettent de vomir la nomme ,
de répandre la lumière, de faire jaillir les étin-

Nsm privata dolure omni , privata periclis.
lpsa suis pollens opibus , nihil lndigs nostri ,
Nec bene promerllis capitur, neque tangitur ira.
Terra quidem vero caret omni tempura sensu;
Sed , quis multarnm potitur primordia rerum ,
Malta madis malus eifert in lnmlna salis.
Hic si quis mare Nepumum, Gemme vocero
Constituet linges’, et Bacchi nomine abuii
Mavolt, quam lattais proprinrn proferre voeamen;
Concedsmus , ut hie terrarum dictitet orbem
Esse deumesu’ern, dum vers re lamai ipse.

sæpe itaque, ex uuo badernes gramma campo,
Lanigeræ pseudos , et equoruus dueliics proies,
Buceriæque grogne , codas) sub legmlne cœll .
Ex unoque sitim sodalites [inuline aqusi ,
Dissimili vivunt speeie, retinenta perentem
Naturam; et mores senonais) quæque imitantur :
Tante est, in quovis genereberbœ, materiai
Dissimilis ratio; lents est in humine quoque!
Hinc porto qnemvis animantem ex omnibus une
Ossa, cruor, venæ, caler, humor, visoera, nervel
Constituuni; quai sunt porro , distende longe,
Dissimili perfeclajigurs principiorum.

Tum porto quæquomque igni ilsmmats cramant“,
Si nil præierea, tsmen bien in comme alcalin,
Undc ignem jaune, et lumen submitiae poesint
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celles, et de lancer au loin la cendre brûlante.
Parcours ainsi toute la nature, guidé par la ral-
son , et tu découvriras que tout. recèle les germes
de mille corps emprisonnés sous mille formes.

Enfin , tu vois bien des choses qui joignent la
couleur au goût ,et le goûtau parfum; comme la
plupart des offrandes que la superstition arrache,
quand elle saisit honteusement lasâmes. Ces ma-
tièresdoivent étrecomposées de principes divers :

car les odeurs seglissent par ou le suc ne gagne
jamais les membres, et le suc ou les saveurs in-
sinuantes trouvent aussi des voies particulières;
ce qui prouve que leurs atomes ne sont pas faits
de même. Des atomes de forme diverse se réu-
nissent donc dans les mêmes assemblages, et les
corps se forment de leur mélange.

Bien plus , tu distingues partout dans mes
vers mille lettres qui sont les éléments com-
muns de mille mots; et pourtant tu es obligé de
reconnaitre que chaque mot , chaque vers ne se
compose pas des mémes éléments. Non que ces

lettres communes qui courent de vers en vers
soient peu nombreuses , ou que les mêmes
ne se rassemblent jamais pour produire deux
mots semblables; mais perce que tous les élé-
ments de tous les mots ne sont pas rangés de
même. De cette façon , quoique les autres corps
renferment aussi mille princlpes communs a
mille choses , il se peut néanmoins que leur
masse diffère : tu aurais donc raison de dire que
des atomes différents produisent la race des
hommes, les moissons et les arbres fertiles.

Scintillasque agars , sciais diiferre mmm.
Cetera consimili mentis rations peragrsas,

invenies igitnr militarisai semina rerum
Corpore ceinte, et varies cohibera figuras.

Denique malta vides, quibus et color et saper une
Reddita sont cam odore; in primis planque dona ,
Religions animum turpi quom tangue pacte.
“me igitur variis debeat censiers figuris :
Rider enim pensant, que suons non it la arias :
Queue item seorsum, et scorsum saper inamuslur
Sensihus; ut soccas primis differre liparis.
Dissimiles igitar formes Maman in miam
Conveniant; et ses pomma amine constant.

Quin etism passim ecstrls in versibus ipsis
laits elemeals vides moitis communia vernis;
Quota tsmcnintersc versasse verbunecesse est
(hameau site ex aiiis constat-e clameras.
Non que malts panna communie litera eurrat ,
sut nulle inter se duo sint ex omnibus isdem:
and quia non volgo paria omnibusomnis constant:
Sic sliis in rebus item communia malta
Mallarum reniai quom dut primerais, rerum
Dissimili lumen inter se consistera comme
Passant: utmerilo ex sliis constate feratur
Hammam genus, et linges arbustsque lesta.
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Ne vas pas croire pourtant que tous les ’uto-
mes puissent former des assemblages de toute
sorte; carniers il serait commun de voir naître
des monstres, de voir une moitié de bête sur un
corps humain , un épais feuillage sur un être vi-
vant , des membres appartenant a la terre joints
a ceux que la mer enfante , des chimères enfin
vomissant la flamme de leurs bouches empestées,
et que la nature nourrirait aussi dans un monde
capable de tout produire. Mais il est évident que
rien ne se fait de la sorte , puisque nous voyous
tous les cires, formés de germes invariables et
naissant a des sources distincts, conserver leur
espèce quand ils croissent.

Il faut bien que leur croissance se fasse dans
un ordre déterminé :car toute nourriture four-
nit a chacun ses atomes propres qui se distri-
buent dans les membres , et qui, joints au corps,
y engendrent un mouvement réparateur. Au
contraire , les éléments impropres sont rejetés
par la nature, qui les rend au sel ; et souvent le
corps humain repousse par un choc et met en
fuite des corps imperceptibles, qui ne peuvent
ni se mêler a la substance,”ni concourir au
mouvement vital, et recevoir eux-mèmes la vie.

Ne te figure pas que les animaux seuls soient
assujettis a ces lois : une certaine limite sépare
tous les êtres. En effet, comme tontes les pro.
ductions de la Nature diffèrent, elles doivent
avoir aussi des éléments de forme différente :
non pas que bien des atomes ne soient faits de
même, mais parce que tous ne peuvent être

Net: [amen omuimodis connecti pesse putandura est 700
0mois : nem vulgo fieri portenla videres;
Semiferss hominum species assistera, et altos
lnterdum rames e glgni corpore vivo;
Multaque connecti terrestria membra mariois :
Tum flammant tetro spiranteis ore Chimærss,
l’ascere naturam pet terras omniparenteis.
Quorum nil fieri manifestum est; omnia qusndo,
Scminibus certis certa genetrice creaia,
Conservare genus crescentia pesse videmus.

Scilicet id carta lieri relionsuecesse est :
Nsm sua quoique cibis ex omnibus lulus in arias
(tomera diseedunt; connexaque convenlentcis
Ei’liclunt motus : si contra aliens vldemus
Rejiœre in terras natursm; multaque cæcis
Corporibus fugiunt e corpore percits plagia;
Quæ neque connecli quoquam potuerc, asque inter
Vitaleis motus consentira , atque animari.

Sed ne forte putes animalia sols tencri
Legibus luis, quædam ratio disterminat omneis.
Nam , veluti tolu nature dissimiles su nt
Inter se genitæ res quæque, in quomquc necesse est
Dissimili censure figura principiorum :
Non quo malta parum simili sin! prædila forma;
Scd quod non volgo paris omnibus omnis conslcnt.
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semblables en tout. Or, si les atomes ne se res-
semblent pas, il faut que leurs intervalles,
leurs directions, leurs assemblages , leurs poids ,
leurs rencontres, leurs chocs, leurs mouve-
ments varient; et voilà ce qui non-seulement
distingue les corps animés, mais ce qui sépare
même la terre des océans, et ce qui nous empé-
che de confondre le soleil avec la terre.

Maintenant, o Memmius, recueille des paro-
les qui sont le fruit de mon doux travail,
aiin de ne pas croire que les corps dont la
blancheur éblouit les yeux soient formés de
blancs atomes, que les corps sombres aient des
germes noirs, et enfin que toute substance
doive sa couleur a des éléments colorés “de
même. Les éléments ne possèdent ni couleur qui

ressemble, ni couleur qui ne ressemble pas a
celle des corps. Si tu crois que la pensée ne
peut avoir de prise sur des atomes incolores, ton
esprit erre loin du vrai chemin. Car si les aveu-
gles-nés, sans avoir jamais aperçu la lumière
du soleil, reconnaissent des leur enfance les corps
au toucher seul, et les dépouillent de toute cou-
leur, il est évident que la raison est capable
de saisir les choses qui ne sont point envelop-
pées de fard. Nous-mèmes eniln, lorsque nous
touchons une chose dans la nuit aveugle, nous
la sentons, quoique sa couleur soit insensible.

Ce que les faits attestent, je vais le prouver.
Toutes les couleurs changent, et toutes se rem-

Smina quem porro distant, diiferre necesse est
lntervalla, vins, connexes, pontiers , plagias,
Concursns, motus; quœ non animalia salam
Corpora sejungunt, sed terras ac mare totem
Scœmunt , cœlumquea terris omne retentant.

Nunc age, dicta mon dulci quœsila labore
Porcipe : ne forte hæc cibis ex albe maris
Principiis esse , ante oculus quœ candida ocrois ;
Aut ce, quæ nigraut , nigro de semina nain :
Neve alium quemvis que: sunl imbuia colorem ,
Propterea germe hune credas, qued materiai
Corpora consimili sint cjus tincta colore.
Nullus enim celer est omnino materiai
Corporibus, neque par rebus , neque clonique dispar.
ln quœ coupera si nulles tibi forte videlur
Pesse snimi injeclus iicri, procul ovins erras.
Narn qnom cæcigeuei, solis quei lumina nunquam
Despexcre, tamen cognoscant corpora [actu ,
Ex incante nave nulle coujuncta colore;
Scire licet , nostræ quoque menti corpora pesse
Vorli in nolitiam , nulle circumiita ruco.
Denique nos ipsei , cœcis quœquomque tencbris
Tangimus , baud une sentîmes tincta colore.

Qood, quoniam vinco nori , nunc esse docebo.
Ornais enim celer omnino muiatur in alunais;
Qnod [acers baud ulio debent primordia pacte :
lmmulabile enim quiddam superare neccssc est,
Ne ros ad nihilum rediganiur funditus emnes.
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placent, ce qui ne peut arriver aux atomes.
Il tout que certains corps demeurent inaltérables,
ou le néant engloutirait le monde : car tout ce
qui sort de ces limites, et dépouille son être, le
frappe de mort. Ainsi donc garde-toi bien de
colorer les atomes, de peur que le monde ne soit
anéanti.

Mais si, en leur ôtant la couleur, la nature
les a doués de formes diverses qui engendrent
et varient toutes les nuances; si leur mélange ,
leur arrangement et les impulsions que tous don-
nent ou reçoivent , ont une haute importance ,
tu peux expliquer aisément et vite pourquoi des
corps noirs acquièrent tout à coup une blan-
cheur éclatante , comme la mer, dont les ondes
tourmentées par le vent se couvrent de blan-
ches écumes et de la pâleur du marbre. Car tu
diras z Un corps habituellement sombre, quand
ses atomes se mêlent et que leur ordre change ,
quand ils se sont enrichis ou débarrassés de
quelques autres , parait aussitôt brillant et clair.
Si les éléments de la mer étaient azurés, les
vagues ne pourraient blanchir : car , de quelque
façon quetu bouleverses leur azur, il ne pas-
sera jamais a la blancheur du marbre.

Peut-être crois-tu que des atomes de mille cou.
leurs produisent cet éclat pur et uniforme des ilote,
comme souvent un carré provient de mille figu-
res diverses qui font une seule ligure. Mais alors
puisque nous apercevons dans le carré des for-

Nam quodquomque suis mulotera linibus exit,
Continue hoc mors est illius, quod fuit ante.
Proinde colore cave contingas semina rerum ,
Ne tibi res redeant ad nilum iunditus aunes.

Prœterea si nulle coloris principieis est
lieudits naturs , et variis sont prædita fermis ,
E quibus omnigenos gignunt, variantque colores:
Prœterea magni quod refert. semina quæqne
Cum quibus , et quali positurs contineantur,
Et quos inter se dent motus accipisntque;
Perfacile extemplo rationem reddere possis,
Quur en, quai nigro fueriot paullo ante colore,
Marmoreo fieri possint candole repente:
Ut mare, quom magnai commerunt œquors rentai ,
Vernier in amandes“ marinera liuctns.
Dicere enim posois, nigrum quad sæpe videmus,
Materies ubi permixta est illius , et ordo
Principieis mutstus, et addiia demtaque quartant ,
Continue id fieri ut taudons videatur et album.
Qnod si carmieis constareut saquera ponti
Seminibus, nulle possent aibescere pacte:
Nain , quoquomqne mode perturbes, cærula quœ sint,
Nenqusm in marmoreum possint migrera colorem. 775

Sin alio nique alio sont semina tincta colore,
Quæ maris eliiciunt nnum purnmque nitorem;
Ut sæpe ex aliis fermis, variisque iiguris ,
Etncitur quiddam quadratum , unaqne ligure;
Conveniebat , uti in quadrat» cernâmes esse
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mes distinctes , on devrait aussi voir sur la plaine
des mers, ou sur tout autre corps de couleur
uniforme, mille couleurs différentes , mille nuan-
ces variées.

D’ailleurs, les figures irrégulières ne nuisent

pas au tout, et permettent que la surface soit
carrée; mais la différence des couleurs empêche
la masse de conserver un éclat uniforme.

Maintenant donc , puisque ce ne sont pas des
atomes noirs et blancs qui forment le blanc et le
noir, mais des atomes de forme diverse , la seule
cause qui nous engage souvent à leur attribuer
des couleurs est détruite. Car la blancheur naitra
plus aisément de germes incolores que du noir,
ou de toute couleur opposée que sa naturem-

pousse. -De plus , comme les couleurs ont besoin de la-
mière pour exister, et que les éléments échappent
à la lumière, tu dois en conclure que les éléments
ne sont pas enveloppés de couleur. En effet, les
couleurs pourraient-elles subsister dans les téne-
bres , elles qui changent a la lumière même , sul-
vaat que des rayons obliques ou droits les frap-
pent et les éclairent? Vois étinceler au soleil le
collier de plumes qui entoure le cou et la gorge
des colombes : quelquefois il reflète la pourpre
des rubis , et quelquefois un jour différent y sema
de vertes émeraudes sur un fond azuré. De même,
lorsque la queue du paon est inondée de lumière,
les reflets varient, suivant que les plumes sont

Dissimilcis formas , ils cernere in æqnorc ponti ,
sut allo in quovis une puroqae nitore ,
Dissimîleis longe inter se variosque colores.

Prasterea, nihil officiant ebstantqne lignræ
Dissimiles, que quadratum minus omne sit extra :
At variei rerum impediunt prohibentque colores ,
Quo minus esse nno posait res tata nitore.

Tua: perm , quæ ducit et illicit , ut tribuamus
Principieis remm nonnunquam, causa, colores,
Occidit; ex albis qaoniam non albe creentur,
Née , quœ aigre ducat, de aigris; sed variis de.
Quippe eteaim molto proclivius exorientur
Candida , de nulle, quam aigre, nets colore,
Aut alio quovis, qui contra pagnet, et obstet.

Pmlerea, quoniam nequeunt sine luce colores
Esse, asque in lucem exsistunt primordia rernm;
Scire licet , quant sint nulle velets colore.
Qualis enlm cæceis poterit celer esse tenebrcis ,
Lamine qui in ipso mutatur, propterea quad ,
Rectal au! obliqua percussusluce, refulget?
Plume columbarum quo pacte in soie videtur,
Quæ site cervices circnm collumqae coronal :
Nautique alias fit, ati clerc sit rnbm pyropo;
lnterdum quodam sensu lit, ati videatur
Inter emmieuta virideis miscere smaragdos.
Caudaquc pavonis , large quom luce replets est,
Consimili maint ratiche obverse colores :
Quei quonîam quoddam giguantur luminis ictu ,
Seine licet, sine ce fieri non possc putandum.
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exposées: or, si le choc de la .umière forme les
nuances , il est impossible de croire que les nuan-
ces existent sans elle.

Et puis, les yeux reçoivent tel choc quand on
les dit frappés de la couleur blanche, tel autre
sous les atteintes du noir, et ainsi du reste. Or,
ce qui importe dans les matières touchées , ce
n’est pas le hasard des nuances, mais l’harmonie
des formes : il est donc évident que les couleurs
ne sont pas nécessaires aux atomes; carleurs for-
mes variées varient les impressions de la vue que
leur contact excite.

En outre, si la nature des couleurs ne tient
pas à la forme des atomes, et que des atomes de
toute forme puissent avoir un éclat quelconque ,
pourquoi les corps formés par eux ne sont-ils pas
de même? pourquoi toutes les nuances ne sont-
elles pas répandues dans toutes les espèces? Il
faudrait alors que les corbeaux , au milieu de
leur vol , jetassent une blanche lumière de leurs
ailes blanchissantes; que le plumage des cygnes
fût assombri par de noirs atomes, ou revêtu de
toutes les autres couleurs, soit simples , soit mé-
langées.

Bien plus, a mesure que les corps sont parta-
gés et diminuent, il est facile de voir la couleur
insensiblement effacée pâlir et s’éteindre. L’or,

quand on le met en poudre; les étoffes étincelan-
tes de pourpre, quand on les arrache (il à fil,
perdent tout leur éclat : ainsi donc les couleurs

Et quoniam plage: quoddam genus excipit in se 8m
PupuIa, quom sentira colorem dicitur album;
Atque aliud porro, aigrum quom et cetera sentit;
Nec refert , ce quœ tangis , que forte colore
Prœdita sint , ver-am quali mugis apte figura;
Scire licet, nil priacipieis opus esse colores ,
Sed variis fermis varianteis edere tactus.

Præterea ,,quoniam non certis sans tiguris
Est nature coloris , et ornais principiorum
Fumamenta queunt in quovis esse nitore;
Qaur ce, qua: constant ex ollis, non pariter surit
0mntgeuis perfusa coloribus in genere omni?
Conveuiebat eaim curves quoque sæpe volanteis
Ex alhis album panais jactera colorem ;
Et aigres fieri aigre de semine cycaos,
Aut alio quovis uno , varioque colore.

Quiu etiam, quante in parteis res quinqua minutas
Dlstrahitur magie , hoc magie est, ut cernera possis
Evanescere panllatim, stinguique colorem :
Ut fit, ahi in panas parteis discerpitur mmm;
Purpura , pœnicensque celer clarissimu’ mulle,
Filatîm que distractu’st , dlsperditur omnis :

Noscere ut hinc possis, prias emaem emare colorem
Particules, quam discedant ad semina remm.

Postremo , quoniam non ornais corpora veccm
Mittere conœdis, neque odorem; propterea fit ,
Ut non omnibus attribuas anuitas et odores :
Sic , Oculis quoniam non omnia œmerc quimus,
Scirc licet, quardaiu tam constare orba colore ,
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88 LUCBECE.se “peut avant même que les parties ne re-
tournent à la matière.

Enfin, tu nous accordes que tous les êtres ne
l jettent pas des sons ou des odeurs , et par consé-
quent tu ne les supposes pas tous odorants ni so-
nores : de même, comme tous ne peuvent être
saisis par la vue , tu dois en conclure que les uns
manquent de coloris aussi bien que les autres de
parfum et de son , et que des esprits pénétrants
se les figurent aussi bien sans couleur que sans
toutes les autres qualités ou marques sensibles.

Au reste, ne crois pas que la nature dérobe
seulement la couleur aux atomes : elle les sous-
trait au froid, aux vapeurs tièdes, aux vapeurs
chaudes; les empêche de produire le son , et ôte
les sucs humides a leur maigre substance, qui ne
contient et ne répand aucune senteur. Ainsi toi-
meme , lorsque tu veux composer un doux par-
fum avec la marjolaine, la fleur du nard, ou la
myrrha , ce nectar embaumé des narines, tu dois
chercher, autant que possiblc,ias huiles les moins
odorantes etqui ne laissent échapper aucun souf-
de fétide, pour ne pas mêler au pur esprit des
fleurs un corps infect qui puisse réchauffer et le
corrompre.

De même les atome, quand ils forment les
êtres , ne doiventempioyer ni odeur ni son, puis.
que rien ne se détache de leur substance, et que
par conséquent le goût , le froid , la vapeur chaude,
la vapeur tiède , ne peuvent en émaner. Tout ce
qui fOrme la nature mortelle des corps, la mol-
lesse qui les assouplit, la corruption qui les brise ,

Qnam sine odore ullo quædam , sonituque remets :
Net: minus bien animum cognoscere pesse sagacem , 840
Qnsm quæ sunt aliis rebus privais notaqne.

Sed ne forte putes, solo spoiiata colore
Oorpora prima manets; etiain secrets teporis
Saut se frigorie omnino calidiquc vaporis :
Et sonitu sterila , et suce jejuna feruntur ; 845
lieu jaciunt ullum proprium de corpore odorem.
sicnt amaracini biandum stactœque liquorem ,
Et nardi ilorem , nectar qui naribus haist , -
Qnom faucre instituas; cumprimis quærcrc par est ,
Quoad liset, ac possis reperire, inoientis olivi 850
Naturam , nullaln quæ mittat naribus auram :
Quam minume ut posait mixtes in corpore odores,
Commune sue contactes perdere vire.

Propterea debout esdem primordia rerum
Non edhibere suum gîgnundeis rebus odorem , 855
Net: sonitum; quouiam nihil ab se mitiere poesunt,
Nec simili rations saporem denique quemquam,
Nos frigos, neque item calidum tepidumque vaporem.
Cetera, que: quota ita suai tamen, ut mortalia (“ouatent ,
Melli tenta, fragosa putri , cava eorpore rare, 800
Omnia slnt a principieis sejuneia uecesse est;
lmmortalia si voluuius subjungere rebus
Fundamenta , quibus nitatur summa salutis z

le vide qui les muse , sera nécessairement écarté

des atomes, si nous vouions asseoir le monde
sur des fondements impérissables, qui soient la
base du salut universel, et qui empêchent toute
la nature de retourner aux abimes du néant.

Tu dois avouer aussi que les êtres qui sentent
naissent pourtant de germes insensibles; et tout
ce que nous avons sous les yeux, tout ce que
nous sommes a portée de connaître , loin de dé-

mentiretde combattre ce fait, semble nous y
conduire par la main, et nous obliger à croire
que des éléments inanimés , je le répète , produi-

sont les animaux.
En effet, il est facile de voir que le ver éclot et

prend vie dans la fange, lorsque des pluies in-
tempestives engendrent la corruption dans le
sol humide. Tout se transforme de même. Les
eaux tournent en feuillage , les gras herbages en
troupeaux ; les troupeaux changeant de nature se
font hommes , et la chair humaine va souvent ac-
croitre les forces des bêtes sauvages, ou la subs-
tance des oiseaux. La nature forme donc avec
une nourriture morte des corps vivants, et elle
tire de la tous les êtres sensibles : comme du bois
aride naissent les damnes ondoyantes, et comme
tout sa convertit en feu.

» Ne vois-tu pas alors combien importent la dis-
position , le mélange des atomes, et les mouve
monts que tous impriment ou reçoivent?

Pourquoi donc ton esprit, ébranlé par le
doute, cherche-HI des objections vaines, et re-
fuse-t-ii de croire que des corps insensibles fon-

Ne tihi res redeaut ad nilum [auditas omnes.
Nuncea, qua: sentire videmus quomque, mat, 866

tu insensilibus tamcn omnia coniiteare
Principieis censure, neque id manifesta refulant ,
Net: contra pugnant, in promtu oognita quæ suai;
Sed magie ipse manu ducunt, et credere cognnt,

Ex insensilibus, quod dico, animalia 870
Quippe videre iicet, vives exsistere vermeis

Starters de tctro , pntorem qnom sibi ascia est
lntempestivis ex imbribus humida teilus :
Præterea cunctas itidem res vorterc sese.
Vortunt se ilnviei in fraudois, et pabuia læta 875

“ In pecndes; vortunt pesades in corpors nostra
Naturam ; et nostre de corpore sæpe ferarum
Augesumt vires, et corpora pennipotentum.
’Ergo emneis natura cibos in serpera viva
Vortit, et hinc sensus animantum procreat ontneis : 880
Non alia longe rations , algue arida ligna
Explicat in iiammas , et in igneis omnia versai.

Jamne vides igitnr, magni primordia rerum
Referre in quali siut ordine quæque locata ,
Et commixta quibus dent motus accipiantque P 885

Tum porro quid id est, animum quad percutit ipsum,
Oued movet, et varies sensus expromcre œgit,
Ex insensitihus ne crades sessile gigni?
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meut un être qui sent? Est-ce parce que les
pierres, le bois et la terre , quoique mêlés ensem-
ble,sont incapables de produire le sentiment et
h vie? Mais iei rappelle-toi nos arrangements :
je ne veux pas dire que tous les corpsgénérateurs
enfantent en hasard et surale-champ des êtres
organisés pour sentir. Il importe , je le répète ,
que les éléments daces êtres aient telle grandeur,

telle forme, tels mouvements, tel ardue, telle
position; et cesqualliés manquent au bais , aux
mottes de terre. Néanmoins ces corps , quand ils
sont gâtés par les pluies, engendrant des vermis-
seaux, parce que leurs atomes, bouleversés alors
par une circonstancenouvelle, formentun assem-
blage de telle sorte que des animaux doivent en
attitre.

Lorsque, sur la foi de quelques hommœ , on
donne pour élément a la sensibilité des atomes
saisîmes, on rend ainsi les atomes mous; car le
sentiment fait partie du entreilles, des nerfs , des
veines, toutes choses molles et que nous voyons
formées de substance périssable.

Supposons, pourtant, que ces stem puissent
éternellement durer. Toujours est-il que tu dois
les croire sensibles, ou comme partie des eues,
on comme tout pareil aux êtres entiers. Or, les
parties sont incapables de sentir: il le faut bien,
puisque chacune repousse les impressions des
autres , puisque la main détachée du corps ettuus
les membres à part ne conservent aucune sensi-
bilité. Reste donc a faire des atomes autant de
petits êtres. Mais alors poutou les appeler élé-

Nimirum lapides et ligne et terra quod une
Mixte lumen nequcuat vitslem reddere sensum.
lllud in bis igltur fœdus meminisse decehit ,
Non ex omnibus omnluo , qnœquomque «sont les ,
Sensile , et extemplo me gail diœre cousus z,
Sed magot referre , en primons queutais toastent ,
Sensile quæ incitant , et que sint prœdita huma;
Motibus, ordinibus, posiiuris denique que: dut;
Quorum nil reniai in lisais, glebisque videuses :
Et lumen liæc, quom sunt quasi potrefacta per imbreis ,
Venuiculos periuut; quia corpera materisi ,
Antiquis ex ordinibus permuta nova ru,
Conciliantnr in, ut debout caissette gigot.

Deinde ex sensilibus quom sensile pusse croupi
Constituant , patro, et anis soutire suciei ,
Mollia mondant : mm seums jungitur mais
Visceribus , nervois, venets, qumquomque viderons 905
Mollia mortaii consistera corpore creta.

Sedumaestojsm, pusse hase æterne mariera;
Hampe lumen richement sensum partis insberc ,
Aut similes tutsis “un: esse petsri.
At, ncqneautpes aspartam” ,neœsse est;
immine alios cessas timbrerons respuit ornois :
Mec manus a nolis putts est secrets, ncque une
Canyons omuino senseur pers sols macre.

mmm, ut lattis Mine adsimiieniur;
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mais des choses? Éviterontuils les sentiers de la
mort, eux qui sont des êtres contenus dans un
être mortel, et qui ressemblent a la masse?

lut-ce même possible , leur concours, leur
mhlagc produira seulement un amas et une
multitude de corps animés : comme les hommes ,
les troupeaux et les bêtes sauvages, dans leurs
unions, ne peuvent engendrer que leur espèce. De
cette façon, tout devroit être sensible comme
nous.

Si les atomes se dépouillent de leurpsensibiliié

propre , mais que les assemblages acquièrent
une sensibilité nouvelle, pourquoi leur avoir
donné ce que tu leur ôtes? Bailleurs, et cet
exemple nous a déjà servi de refuge, puisque
nous voyons les œufs se changer en oiseaux vl-
vants, les vers éclore du sol qui fermente , gâté
par des pluies intempestives, il est clair que le
sentiment peut nattas de corps insensibles.

Peut-être dira-t-on que les atomes engendrent
la sensibilité qui leur manque par un changement
produit avant de se manifester, comme les êtres
qui naissent. Mais il me suffira de faire voir et
de prouver que toute naissance vient après un
assemblage, que rien ne change sans un as-
semblage nouveau. Le sentiment ne se forme
donc pas avant le corps sensible : car les atomes
jusque-là demeurent épars dans les airs, dans
l’eau, dans le soi, ou dans ce que le sol en-
fante; du moins , si lunetière se rassemble, les
mouvements harmonieux de la masse, nécessaires
a la vie, ne sont pas encore réglés, et eux seuls

Vitali ut possint consentiie malique sensu.
Qui potemnt igitur rerum primordia diei ,
Et loti vitsre vies, animalia quom oint ,
Atque, animalibus in mortalihus, une cademque?

Quod tamen ut possint, ab cœtu concilioque
Nil facient præter volgum turbamque ammonium;
Scilicet, ut nequeant humines , armenle , ierœque
inter scsc ullam rem giguere conveniuudo.
Sic itidem, que sentimus , sentire necesse est.

Quod si forte seum dimittunt corpore sensum ,
Atque alium copient ; quid opus fuit attribui id , quo
Detrshitur? Tom pneterea , quo fugimus ante ,
Quatenus in polios enimaleis vortier ove
Cemimus alituum, vermeisque eii’ervere , terrain
intempestives quom putor cepit 0b imbreis;
Scire iicet gigui passe ex non sensibu’ sensu.

Quod si iorte sliquis direct , dumtaxst oriri
Fosse ex non sensu sensus mutabilitate
Ante , clique tunqusm purin , quom proditur extra:
Huic satis illud erit , plenum facere atque probare ,
Non iieri partum , nisi concilie ante cocota;
Nue quidqnem commutari sine couciliatn
Principlom g nequeunt ullius corp0ris esse
Sensus ante ipsam genitam neturam animus z
Nimirum , quia malteries disjecta tenetut
Acre , iluminlbus , terris , musique mentis;
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allument le dambeau des sens qui veillent à la
garde des êtres.

Les êtres sont-ils frappés plus fort que ne le
peut endurer leur nature, le coup les abat aus-
sitôt , et bouleverse les organes de leur âme : les
éléments sont arrachés de leur place, le mouve-

ment vital expire; si bien que la masse des
atomes, ébranlée dans tous les membres, brise
les nœuds de la vie , la détache du corps, et la
rejette par toutes les issues. En effet, que pou-
vons-nous attendre du choc, et que fera-t-il , a
moins de tout dissiper et de tout rompre?“

Souvent aussi, lorsque le coup a moins de
violence, le mouvement harmonieux de la vle
triomphe par un dernier effort : il dompte la ma-
tière que soulève le choc, il apaiseses désordres,
il rétablit son cours, il arrête le mouvement
destructeur déjà maitre du corps , et rallume les
sens à demi éteints. Car est-il autre chose qui
ranime le souille de la vie chez les êtres quand
ils sont aux portes de la mort, et qui les em-
pêche de suivre leur penchant a la ruine?

D’ailleurs, on souffre quand les atomes de
matières, tourmentés par un choc au fond des
entrailles ou des membres, se déplacent; et
quand ils retournentà leur poste, la douce vo-
lupté les accompagne. Tu peux en conclure que
les éléments échappent aux atteintes du mal, et
ne recueillent en eux-mêmes aucun plaisir; car
ils ne sont point ,un assemblage de ces corps

Roc, congressa modo, vitaleis couvenienleis
Cantal“ inter se motus , quibus omne mentes
Accensei sensus mimantem qaamqae tuentur.

Prœterea qnamvis auimaniem grandior ictus,
0mm patitur nature, repente amigit , et omneis
Corporis atqae animi pergit confuuderc semas :
Dissolvunlur enim posituræ principiorum,
St penitus motus vitales impedlantur ;
Douce materies , omneis concassa pet artus ,
“mais enim nodus e œrpore solvit,
Dispersarnqne foras per taules eicit omnels.
Nain quid prælerea racers ictum pesse reamar
oblature , niai discutere ac dissolvere quæque P

Fit quoque , uli soleant, minas oblate sorite: iota,

Reiiquiæ motus vitalis vincere sape; 955
Vincere , et ingenieis plagæ scdare tumultus ,
laque sucs quidquid rursus revocare meatas ;
Et quasi jam leli dominantem in corpore motum
Discutere, ac pæne surisses acœndere sensas.
Ham, qua re potins leti jam [imine ab ipso
Ad vitam possint, conjecta mente , revorti,
Quam , quo decarsurn propé jam siet, ire et ahire?

Præterca, quonlam dolor est, ubi maleriai
Corpora, vi quadam pet viscera vira, per arias ,
Solicitala, suis trepidant in sedibns intas;
laque locum quando remigrant, fit blanda voluplas;
Scire lice! , nullo primordia posse dolore
Tentarl; nullamque voluptalem caperc ex se:
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élémentaires, dont les bouleversements pulssent y

semer la douleur ou la jouissance. La matière
ne doit donc pas être sensible.

Quoi! pour que les animaux sentent, il faut
accorder le sentiment aux atomes? Ainsi, les
éléments propres à la race des hommes sont agi-
gités par le tremblement du rire; la rosée des
pleurs baigne leur visage, leurs joues; ils sont
habilesù parler sur la substance des êtres, et
ils cherchent à voir leur propre base. Car, puis-
que ces atomes ressemblent a des hommes, il
leur faut aussi des corps élémentaires: antre
corps, autres germes; et ainsi de suite, sans que
tu oses jamais interrompre la chalne. Je te sui-
vrai sans relâche, pour imposer, à tout être que
tu auras doué de la parole, du rire, de la sa-
gesse, des atomes doués de même. Mais si nous
ne voyons la quedes idées folles et le comble de
la sottise; si on peut rire sans atomes qui rient;
si on peut raisonner avec sagesse, parler avec
éloquence , sans atomes éloquents ni sages,
pourquoi les êtres qui sentent ne seraient-ils pas
également formés par un mélange de corps in-
sensibles?

Enlin ,nous sommes tous nés du ciel; nous
avons tous le ciel pour père : du ciel tombent les
eaux pures; et quand les gouttes pénètrent au
sein de la terre bienfaisante, cette mère féconde
des êtres, elle produit les grasses moissons, les
arbres fertiles, la race des hommes; elle pro-

Qusndoquidsm non sont ex allia principiornm
Corporibas , quorum motus novitate laborent,
Aut aliquem fructum captant dulcedinis alunai:
Baud igitar debsnt esse allo prædila sensu.

Denique au possint sentire animalia qaæqne ,
Principieis si jam est scason tribnendas eorum:
QuId? genus hammam propritim de quibus auclum est ,
Scilicet et risa tremqu concassa cachinmnt, 97s
Et lacrumis spargunt rorantlbus ors genssqae;
Maltaque de reram mixiara dime callent ,
Et, sibi proporro quæ sial primordia , qaœrunt :
Quandoqaidem loteis mortalibus adsimilats,
lpsa quoque ex aliis debent consiare elementis;
inde alia ex aliis , nusquam consistera ut ausis.
Quippe sequar, quodquomque loqal ridereque dites ,
Et sapere, ex aliis, eadem hæc facientlbus, ut lit.
Quod si délira hæc fariosaque cernimus esse,
El. ridera potes! non ex ridentibas andins,
Etnpere, et doclis rationem reddere dictis,
Non ex seminibus sapié’nlibus atque disertis z

Qui minus esse guéant en , quæ sentire videurs ,
Seminibns permixta carentibus abdique sensu?

Denlque cœlesti somas omnes semine oriumiei;
Omnibus ilie idem pater est; unde aima liquenteis
Humoris gauss mater quom Terra reœplt ,
Feu par“ nitidas linges, arbnsiaque hala,
Et genus humanum; petit mais scala fenrum; 995
Fabula quom præhet , quibus cranes corpora panant,
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duit toutes les espèces vivantes : car elle leur
fournit la pâture dont tous les corps se nourris-
sent, et où ils puisent avec la douce vie les
germes de leur postérité. Aui mérite-belle
ce nom de mère que les hommes lui donnent
Or, tout ce qui vient du sol y retourne; tout
ce que les airs nous envoient remonte vers
le ciel, et les airs le recouvrent. La mort anéantit
les êtres, et non pas les atomes; elle ne fait que
rompre leurassemblage, pour les assembleren’corc
de mille façons diverses : aussi les êtres chan-
gent-ils sans cesse de forme, de couleur; et des
que le sentiment les anime, le sentiment leur
échappe. Juge donc combien importent le mé-
lange, la disposition“, les mouvements récipro-
ques des atomes; et crois à leur éternité, quoique
nous voyions à la surface des choses une matière
flottante qui semble ne recevoir la vie que pour
la perdre. Quoi de plus essentiel, dans ces vers
mêmes , que la combinaison et la place des let-
tres assemblées ?Car les mèmes qui désignent
le ciel , la mer, les fleuves, la terre, le soleil ,
expriment aussi les moissons, les arbres, les
animaux: sinon toutes, au moins la plupart , se
retrouvent en mille mots , et leur position seule
les distingue. Les atomes agissent de même sur
les corps; et quand leur intervalle, leur direc-
tion , leurs rapports, leur poids, leurs chocs,
leurs mouvements, leur ordre, leur place , leur
forme changent, les corps doivent aussichanger.

A présent , 6 Memmius , sois attentif à la voix
de la sagesse : car des vérités inconnues brûlent

Et dulcem ducunt vitam , prolemque propagant:
Quapropter merito maiernum nomen adepte est.
Cedit item retro, de terra quad fuit ante,
ln terras; et, quad missum est ex ætheris cris,
Id rursum cœli relatum templa recepiant :
Nec sic interimit mors res, ut materiai
Corpora eoniiciat, sed tactum dissupat olleis :
Inde allais aliud conjungit; et cilicit, omnes
Res ita convortant formas , mutentque colores ,
Et capiant sensus, et puncto tempera reddant;
Ut noscas referre, eadem primordia Ierum
Cum quibus, et quali positura contineantur,
Et quos inter se dent motus accipianulue:
Neve putes æterna parum residere potesse
Corpora prima, quod in summis iluitarc videmus
Rebus , et interdum nasei, subitoque perire.
Quin etiam refert, nostris in versibus ipsis ,
Cum quibus, et quali sint ordine qumquelocaia.
Namque eadem «Blum, mare, terras, ilumina, solcm, 1015
Significant; eadem linges, arbuste, animanteis.
Si non omnia sint, ai multo maxuma pars est
Consimilis; verum posltura discrepiiant tes :
Sic ipsis in rebus item jam materiai
Intervalle , via: , connexus, pondera, plagæ ,
Concursus, motus, ordo, positura, figura:
Quota permutantur, mutari tes quoquc debent.
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de se faire jour a tes oreilles, et la nature se
montre sous une face nouvelle. Mais est-il des
choses si simples qui ne soient, au premier as-
pect, difficiles à croire? De même , les hommes
ne voient rien de si magnifique, de si admira-
ble, que leur admiration ne ûnisse par diminuer
a la longue.

Le brillant azur du ciel, la lumière flottan te
des astres épars dans le vide, la lune , le soleil
aux feux éclatants, les émeuvent a peine. Mais
suppose que ces astres , encore dérobés aux mor-
tels , leur apparaissent tout à coup et les surpren-
nent :est-il alors un spectacle plus merveilleux,
et que les peuples eussent osé moins attendre ? Je
ne puis le croire , tant ils exciteront le ravisse-
ment des hommes! Au lieu que maintenant on
se lasse de les voir, on ne daigne plus jeter un re.
gord sur les dômeséblouissants du ciel.

Ainsi donc ne rejette pas de sages idées,
parce que leur forme nouvelle te fait ombrage.
Pèse-les plutôt avec intelligence z si elles te sem-
blent vraies , rends les armes; attaque-les , situ
les trouves fausses. La raison me guide: comme
des espaces sans tin existent au delà des remparts
du monde, mon esprit cherche ce que renferment
ces lieux, où la pensée aime tant a plonger un re-
gard avide; et mon esprit est libre de voler ou
son essor le pousse.

Établissons d’abord que de toutes parts, en

tous sens , de chaque côté, en haut, en bas, le
tout universel manque de bornes : nous avons
prouvé lofait, il parle de lui-mème , la nature

Noue animum nobis adhibc veram ad rationem :
Nain tibi vehementer nova res molitur ad sursis
Accidere, et nova se species ostendere mmm.
Sed neque tam facilis res ulia est, quin en primum
Dimcilis magis ad credundum constet; itcmque
Nil adeo magnum , neque tam mirabile quidquam ,
Quod non paullatim minusnt mirarier omnes.

Principio wali clarum purumque colorem ,
Quemque in se cohibent palantia aidera passim ,
Lunamque, et salis præclara luce nitorem :
Omnia quæ nunc si primum mortallbus essent,
Ex improviso si sint objecta repente;
Quid magis his rebus poterai mirabile dici ,
Aut minus ante quod underent fore crcdere gentes?
Nil ut opinor; ita luce species miranda fuisset!
Quam tibi jam nemo fessus satiate videndi .
Suspicere in cœli dignatur lucide temple.

Desine quapropter, novitate exterritus ipsa ,
Exspuere ex anime rationem ; sed magis acri
Judicio perpende : et, si tibi vera videnlnr,
Dada manus ; aut , si falsum est, aocingere contra.
Quærit euim rationem animus , quom somma loci sil
induits loris, hœc extra mœnia mundi ,
Quid sil ibi porro , quo prospiœre usque vclit mens;
Atque animi jactus liber, quo pervolit ipse.

Principio nobis in canetas undique parteis ,
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42 LUCBECE.du vide le met en lumière. Mais alors, si nous
sommes environnés de ces étendues sans limites,
ou des atomes sans nombre ni mesure voltigent
de mille façons, agités par un mouvement éter-
nel , est-il vraisemblable, peut-on croire que no-
tre ciel et notre globe terrestre soient leur seul
ouvrage, queces milliers de corps élémentaires
demeurent oisifs au delà du monde? surtout
quand on pense que le monde sort des mains de
la nature; que les atomes, sans impulsion ni règle,
ni but, ont engagé mille batailles aventureuses
et stériles, avant de former enfin ces assembla-
ges rapides qui sont devenus la base des grands
êtres, comme la terre , les ondes, le ciel , les es-
pèces vivantes. Je le répète donc, ct tu dois en
convenir, il existe dans les autres parties du vide
des amas pareils à celui que tient embrassé le
vaste réseau des airs.

En outre, quand les atomes abondent , quand
ils ont un espace libre , quand aucun obstacle ne
les arrête, les atomes agissent nécessairement,
et composent des êtres. Or, si la masse des élé-
ments est telle que toute la vie des hommes ne
suflise point a les compter, et si tous ont part a
cet élan , a cette nature capable de les amonce-
ler en tous lieux , comme nos atomes sont
amoncelés ici-bas , il faut avouer que les autres
régions contiennent aussi des mondes, des
peuples divers , et des animaux de toute sorte.

Ajoutons que la Nature neproduit pas de corps
uniques dans leur. espèce, qui naissent isolés,

Et latere ex utroque, infrsque superque, per omne
Nulle est liais, uti docui , res ipsaque per se 1050
Vocil’eratur, et elucet nature profundi.
Nnilo jam pacte ven’ similc esse putandum est,
Undique quom vorsnm spatinm vacet inliuitnm,
Semiuaque innumero numero, summaque profundis,
Multimodis volilent, æterno pareils motu , 1055
llunc unum terramm orbcm cœlumquc creatum;
Nil agers olla foris toi corpora materiai;
Quom prœsertim hic sit nature (inclus, et ipse
Sponle sua forte offensando semina rerum
Multimodis, temere, incassum, frustraque caneta, 1000
Tandem coaillerint ea , qua: , conjecta repente ,
Magnarum rerum lierent exordia semper,
Terrai. maris , et cœli, generisque animantum.
Quare etiam atque etiam taleis fateare neeesse est

Esse alios alibi congressus materlai , 1065
Qualis hic est, avido complexa quem tenet triller.

Pmterea, quem maleries est malta parais ,
Quom locus est præsto, nec tes , nec causa moraton
Ulla; geri debent nimirum et conûeri rcs.
None, ct seminibus si tante est copia, quantam 1070
Enumerare sans animantnm non qneat omnis ; .
Visquc eadem et nature manet, quœ semina rerum
Conjicere in Inca qumque queat, simili rations
“que hue sont conjecta; necesse est, confiture
Esse alios aliis tenarum in partibus orbcis, 1075

qui croissent solitaires : tous appartiennœt a
quelque famille , tous ont mille semblables. Les
animaux le prouvent, et tu le remarqueras sur-
tout chez ies bêtes errantes des montagnes, chez
la race des hommes au double sexe , chez le peu-
ple muet des ondes , et chez les êtres qui volent.
aussi, pour la même raison, estu forcé de re-
connaitre que la terre , le ciel , le soleil, la lune,
la mer, tous les corps enlin ne sont pas uniques,
mais plutôt induis en nombre; car leur existence
doit avoir aussi des bornes infranchissables, et
ils se composent de substance qui nait et meurt,
aussi bien que les espèces les plus fécondes.

Si tu te pénètres bien de ces vérités, aussth
la Naturete parait libre : plus de maîtres superbes;
elle seule fait tout, et de son propre fond, sans
que les dieux y mettent la main. Car, je vous et.
teste , divinités saintes, âmes tranquilles, et qui
passez dans un calme sans tin une vie sans orage,
qui de vous est capable de gouverner le toutim-
mense , de tenir, avec mesure les fortes rênes du
vaste univers? Qui peut faire que mille cieuxtour-
Dent ensemble, que leurs feux échauffent etfé-
coudent mille terres? Qui peutétre sans cesse ré-
pandu daustoute la nature,pourétendre le sombre
voile des nuages sur la faœ riante des airs, et les
ébranler avec la foudre retentissante? La foudre
jaillitelle de vos mains quand elle renverse vos
temples, quand elle.va se perdre dans les solitu-
des où sa fureur éclate, quand ses traits aveugles
passent auprès des coupables, et donnent la

Et varias homiuum genteis , et secla ferai-nm.
une accedit, uti in summa ros anils sit une .

Unies quai giguatur, et unica scinque crescat;
Quin aliquoju’ siet sec“, permnltaque codeur

Sint genere : in primis animalibus indice meute 1080
lnvenies sic montivagum genus esse ferarum,
Sic hominum gaminam prolem, sic darique mutas
Sqnsmigerum pecudes, et corpors caneta volantera.
Quapropter cœlum simili ratione fatendum est,
Terramque, et solem, lunam, mare, cetera, que: sont, 108.3
Non esse unies, sed numero magie innumerali;
Quandoquidem vitæ depactus terminus site
Tarn manet hœc, et tam nativo corpore constant,
Quom genus omne , quad bis generatim rebus abundans.

Quæ bene cognita si toncas, Nature videtur 1090
Libera continuo, domiuis privais superbis,
Ipsa sus per se spoule omuia Dis agere expers.
Nain pro sancta Deum tranquille pestera paco
Quœ placidum degunt œvom , vitamqne serenam!
Quis regere immeusi summam , quis hahere profundi 100.“.

indu manu validas potis est moderanter liabenas?
Quis pariter cœlos omneis convoücre, et omneis
lguibus retheriis terras sullire remuois;
Omnibus inve locis esse omni tempore præsto,
Nubibns ut tenebras faciat, rœlique sereno - “on
Concutiat souitu? tum fulmina mittat, et œdeis
Senne suas distnrbet; et in deserla recettons
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mort aux innocents qui ne la méritent pas?
Après la naissance du monde, des que se leva

le jour où furent engendrés la terre, les ondes,
le soleil, de nombreux atomes, ajoutés au de-
hors, enveloppèrent et enrichirent la masse. Ces
germes émanaient du grand Tout qui les amon-
cela pour accroître les eaux , les terres; pour
élargir les palais du ciel; pour hausser leurs
voûtes, les écarter du sel , et reculer au loin la
cime des airs. Car ils jaillissent de toutes parts
sous mille chocs qui les distribuent aux corps
analogues, et les unissent à leur espèce : l’eau
attire l’eau , la terre se nourrit de substance ter-
restre, le feu engendrais feu, l’air alimente l’air.
Achevant enfin son œuvre, la Nature conduit les
êtres au terme de leur croissance; ce qui arrive,
quand le suc vital introduit dans les pores égale
le fluide qui se perd : alors les progrès de la vie
cessent , et la nature puissante met un frein aux
envahissements des corps.

Ainsi donc ceux que tu van atteindre par
un développement heureux et insensible le deb
nier échelon de la maturité mgloutissent plus
d’atomes qu’ils n’en rejettent. Les aliments ’y

trouvent partoutdes voies faciles ; les pores ne
sont pesasses larges pourque les pertes abondent,
et la masse dépense moins que sa nourriture ne lui
donne. Sans doute de nombreux atmnes de-
coulent et se retirent des êtres . il faut en conveç
air; mais un nombre plus grand encore les rem-
place , tant que les êtres ne sont pas au faite de

Sæviat, exercens telum , quod sæpe nocenleis
munit , exanimatque indignes inque merenteis?

Multaque post mundi tempus genitale, diemquc “05
Primigenum maris et terne selisque coortmn ,
Addita œrpora suet extrinsecus , addita circum
Semina, quæ magnum jaculando contulit 0mne;
Unde mare et terræ passent augesœre, et onde
Appareret spatium cœli demus, altaque testa
Tolleret a terris procul; et consurgeret aer.
Nain sua quoique Iocis ex omnibus omnia plagis
Corpora distribuuntur, et ad sua secla reœdunt:
Humor ad humerem , terreau corpore terra
Crudt;etignem igues procudunt, ætheraque æther: 1115
Deuique ad extremum crescundi perlica linem
Omnia perdurât rerum Nature creatn’x z

Ut lit, ubi nihilo jam plus est , quod dater intra
Vitaleis venas, quom quad [luit atqne recedit.
Omnibus bis salas debet consistere rebus;
liieNatura suis refrenat viribus auctnm.

Nain qumquomque vides hilarem grandessere ad auctum,
Pauliaümque gradus ætatis scandere adulas ,
Plura sibi assumunt , quam de se cerpera miltunt ;
Dum facile in venas cibus omneis inditur, et dum
Non ita sont laie dispersa, ut malta remittant,
Et plus dispendl fadant, quom vescitnr tatas.
Mm cette fluera nique recedere corpera rebus
Nuits, manus dandum est; sed plum accederc debent .

lllO

1120

1125

48

leur croissance. Car alors ils dépérth : les for-
ces de la maturité se brisent peu a peu, et les
corps ruinés tournent a la décrépitude. Plus ils
ont de volume , plus ils occupentde place, quand
ils cessent de croître , plus ils se dissipent de tous
côtés , en tous sans, et plusils jettent de matière.
Les aliments circulent avec peine dans les ca-
naux de la vie. Des atomes écumants débordent
au larges flets , et ils épuisent la Nature, qui ne
suffit pas à nourrir leurs pertes, a réparer leurs
ruines. Il est donc juste que la mort vienne: les
masses appauvries succombent a des attaques
étrangères , parce que leur vieillesse manque de
nourriture, parce que les éléments extérieurs ne

cessent de battre, de tourmenter, et de rompre
les corps dont ils viennent toujours à bout.

Un jour aussi les vastes remparts du monde
seront emportés , abattus , et tomberont en pou-
dre. Car il faut que les aliments renouvellent,
que les aliments assujettissent , que les aliments
soutiennent tout assemblage. Maiseu vain nour-
rissent-ils le monde :ses pores étroits contien-
nent trop peu de sucs , et la Nature ne peut rus-
sasier sa faim immense.

Déjà commence la décrépitude des âges. La

terre fatiguée produit a peine des animaux ché-
tifs , elle qui créa toutes les espèces, elle qui en
fauta jadis des monstres énormes. Je ne crois pas,
en effet, que les êtres soient descendus par une
chaîne d’or des hauteurs du ciel dans nos cam-
pagnes; ou que la mer et ses ondes, qui battent

Donecalescundl summum tetigere cacumen. i me
v 1nde minutatim virois et robur adullum

Frangit, et in parleur pejorem liquitur œtas. .
Quippe etenim , quante est ras amplior, augmiue ademto ,
El que lotier est, in cunctas undique parisis
Plura mode dispergit, et a se cerpora mittit;
Néo facile in venas cibus omnis diditur ei ;
Nec satis est, pro quam largosjexœstuat testus,
Unde queant tantum suboriri , ac subpedilare.
Jure igitur pereunt , quom rarefacla lluundo
Sont; et, quom extemis subcumbunt omnia plagis :
Quandoquidem grandi cibus ævo denique dom;
Nec tudilantia rem cessant exirinsecus ullam ’
Corpora coulicere , et plagis infesta domare. ï

Sic igitur magni quoque circum mœnia mundi
Expugnata dabunt labem, putreisque ruinas.
Omnia debet enim cibus integrare novando,
Et fulcire cibus , cibus omnia sustentera.
Nequidquam , quoniam nec vente perpetiuutur
Quod satis est, neque, quantum opus est, Natura ministrat.

Jamque adeo fracla est relus; effetaqne tellus “50
Vix animalia pana creat, quœ cuncta creavit
Secla , deditque ferarum ingentia corpora partu.
Baud , ut opiner, cairn mortaiia secla superas
Aurea de cœlo demisit funis in ana;
Nec niare, nec fluctue, plangentes sans, crcamnr, “55
Sud genuit tellus cadem , quæ nunc alii ex se.
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44 LUCRÈCE.les rocs, leur aient donné la vie z mais ils la
doivent à cette terre qui les nourrit encore de
sa substance.

D’ailleurs , elle créa pour les premiers hom-
mes, elle créa spontanément et leur offrit elle-
même les riantes moissons, les vignobles et les
gras pâturages, doux enfants du sol , qui de nos
jours poussent et grandissent a peine sous des
mains actives. On use des bœufs, on consume
des hommes , et à peine suffisent-ils a la terre
paresseuse : tant les fruits dépérissent et ont
besoin de travail pour croître! Déjà le vieux la-
boureur, secouant la tète , gémit de ses efforts
perdus, de ses sueurs inutiles ; et quand il com-
pare son temps aux temps passés, il vante le
bonheur de son père. Triste comme lui’, épuisé

comme sa vigne, le vigneron accuse de même
les temps qui changent; il tourmente le ciel , il
crie sans cesse que lesgénérations antiques, occu-
pées seulement des dieux, tiraientunesubsistance
facile de leur humble domaine, quoique chacun
eût moins de terre que nous : mais il ne saitpas
que la vieillesse dévore lentement la êtres, et
que le monde court à sa perte , déjà fatigué par
les ages.

LIVRE III.

Toi qui, le premier, as su faire jaillir de
ténèbres si épaisses une lumière si vive, nous
éclairant sur les intérêts de la vie, je te suis, hon-
neur du peuple grec, et déjà sous mon pied je
couvre, je presse la trace de tes pas : non que je

Pneterea, nitidas fmges, vinelaque læta ,
Sponte sua primnm mortalibus ipse creavit;
lpsa dedii dulceis feins et pabula lista,
Quæ nunc vi: nostro grandescunt aucia labore;
Conterimusqne boves, et vireis agricolarum
Conücimus,sereis vix arveis suppedilatci:
Usque adeo pereunt feins , augentque laborel
Jamque, capul quassans, grandis suspirat arator
Crebrius in cassum magnum ceeidissc laborem:
Et, quom tempera tcmporibns prmsentia conlcrt
Præteriteis , lande: fortunes sœpe parentis.
Tristis item velulac vitis saler, nique [fatisccns,]
Temporis incuse! momon , cm1umque fatigat;
Etcrepat, antiqunm genus ut pietate repletum
ilerfacile angustis tolerarit fatihas ævom ,
Qnom miner esset agri mulle modus ante virilim :
Nec lenet, omnia panllatim labescere , et ire
Ad capulum , spalio ætatis defessa vétuste.

-LIBER liI.
El tenebris lands tam darurn extollere lumen
Qui primas potaisti, inlustrans commode vitæ ,
Te sequor, o Grain: gentis docus! inque luis nunc
Ficta pedum pano pressis vestigia sigma;
Non in certandi cupides. quam nropter amorcm ,

1(60

liôà

ll70

1175

veuille tenter la lutte; mais, épris de ta sagesse,
je brûle de t’imiter. Vit-on jamais hirondelle le
disputer aux cygnes? Le chevreau,.tremblant
des membres, peut-il rien faire qui vaille le gé-
néreux effort du coursier robuste? Toi seul in-
ventas ces choses, et tu es un père qui nous lais-
sestesleçons en héritage: dans tes œuvres , illustre
sage , comme dans les bois fleuris que dépouillent.
les abeilles rongeuses, nous aspirons tout le suc
de tes paroles, ou l’or, ou l’or pur éclate, et qui

souta jamais dignes de la vie étemellei
Car aussitôt que le cri de ta raison divulgue

cette nature deschoseséchappéede tonintelligence
divine, les terreurs des âmes se dissipent, les
barrières du monde s’écartent, et je vois tout
s’accomplir au milieu du vide. Alors mapperais-
sent dans leur sainteté les immortels, et leurs
paisibles demeures: elles ne sont exposées, ni à
la secousse des vents, ni aux averses des nues,
ni aux souillures de la neige condensée parun
froid aigu, et qui tombe toute blanche; car un
ciel sans nuages les enveloppe, les inonde toujours
de sa riante lumière. La nature des dieux suint à
leurs besoins , et en aucun temps aucun souci ne
ronge la paix de leur âme. Mais je ne découvre
pas, en face du ciel, les voûtes infamies; et
pourtant la terre ne dérobe point à mes vastes
regards tout ce qui se passe, sous nos pieds, au
fond du vide. En examinant ces choses, une cé-
leste volupté, un saint effroi me pénètrent, de
voir que, sous ta main puissante, la Nature s’il-
lumine et s’ouvre tout entière, dépouillée de ses
voiles.

Quod le imiteri avec. Quid enim contendat ilinindo
Cycnis? eut quid nem tremolis racers artubus liædei
Cousimile in cursu possint, et fortis equi vis?
Tu , Pater, es rerum inventer; tu patrie nobis
Subpeditas præcepta : tuisque ex, inclnte, diarüs, le
Floriferis ut apes in saltibus omnia limant,
Omnia nos itidem depascimur sures dicta;
Aurea , perpetua semper dignissima vite.

Nain , sima] ac ratio tua mit vociférai-i

Naturam rerum, divins mente merlan), 1:,
DiiTugiunt animi terrores; mazais mundi
Diseedunt, totem video pet inane geri res :
Adparet Div0m numen, sedesque quiche;
Qnas neque conculiunt vènlei , nec nubile nimbis

Adspergunt; neque nix , ami concrets pruine, 20
Cana radons, violat: semperque in nubibus ætlicr
Integer, ct large diffuse lumine ridet.
Omnia subpeditat porro nature, neque ulla
lies animi pacem delibat tempore in ullo.
At contra nusquam adparent Aclncrusia temple; 2:.
Nec tellns obstal, quin omnia despiclantur,
Sub pedibus qumquomquc infra per inane gemmer.
His ibi me rebus quædam divine voluptas

Percipit nique horror; quod sic nature, tua vi .
5. Tain manifesta petons, ex omni parle retecta est. 30
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Après avoir enseigné ce que sont les éléments

de toutes choses, et sous combien de formes di-
verses ils tourbillonnent d’eux-mèmes , en proie
à une agitation éternelle, et comment tout
peut naître de leur assemblage, je crois que dé-
sormais il faut éclaircir dans mes vers la nature
des esprits, des âmes, et replonger au néant
cette peur de l’Achéron, qui trouble jusque dans
le fond de ses sources la vie des hommes, en y
répandant partout la sombre teinte de la mort,
et qui ne laisse pas de jouissances pures et lim-
pides.

Souvent, il est vrai, des hommes proclament
que les maladies et une vie infâme sont plus à
craindre que les ablmes du trépas : ils savent
que les âmes sont de la même nature que le sang ,
ou même quel’air, suivant leur bon plaisir, et ils
n’ont que faire de nos enseignements. Mais tu
vas reconnaitre que ces fières paroles leur échap-
pent moins par conviction que par gloire : vois
les mèmes hommes chassés de leur patrie, reje-
tés bien loin de la vue des autres, souillés de
honteuses accusations, accablés enfin de toutes
les misères... Ils vivent; et, en quelque lieu que
le malheur les pousse, ils enterrent leurs morts ,
ils immolent des brebis noires, ils sacrifient aux
dieux mânes; et ces amertumes ne font que ren-
dre leur esprit plus ardent à la superstition. Il
faut donc attendre les épreuves du péril pour
examiner un homme, et la mauvaise fortune
pour le connaître; car alors le cri de la vérité

Et quoniam docui, cnnctarnm exordia rerum
Qualia sint, et quam variis distantia fermis
Sponte sua voliient, œterno percita matu;
Quoqne modo possint res ex his quæque creari :

llasce secundum les animi nainra videtur 35
Alque animæ claranda meis jam versibus esse;
Et metus ille foras præceps Acheruniis agundus,
Fonditus hammam qui vilain iurbat ab imo,
Oinnia sniTundens morüs nigrore ; neque ullam

Esse voluptatem liquidam puramque reliuqnit. 40
Nain, qnod saupe homines morbus magie esse limendos

lniamemque feront vitam , quam Tartare leli;
Et se scire anima: naturam , sanguinis esse,
Au! etiam venu, si fert iia forte volunias ,
Nec prorsum qnidquam nostræ rationis egere; 45
Hinc licet advertas animum, magie omnia laudis
Jaciari causa, quam quod res ipse probelur :
Extorres idem patrie, longeque fugalci
Conspectu ex hominem, fedalei crimine turpi,
Omnibus œrnmnis affectei denique, vivunt; 50
Et quoqnomqne tamen miscrei venere, parentant,
Et nigrss mactant pecudes, et Mauibu’ Diveis
inferias miltnnt; multoque in rebus acerbis
Aerius advortnnt animos ad religionem.
Quo magie in dubiis hominem speetare pelions 55
Convenit, adversisqne in rebus noscere, quid sil :
Nom verœ vases tom demum pectore ah imo
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part enfin de nos poitrines: le masque tombe,

lihomme reste. “Enfin , la soif de l’or et la passion aveugle des
honneurs, qui poussent les misérables humains
à franchir les limites du droit, instruments ou
complices des crimes, et à se consumer nuit et
jour en efforts immenses pour atteindre le faite
des richesses : ces plaies de la vie ne sont ali-
mentées presque que par la peur de mourir. Car
le mépris infâme, la dure misère, semblent in-
compatibles avec une existence douce et assurée:
ils se tiennent, en quelque sorte, devant les
portes de la mort. Aussi les hommes, emportés
par de fausses alarmes, veulent-ils sans cesse les
fuir et les repousser sans cesse : le sang de
leurs concitoyens engraisse donc leur fortune;
leurs mains avides entassent et les trésors et les
meurtres; ils suivent avec une joie cruelle le triste
convoi de leurs frères , ils détestent et craignent
la table de leurs “proches!

La même cause, la même peur dessèche les
envieux. Ils voient des hommes qui peuvent tout,
des hommes qui attirent les yeux et marchent
tout brillants de gloire; eux , au contraire, ils se
roulent dans les ténèbres et la boue : leurs plain-
tes éclatent alors; et la plupart meurent pour
acquérir un nom, une statue. Souvent même la
crainte de mourir dégoûte les humains de vivre ,
de voir la lumière: ces âmes désespérées recourent

a la mort, oubliant que la source de leurs peines
est cet effroi que la mort inspire; que lui seul

Eliciuntnr; et eripitur persona, manet ros.
Denique avaritiea et honorum casta cupido,

Quæ miseros. immines cogunt transcendere fineis ou
Juris; et interdum , socios scelcrum nique ministres,
Nocteis atque dies niti præstante labore
Ad summas emergere opes : hæc volnera vitæ
Non minumam parlem mortis formidine, alunlur.
Turpis enim ferme contamine, et aeris egesias, 65
Semota ab dulci viia stabilique videntur;
Et quasi jam leti portas conctarier ante.
Unde homines, dum se, false terrore coaclei,
malm volunt longe, longeque remosse,
Sanguine civili rem confiant, diviliasque 70
Conduplicanl avidei , cædem cæde accumulantes :
Crudeles gaudenl in iristi funere fratris,
Et consanguineum menses odere tintentqne.

Consimili rations, ab eodem sæpe limore
Macsrat invidia z ante oculos ollum esse potentem , 75
Ollum adspectari , claro qui incedil honore 5
lpsei se in ienebris volvi «moque queruntur.
intereuni. partim statuarum et nominis ergo;
Et sæpe usque adeo, mortis formidine, vitæ
Percipit humanos odium , lucisque videndæ , 80
Ut sibi consciscant mœrenti pectore leium;
Oblitei ionien curarum hune esse timorem;
Huns vexare pudorem; hune vincula amicitiai
Rumpere”; et in summa pietatem avortera suadet:
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attaque leur honneur, lui seul brise les nœuds de
leur amitié , lui seul bouleverse toutes les choses
saintes : car souvent des hommes trahissent et
leur pays et leur chère famille, pour échapper
aux gouiïres du Tartare.
’ Comme les enfants qui tremblent et que tout
effraye dans la nuit aveugle, nous sommes assié-
gés, au grand jour, de mille terreurs non moins
vaines que celles que les enfants timides se for-
gent au sein des ombres. Or, pour dissiper cet ef-
froi des âmes et ces ténèbres, il ne suffit pas des
rayons du soleil, ou des traits éblouissants du
jour : il faut la raison, et un examen lumineux
de la nature.

J ’afiirme d’abord que l’esprit des hommes, ou ,

comme nous l’appelons souvent, leur intelligence,
qui est le siège du jugement et le guide de la vie,
ne forme pas moins une portion de leur être que
la main, le pied, ou les yeux, ne sont des parties
du tout vivant.

En vain une foule de sages croient-ils que le
sens intellectuel n’a point une demeure particu-
lière, mais que c’est une disposition vivifiante de
la masse, nommée par les Grecs Harmonie, parce
que, sans être nulle part, il anime tout ; et comme
nous disonsIun corps plein de santé, quoique la
santé ne soit pas une partie du corps , ils refusent
au sens intellectuel une place fixe. Mais ils se dé-
tournent et se perdent, ce me semble, loin du
vrai. Souvent le corps, enveloppe visible, souffre,
quand la joie règne dans la partie cachée; sou-
vent, au contraire, les tourments du cœur ac-

Nam jam sæpe hommes patriam , canaque parentale 85
Prodiderunt, vitare Acherusia temple peteutes.
Nain veluti puerai trepidant, atque omnla cæcis
in tcnebris metuunt; sic nos in luce timemus
interdum’, nihilo quæ sont metuenda magis , quam

Que puerai il tenebris pavilant, nugnntque futurs. 90
Huns igitur terrorem animi tenebrasque, necesse est,
Non radiei salis, neque lucide tels diei
Discutiant; sed Naturœ species, Batiaque.

Primum animum dico, meulera quem sœpc vacamus,
in quo consilium vitae. regimenque locatum est, 95
Esse hominis pattern nihilo minus, ac manus et pes
Atque acutei partes animanüs tatins aimant.

Quamvis multa quldem sapientum turha putarunt
Sensum animl serts nan esse ln parle lacatum;
Verum habitum quemdam vltalem aorporis esse,
’Appovtwl Graiei quam dicunt; quad facial nos

Vivere cam sensu , nulla quom in parle siet mens :
Ut houa sæpe valetudo quom dicitur asse
Carparis, et non est tamen liæc pars ulla ralentis;
Sic animi sensum non serts parte reponunt:
Maguopere in quo mi divorsei errare videntur.
Sæpe itaque in promptu corpus, quad cemitur, mmm;
Quom minon ex alla lætamur parte latenti :
Et retro lit, ubi contra sit serpe vicissim ,
Quom miser ex anima lœtatur corpore toto :
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compagnent à leur tour les jouissances du corps :
ainsi que , chez un malade, la douleur attaque
le pied sans atteindre la tête.

D’ailleurs, lorsque les membres cèdent au doux

abattement du sommeil, et que le corps étendu
repose lourd et insensible, il y a en nous un se-
cond être que mille mouvements agitent alors, et
qui éprouve les tressaillements de la joie au de
vaines inquiétudes.

Maintenant veux-tu savoir que les corps ren-
ferment aussi des âmes, et ne demeurent pas
toujours en harmonie? Souvent il nous arrive de
perdre la moitié du corps, et la vie ne quitte pas
le reste; mais quelques atomes de chaleur qui se
dissipent, un souffle que nos bouches rejettent,
la chassent tout à coup des os et des veines. Tu
peux en conclure que tous les atomes ne sont pas
également occupés , également propres à soutenir

la vie; mais que les éléments de l’air ou de la
vapeur chaude travaillent mieux à la fixer dans
les membres. Le corps renferme donc une chaleur,
un souille vital , qui abandonnent les membres
où la mort pénètre.

Puisque nous avons découvert la vraie nature
de l’esprit et de l’âme , comme partie des hommes,

rends aux Grecs leur Harmonie, mot emprunté
aux baisharmonieux del’l-lélicon ,ou pris ailleurs,

et appliqué par eux à une chose qui manquait
sans doute de terme propre. Quel que soit ce mot ,
qu’ils le gardent; et toi, écoute le reste de mes
paroles.

Je dis à présent que l’esprit et l’âme sont in-

Non alio paolo, quam si, pes quom dolet ægrl ,
In nullo caput interea ait forte dolore.

Præterca, molli quom somno dedita membra,
Effusumque jacet sine sensu Corpus anustum ,’
Est aliud tamen in nabis, quad tempore in alla
Multimodis agitatur, et omneis aœipit in se
Lætitiœ matus ac curas cardia inanels.

Nunc animam quoque ut in membris cognement posais
Esse, neque harmoniam corpus retinere salera; -
Principio lit uti , detracta œrparc multo, 120
Sæpe lamen nabis in membris vita maretur;
Atque eadem rursum, quom corpora pausa calaris
DilTugere , tarasque per as est editus aer,
Descritextemplo venas, alque assa relinquit;
Nasaere ut hinc posais, non æquas omnia parteis
Corpora habere, neque ex æquo fulcire salutem:
Sed mugis lires, venti quæ surit calidique vaporis
Semina, curare in membris ut vita maretur.
Est igitur caler ac venins vitalis in ipso
Corpore, qui nabis moribundos descrit arias.

Quapropter, quouiam est animi natura reparla
Atque auimæ, quasi pars haminis; reddc harmoniai
Nomen ah organisa salto delatum ilelicouis;
Sire aliunde ipsei parro traxere , et in ollam
Transtulerunt, proprio quœ tam res nomine egebat :
Quidquid id est, habeant; tu cetera percipe dicta.
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séparables, et tout une même substance. Mais le

jugement, que nous appelons esprit ou intelli-
gence, en est pour ainsi dire la tête, et: règne
sur le corps entier. Il a sa demeure au milieu de
la poitrine. C’est la, en effet, que bondissent la
peur , le saisissement , ou la joie caressante : c’est
donc là que l’intelligence , que l’esprit habite. Le
reste de sa substance, l’âme, disséminée dans

la masse, lui obéit et se meut quand il lui fait
signe , quand il la pousse. Lui seul a conscience
de soi et jouit de son être, sans que rien émeuve
ni le corps ni les âmes : et comme les yeux ou la
tète souffrent les atteintes du mal sans que tout
le corps endure le même supplice, de même le
chagrin le blesse , la joie le ranime , tandis que son
autremeitié dort au fond des membres, et que nul
changement ne la trouble. Mais quand une peur
trop forte bouleverse l’esprit, on la voit se com-
muniquer à l’âme dans tous les organes : la sueur
inonde les corps qui palissent, les mots se brisent
sur la langue, la voix expire, les yeux se trou-
blent, les membres défaillent , et souvent même
la peur terrasse les hommes. Il est donc facile de
voir le lien qui joint l’esprit a l’âme : l’âme que

l’esth a frappée frappe le corps a son tour et le

pense.
La même raison indiqua que tous deux sont

denture corporelle. Car ils agitent les membres
et les arrachent au sommeil ; ils altèrent le visage

None animum atqne animam dico conjuncta teneri
Inter se, atque Imam naturam contlcerc ex se,
Sed caput esse quasi . et dominari in corpore toto,
Consilium, quod nos animum mentemque vocamus z ne
ldque situm media regione in pectoris hæret.
Hic essaim enim paver ac melus; hæc loca circum
Lætitiæ mnlccnt z hic ergo mens animusque est.
Cetera pars animæ , per totum dissita corpus ,
Paret; et ad numen mentis momenque movelur. 145
idque sibi solnm per se sapit, et sibi gaudet,
Quom neqne res animam , neque corpus commovet une.
Et, quasi quom caput aut oculus, tentante dolore ,
Lesditur in nabis, non omni concruciamur
Corpore; sic animus nonnunquam læditur ipse , 150
[æthiaque viget, quum cetera pars animai
Per membra atque artus nulla novitate cietur.
Verum, ubi vehementi magis est mmmota meta mens,
tionsentire animam totam per membra videmus
Sudoresque ite pailoremque exsistere toto 155
Garpore, et infringi linguam, vocemqne aboriri,
Caligare oculos, sonore aurais , succidere anus.
Denique concidere ex animi terrore videmus
Sæpe homincs : facile ut qnivis bine nosœre posait,
Esse animam cam anime conjunctam; quae, quom animi vi
Percussa est, exil) corpus propellit et icit. la!

llæc eadem ratio naturam animi atque animai
(loqueteau) douci. esse: ubi enim propellere membra,
Corripere ex somno corpus, mntareque vallum .
Aulne hominem totum regere ne vorsare videtur; 165

des hommes , ils mattrisent et bouleversent tout
leur être; mais ils ne peuvent agir sans toucher,
ni toucher sans corps: avouons donc que l’esprit
et l’âme sont une substance corporelle.

D’ailleurs ils souffrent avec le corps, ils par-
tagent ses impressions. Ne le vois-tu pas? un trait
cruel fend “les os , les nerfs , et pénètre sans atta-

quer la vie : quel abattement succède t le sol nous V
attire , tomber est doux,et la chute plonge nos
âmes dans un vertige combattu par une vague
résolution de se lever. Il faut donc que les esprits
soient de la nature des corps, si un corps , si un
dard les atteint et les blesse.

Mais alors de quellesu bstanee, de quels éléments

se forment-ils? je vais en rendre compte.
J’avance d’abord que c’est un amas délié d’a-

tomes imperceptibles : pour te convaincre de ce
fait, observe que tu ne vois rien agir aussi vite
que les intelligences décident et opèrent. Elles
surpassent donc en vitesse toutes que la Nature
met à portée de nos yeux. Or, pour être si légères ,

elles doivent avoir des germes ronds et du moin-
dre volume, de sorte que le moindre choc les
ébranle , les agite. Les eaux coulent, un rien les
soulève, parce que leurs atomes sont roulants et
tins; au contraire, la substance plus campacte
du miel épanche moins vite ses ondes paresseuses ,
parce que tout est mieux enchaîné, parce que la
masse se compose de parties moins lisses, moins

Quorum nil fieri sine tactu pesse videmus ,
Nec tactum porro sine corpore; nonne fatendum est ,
Corporea nature animum constare animamque?

Præterea pariter fungi cam corpore, et une,
Consentire animum nabis in corpore ocrais. 170
Si minus otTendit vitam vis horrida tati,
Ossibns ac nervis disclusis, intus adacta;
At tamen insequitur languor, terræque pelitus
Suavis, et in terra mentis qui giguitur testus;
lnterdumque quasi exsurgendiincerta volantas. 175
Ergo comoream naturam animi esse, neœsse est;
Corporeis quoniam telis ietuque labarat.

1s tibi nunc animus quali sit corpore, et unde
Constiterit , pergam rationem reddere dîctis.

Prineipio esse aio persubtilem , atque minutie 180
Perquam corporibns tactum eonstare : id ita esse ,
Hînc, liset advortas animum, ut pernosccre posais.
Nil adeo fieri celeri ratione videtnr,
Quam si mens fieri proponit, et inchoat ipse.
Ocius ergo animus , quam res se pereiet ulla, , 185
Ante oculus quorum in promtu nature videtur.
At, quod mobile tantopere est, constare retondis
Perquam seminibus dehet , perquamque minutis;
Momine uti parvo possint impulsa moveri.
Namque movetur aqna , et tantillo momine tlutat; me
Quippe volubilibus parvisque creata figuris.
At contra mellis constantior est nature,
Et pigrei latiœs magie, et conclantior actus z
liæret enim inter se magis ornais materiai
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déliées, ,ct moins rondes. Un souille contenu et
faible dissipe cet amas de graines qui couronne
le pavot; mais sur un monceau de pierres ou de
lances il ne peut rien. Donc, plus les atomes
sont lins et lisses , mieux ilsse remuent etcourent;
au contraire , plus on les trouve pesants et rudes,
mieux ils tiennent en place.

Or, puisque nous avons vu combien les âmes
sont agiles, elles ne peuvent avoir que des éléments

déliés, polis, et ronds. Ami, retienscefait, tu
le trouveras utile; car il te viendra mille fois en
aide.

Voici encore qui montre la nature des âmes,
la délicatesse des atomes qui en forment le tissu ,
et le peu de place que tiendra leur assemblage, si
on peut les entasser. Sitôt que le calme de la mort
envahit les hommes, que leur esprit et leur âme
se sont échappés, on ne volt pas le corps perdre
de son poids ou de son volume ; la mort lui laisse
tout, hors le sentiment et la chaleur vitale.

Toute la substance des âmes doit être faite de
corps imperceptibles, et attachés aux veines, aux
entrailles, aux nerfs , si elles abandonnent la
masse sans appauvrir le contour et la surface
des membres, ni en diminuer le poids. Ainsi,
quand le bouquet du vin et le doux esprit des

’ parfums sedissipent dans les airs, ou que des
corps perdent leur suc , la substance même pa-
rait-elle plus maigre, devient-elle moinslourde?

Copie; nimirum quia non tam lœvibus exstat les
Corporibus , neque tam subtilibus atque rotundis z
Namque papaver-i5 , aura potest suspense levisque
Cogere, ut ab summo tibi dimuat situs sœrvus;
At contra lapidum conjectmn spicarumque
Nenu potest : igitur panissima corpora pro quam
Et lœvissima surit , ita mobilitate fmuntur.
At contra, quæquomque magis cam ponderc magne
Asperaque inveniuntur, en stabilita magis sunt.

N une igitur, qnoniam est animi nature reperta
Mobilis egregie , perquam censure necesse est
Corporibus parvis, et lævibus atque rotundis z
Ollæ tibi cognlta ras in mutila. o bene! rebus
Utilis invenietur, et opportune cluebit.

Haec quoque res ctlam naturam dedicat ejus,
Quam tenui constat textura; quamque loco se
Contineat parvo, si possit conglomerari :
Quod simul nique hominem leti secura quies est
Indepta , atque animi nahua animœque recessit ,
Nil ibi libatum de toto corpore cernas
Ad speciem , nihil ad pondus; mors omnla præstat, ne
Vitalem præter scnsum, calidumque vaporem“.

Ergo animam totam perparvis esse necesse est
Seminibus , mais) per venas, viscera, nervos:
Quatcnus, omnis uhi e toto jam corpore œssit,
Estime membromm circumaesura tamen se
lncolumem præstat; nec detit penderie hilum :
Oued genus est, Bacchi quom iles evanuit, aut quom
Spiritus unguenti suavis dilfugit in auras;
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Non , parcelque le goût et le parfum naissent de
mille petits atomes, épars dans in masse.

Je le répète donc, et on le voit sans peine, la
tine nature des esprits, des âmes, veut des élé-
ments imperceptibles, puisque leur fuite ne dé-
robe rien au poids des êtres.

Et pourtant, gardons-nous de croire que ce
soit une nature simple. Avec la vie s’échappe un
léger souille , mêlé de vapeur chaude , que l’air

accompagne; car elle ne peut exister sans air,
et la chaleur est une matière si pauvre que mille
germes aériens circulent nécessairement au milieu
de ses pores.

Voici déjà trois éléments trouvés dans les

âmes :et pourtant ils ne sufllsent pas à nous
rendre sensibles; car la raison ne peutadmettre
que de tels corps impriment à notre sensibilité
ce mouvement qui roule les idées dans nos in-
telligences. Il faut donc ajouter une quatrième
substance. Elle n’a aucun nom dans aucune lan-
gue. Bien de plus mobile, de plus délie; rien
qui se compose d’atomes plus lins et plus lisses.
Elle donne le mouvement aux sans, etle propage
dans les membres: car, étant faite des moindres
atomes, elle semeutla première; la chaleur et
le soufite, agent imperceptible , reçoivent alors
un élan vital; l’air part ensuite , ensuite tout sié-

branle : lesang bat , et les entrailles acquièrent
une sensibilité qui trouve son dernier asile dans

Aut otique quota jam sucus de eorpore cessit :
Nil walis tamen esse minor res ipse videtur
Propterea, neque detractum de pondcre quidquam.
Nimirum quia mulle minutaque semina sucos
Emciunt , et odorem in toto corpore rerum.

Quare etiam nique etiam mentis naturam animæquc
Scire licet perquam pauxillis esse creatam “230
Seminibus; quoniam fugiens nil ponderis aufert.

Net: Lumen haie simplex nobis nature putanda est :
Tennis enim quœdam moribundos descrit aura,
Mixte vapore; vapos porro trahit acra secam :
Nec caler est quisquam , quoi non sit mixtus et aer.
Rare quod ejus enim constat nature , necesse est
Aeris inter eum primordia multa moveri.
. Jan) triplex animi est igitur nature repens :
Nec tameu hæc set sunt ad sensum cuncta creandum;
Nil horum quoniam recipit mens pesse creare 240
Sensifcnos motus; quœdam quel mente volutant.
Quarts qnoque bis igitur quœdam nature necesse est
Attribuatur : en est omnino nominis espéra :
Que neque mobilius quidquam, neque tannins exstat ,
Nec mugis est parvis et lœvibus es clementis;
Motos motus quæ didit prima pet artus:
Prima detnr enim , parvis perfecta tiguris;
Inde caler motus , et venti mon potestas ,
Accipit; inde se: : inde ornais mobilitantur :
Concutitur unguis, tum viscera persentiscunt
Omis; postremeis datur ossihus nique medulleis,
sire voluptas est, me est contrarias arder.
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les os et la moelle , soit que le plaisir ou que la
lièvre du mal les agite. Toutefois , il est impos-
sible que le maly pénètre, que les souffrances
aigues percent les os, sans bouleverser tout au
point que la vie n’ait plus de refuge , et que les
débris de l’âme s’échappent par toutes les issues.

liais habituellementces douloureuses agitations
expirent a la surface : voila ce qui permet aux
hommes de conserver la vie.

Maintenant que je veux expliquer le mélange
des quatre natures, et est arrangement harmo-
nieux qui les anime, mes efforts échouent contre
la pauvreté de notre langue. Néanmoins je vals,
autant que je le puis , effleurer ces matières.

Leurs atomes se mêlent, se croisent sous des
impulsions réciproques, defaçon quenul ne puisse
se détacher d autres, et isoler sa puissance. Ce
sont mille forces que meut un corps unique. De
même que, chez un étre quelconque, tu distin-
gues le parfum , la couleur, le gout , quoique ces
trois éléments forment un seul assemblage; de
même la chaleur, l’air et le souffle, mystérieux
agent, se combinent etfontuneméme substance,
jointsà cette force mobile qui leur communique
le germe du mouvement,et a qui nos entrailles
doivent les premiers tressaillements de la vie. Car
elle se cache tout au fond des êtres , loin des
yeux , et le corps ne possède rien qui soit mieux
enfoui : en un mot, c’est l’âme des âmes. Ladon-

hie puissance des âmes et des esprits, mêlée
dans tous les organes, est invisible, parce que

Net: temere hue doler usque potest panetiers , osque acre
Permsnare malum, quia ennuis perturbcntur;
Usque adeo vitæ deiit locus, stque animai
Dilïugiunt partes par caillas corporis omneisl
Sed plerumque fit in summo quasi cor-porc finis
Motibus : liane oh rem vitam ratinera valemus.

None, en quo pacto inter sese mixte, quibusque
Cumin modis vigeant, raiionem reddere aventem
Ahstrahit invitum patrii sennonis egestas :
Sed iutien , ut potem summatim attingent , tangent.

inter enim sursaut primordia principlorum
Motibus inter se, nihil ut secernier unum
Possit,’nec spatio fieri divisa potestas;

Sed quasi multæ vis unius corporis exstant.
Quod genus, in que vis animantum visera vulgo,
Estodoretqnidam celer etsapor; et ismenex hia
Guinibus est unum perfectum eorporis augmen.
Sic caler nique sar et venti cæca potestas
Mixte creant unam naturam , et mobilis olla
Vis, initum motus ab se que: dividit allais;
Sensirer onde oritur primum par viseera motus.
Nain penitus prorsum inlet lime nature, subestque;
Net: magis bac infra quidquam est in œrpore nostro; 275
Atque anima est animæ propane tatins ipsa :
Quoi! genus, in noslris membris et comme toto
Mixte iatens“animi vis est animæque potestss ;
Corporibus quia de panis pauclsque créais est.
Sic tihi nominis hæc expers vis, facta minuits

moucl-
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sa éléments sont fins et rares : de même la pe-
titesse des atomes nous dérobe cette force sans
nom, amadesames, quirègne sur le corpsentier.
Il faut que le souffle, la chaleur, et l’air, se con-
fondent ainsi pour agir dans les membres, et
que chacun soit inférieur aux autres, ou les do-
mine :slnon , ils ne peuvent former un seul tout;
leur action isolée ne fait que détruire le senti-
ment, et la vie se rompt avec leur assemblage.

Aussi est-ce la chaleur qui envahit les âmes,
quand elles bouillonnent de colère, et que la
flamme jaillit des yeux étincelants. Aussi est-ce
le souffle glacé qui accompagne la peur, et lui
sert a jeter le frisson dans les membres ou les
nerfs qui tressaillent. Aussi un air tempéré forme-

t-il ces natures qui joignent le calme du cœur a
la sérénité du visage. Au contraire, le feu abonde

chez les êtres au cœur vif, et que tout irrite, que
tout enflamme; surtout chez les lions a la fou-
gue terrible :lenrs poitrines frémissantes éclatent
à force de rugir, et ne peuvent emprisonner les
tiotsde leur colère. Les imides âmes des cerfs
contiennent plus de vent : un souille froid et ra-
pide traverse leurs entrailles, et imprime le trem-
blement aux membres. Un air plus doux anime
la substance des bœufs; ils ne connaissent ni
les feux ardents de la colère , ni ses fumées qui
sont comme la nuit des âmes, ni les traits de la
peur qui glacent et engourdissent : ils tiennent
le milieu entre les cerfs et les lions farouches.

il en est ainsi des hommes. La culture polit

Corporibus, latet ; atque suintas quasi tatins ipse
Proporro est anima, et dominatur corpore toto.
Consimiii rations neeesse est , ventas et ser
Et cslor luter se vigesnt commixta per anus;
Atque alieis aliud subsit magie , cmineatque;
Ut quiddam lied videstur ab omnibus unam :
Ne valorsc venius seorsum , seorsumque polastre
Aeris interimsnt sensum , diductsque solvant.

Est etism caler iiie anime, quem alunit in ira ,
Quom fervescit; et ex oculis micat acribus arder.
Est et frigide muita,eomesformidinis, aura;
Qua ciet liorrorem membris , et coucitat anus.
Est etiam quoqne pacati status saris iile.
Pectore tranquille lit qui voltuque sereno.
Sed calidi plus est ollis, quibusacn’seorda,
Incundaque mais facile énervescit in ira :
Quo genets in primis vis est violenta leonnrn ,
Pecten quai iremitu rampant plerumque sentantes;
Née espars irsrum iluetus in pecten possunt.
At ventes: mais cervorum frigide meus est,
Et gelidas citius par visceraconcitat auras;
Quse tremulnm faciunt membris cuisine motum.
At nature boum placide mugis acre vivit;
Nec minus irai fax nunquam subdits pereit
Fumida , suifundens mon: caliginis umbram :
Net: geiidis torpet tells parfin pavoris :
inter ulrasque site est, verves sævosque icones.

Sic hominum genus est; qnamvis doctrina patitos
s
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se LUCBÈCE.quelques âmes; mais leur organisation y laisse amassent et allument le feu de in via dans les
toujours de fortes empreintes. Et ne crois pas
déraciner si profondément le vice, que tel on tel
résiste, soit aux emportements des colères fou-
gueuses,soitaux atteintes trop rapides de la peur,
soit aux faiblesses de son âme trop endurante.
Mille traits encore, mille traits ineffaçables distin-
guent et les natures et les mœurs qui en sont la
suite. Je ne puis en expliquer ici les causes secrè-
tes, ou multiplier les noms des atomes autant que
leurs formes, qui engendrent cette diversité.

Voici pourtant , il me semble, ce que je peux
- afllrmer: les natures dominantes qui ne sont

pas étouffées par la voix de la raison laissent
de si faibles germes , que rien ne nous empêche
de vivre dans un calme digne des immortels.

Ainsi donc, tout le corps emprisonne cette subs-
tance, qui, à son tour, veille sur lui et en est la
sauvegarde. Car tous deux ont même racine, tous
deux setiennent, et on voit que leur séparation
entraîne leur perte. Gomme, dans les grains de
liencens, il n’est pas facile d’extraire l’odeur,

sans détruire la matière, tu arracheras diflici-
lement aussi du corps entier l’essence de l’esprit
et de l’âme, sans anéantir la masse : tant leurs
principes, étroitement unis des la naissance , leur
ont fait une vie commune l Isolés , reduits à leur
propre force, les esprits et les corps sont évi-
demment incapables de sentir; tandis que leur
action réciproque, leur mouvement harmonieux,

Constitnat perlier quosdam, mon olla relinquit
Natura quojusque animi vestigia prima: 310
Nec radicitus evslli mais passe pntandnm est,
Quin proclivius hie iras decumt ad serais;
llle meta cilice poulie lenteur; et ille
Tartine accipiatquœdam daneutius æquo :

laque aliis rebus moitis differre aecesse est 3:5
Natures homina- varlas moresque sarouels;
Quorum ego nunc nequeo me expooerecausas,
Nec reperire tigurarum lot mina, quot sont
Priuelpieis, Inde bac orltur variantia remm.

lllud in bis rebus videur firman potasse; 320
Usque adeo naturarum vestigia linqui
Parvola , que: caquent ratio depellere dictls;
Ut ulliil impediat dignam Diis degere vilain.

ilæc igitur natura tenetur corpore ab ornai :
lpsaque corporls est costus, et causa salmis: 39:»
Nain communibns inter se radiclbus huent,
Nee sine pernicie dlvelii poste videntur.
Quod genus, e taris glebis arellere odorem
Haud facile est, quia intereat natura qnoque ains :
Sic mimi atque anima naturam oorpore toto 330
birchers baud facile est , quin omniadissoluantnr:
lmplexis ita primipile ab origine prima
inter se liuntœusorti prædita vite:
les sibi quæque, sine alterlus ri , posas videtur
Corporis atque mimi . seorsnm sentirc potestas : 335

entrailles.
En outre , jamais nos corps ne sont engendrés

ou ne croissent tout seuls; et, leur âme morte, tu
ne les vois pas survivre. Non, ils ne ressemblent
pointa actinide, à l’eau, qui rend la vapeurchaude
que le feu lui donne,sans quecespertesdétachent
ou altèrent sa propre substance; non , je le rQete ,
les membres que leur âme délaissa, ne peuvent
endurer ce veuvage: ruinés eux-mèmes, ils dé-
périssent et se corrompent. La liaison des esprits
et des corps nait avec la êtres : ils apprennent
ensemblelemouvement vital ; inséparablesjuaque
dans les entrailles maternelles , le divorce ne sau-
rait être que leur tiéau et leur ruine. Si donc leur
existence tient aux mêmes causes , vols quel
rapport enchaine leur double nature.

Du reste, si on ne veut pas que les corps sen-
tent , si on croit que les âmes , mêlées a toute leur
substance ,’ se chargent de produire ce Mlle-
ment que nous appelons sensibilité, on attaque
des choses éclatantes et réelles. Le corps sent-il,
ou non? Eh! qui prouvera le fait, sinon le fait
lui-même dont le témoignage nous éclaire? Mais
une fois leur âme congédiée , nos corps tout en-

tiers demeurent insensibles; sans doute : vl-
vants , ils perdent mille choses qui ne sont point
a eux seuls; et ils en perdent encore, quand ils
sont chassés de la vie.

Quant à soutenir que les yeux , incapables de

Sed communibus inter ses colillalur utrimquc
Motihus aceensus nobis per visœra senaus.

Pmterea corpus par se nec giguitur unquam,
Nec arasoit, neque post mortem durare videtur.
Non enim , ut humor aquœ, dimlttit sœpe vaporem 340
Qui datas est, neque en causa convellitur ipse ,
Sed manet incolumis : non , inquam . sic animal
Dlscidinm passant artus perferre relictei;
Sed penitus perennl. convolsei , conque putrescent.

Ex iueunte ævo sic corporis nique animai 345
Motus vitaleis discunt contagia motus ,
Maternis etiam membris , alvoque reposes;
Discidium ut nequeat fieri sine peste Inaloqne :
Ut videss , quonlam conjuucta est causa salmis ,
Coniunctam qnoque naturam eonsisterc cumin. 350

Quod superest, si quis corpus sentira refutat,
Atque animam credit, permixlam corpore toto,
Suscipere bunc motum, quem sensum nominitamus;
Ve] manifeslas res contra rauque repugnat.
Quid ait enim corpus sentire, quis afferet unquam , 355
si non ipsapalam quod rcs dedit, ac dociiit nos?
At, dimissa anima , corpus caret undlqne sensu;
Perdit enim , qnod non proprinm luit ejus in ævo;
Mullaque prœterea perdit, quom expellitur taro.

Diœre porto oculos nullam rem œmere posse, 3 ’o
Sed par ces animum ut loribns spectare reclusis.
Dillicile est , contra quem senaus ducal eorum;
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Voir, sont comme des portes ouvertes par où nos
âmes regardent, cela est difiicila, puisque ce
sont eux , au contraire , dont la sensibilité pousse
les aimes, et les attire , les entrelue vers les images
qui la frappent. Souvent même tu ne peux fixer
un corps éclatant , et sa lumière trouble la lumière

de tes yeux : or, des portes se troublent-elles,
et le mal entre-t-il dans nos fenêtres ouvertes?
En outre, si les yeux servent de portes, il faut
que leur perte , débarrassant les âmes, augmente
la vue; car elle nous ôte des barrières.

Ne va pas non plus alléguer ici les saintes
opinions du grand Démocrite, quand il affirme
que les éléments des urnes et des corps, attachés
un par un, sont entremêlés tour à tour, et enchat-
nent ainsi la masse. Car si le germe des esprits
est plus tin que la substance des entrailles, du
corps , il est moins abondant, il est pauvre, dis.
séminé dans les organes; et Voici tout ce dont

’ tu peux répondre: plus sont déliés les atomes qui

se précipitent en nous, et dont le choc excite les
tmsaillements de la vie , plus les germes de nos
âmes demeurent écartés. Sent-on le contact de la

poussière sur les membres, ou cette farine qui
assiège la peau et y est incrustée? Sent-on la rosée

des nuits , le fil si mince des araignées qui nous
enlacent au passage, leur dépouille flétrie tom-
bée sur nos tétas, la plume des oiseaux , et la
lieur ailée du chardon, si légère que la chute de-
vient un eiïort pourelle?Sent-on glisser un insecte
qui rampe? Sent-on les faibles empreintes que
laisse chaque pas du moucheron, ou de tout être

Seusus enim trahit, atqne scies detrudit ad ipsas :
Fulgida præsertim quom cernere sæpe neqnimul,
Lamina luminibus quia uobis prœpediuutur; 365
Quod forihus non lit : neque enim, que osmiums ipsd ,
Ostie suscipiunt ullum recluse laborem.
Pneterea, si pro foribus sunt lumina nostra,
lem magis exemtis oculis dehors videtur
Cernere tes animus , sublatis postlbus ipsis.

illud in bis rebus nequaquam sumere posais,
Democriti quod soucia viri sentenlia punit.
Corporis nique animi primordla singola , priveis
Apposita, alternis variare ac nectere membra.
Nain quom multo sont animai elemeota minora ,
Quam quibus et corpus nabis et viscera constant,
Tom numéro quoq’ue concédant, et ran pet arma

Dissila snnt, dumtaxat ut hoc promiitere posois,
Quantnla prima queaut, nobis injecta, ciste
Corpora miter“ motus in corporé, tante
lniervalla teaere exordis prima animai.
Nain niaque pulveris inierdurn scotisme; sdbœsam
Corpore , nec membris incassam sidere cretam;
Née nebuiam noctu, aequo aunai tennis fila
Obvia satinas, quando obretimur curries;
Na: supera caput ejusdem cecidiase vietsm
Vestem , nec plumas avion: papposque volantais,
Quei nimia levitatc cariant plerumque gravatim :
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semblable? Presque jamais : tant il faut remuer de
. nos atomes avant que la sensibilité et le trouble

ne se communiquent aux âmes qui sont éparses
dans tous les organes du corps , et avant que
leurs germes , dont les coups se perdent a de si
larges intervalles , ne s’amassent, ne se choquent,
et ne rejaillissent ensemble.

Pour empêcher la vie de rompre ses barrières ,
les esprits ont plus de force que les âmes : ce sont
les rois de la vie. Sans eux , sans les intelligences ,
le corps ne peut garder un seul instant un seul
atome des âmes, leurs compagnes dociles,qui
les suivent et retournent dans les airs , aban-
donnant les membres au froid de la mort. ll
demeure vivant, au contraire, tant que son
intelligence, son esprit lui reste. Eût-on coupé ,
déchiré, mutilé tout ce qui les enveloppe; ce
tronc humain eût-il perdu de son amé , fût-il dé-
pouillé deses membres , il vit , il respire le souffle
vivifiant des cieux; et, pourvu que son âme. ne lui
soit pas arrachée tout entière , la moindre parcelle
retient et encbalne la vie. De même, quand on
ravage le tour des yeux sans attaquer la pru-
nelle, la vue garde son activité, son énergie.
Pourtant, si tu endommages tout le globe lumi-
neux, si tu mets à nu et que tu isoles la prunelle
même , leur perte n’en sera pas moins inévitable.

Surtout que le fer ne ronge pas ce milieu de
l’œil, qui est si peu de chose; car la lumière dis-
paraît tout à coup , et la nuit se lève , le reste des
orbites fût-il éclatant et sain. Voilà quel accord
unit sans cesse les esprits et les âmes.

Née repentis item qnojusvisquomqua animantis
Sentimns ; nec priva pedum vestigia qnœque .
Corporeqnæ in austro calices, et cetera ponunt.
Usque adeo prins est in nobis malta eiendum ,
Quam primordia seniiscant concussa animai ,
St-miaa, corporibus nostreis immixla per arbis;
Et quam intervaliis tamis tuditantia , possint
Coucarsare , cuire , et dissultare vicissim.

Et mugis est animus vitai claustra coereens,
Et dominantiorad vitam , quam vis animai.
Nain sine mente animoqne acquit residere per attes
Temporis exiguam partem pars ulla animai;
Sed coures insequitur facul , et discedit in auras,
Et gelidos artos in leti frisera iinquit.
At manet in vita, quoi mens animusqua remariait,
Quamvis est curium mais lacer abdique memhris:
Truacns, ademta anima, circum , membrisque remoins,
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Vivit et ætberias vltaleis suscipit auras; ses
Si non omnimodis , et magna parte , animai
Privalns, (amen in vits conctalur et hanet.
Ut laceraio oculo cirenm , si pupula mansit
lncolumis , stat cernundi vivata potestas; “0
Dummodo ne totnm corrompes luminis orbem,
Et circumcidas Idem, solamque relinquas;
Id quoque enim sise par-nide non iiet ecrum :
Atsitantulapars oculi mediailiaperesoest, I

e.



                                                                     

.5 2 LUCRÈC E.Maintenant, afin de te convaincre que les es--
prits, que les âmes fragiles naissent et meurent
avec les êtres, je prépare des vers , fruits de mes
longues recherches, de mes douces fatigues, et
dignes de tu belle vie. Pour toi, aie soin de com-
prendre leur double nature sous un même nom;
et si, pour épargner un mot, je ne nomme que
les âmes, et que je te les montre périæables, ap-
plique tout aux esprits sur ce point ou un même
sort les enchaîne.

D’abord , je te le répète , les amessont un mince

tissu de petits atomes , et se composent de matière
beaucoup plus fine que la substance liquide des
eaux , le brouillard ou la fumée. Car elles sont
mille fois plus agiles, et un choc plus faible les
meut plus vite ; les apparences mèmesde la fumée,

du brouillard, y suffisent: ainsi, lorsque dans
un rêve nous voyons se dresser un autel qui
exhale la vapeur et que la fumée couronne, ce
sont évidemment de simples images qui nous
frappent.0r, une fois que les vases sont en pièces,
le duide sort en jaillissant, et va se perdre; le
brouillard et la fumée se dissipent dans les airs:
crois donc que les âmes se répandent aussi , que
leur essence meurt encore plus vite, que plus vite
se rompt leur assemblage, quand elles fuient ar-
rachées de nos membres. En effet, si le corps,
pulvérise sous un choc ou amaigri par le sang ou:
des veines, ne peut contenir son âme, dont il est
en quelque sorte le vase, comment espérer de la

n

Occidit extemplo lumen, tenebræque sequuntur z “à
incoiumis quamvis alioqui splendidus orbis.
floc anima atque animus junctei sont traders scalper.

Nunc age, natives animantibus et mortaleis
Esse animos, animasque levais, ut noscere pesais;
Conquisita diu , dulcique reporta labore ,
Digne tua pergam disponere carmina vits.
Tu face utrumque uno subjnngas nomine connu;
Atqne animam, verbi causa, quom dicere pergsm,
Mortalem esse docens, aninmm quoque dicereaedas;
Qua tenus est unum inter se , conjunctaque les est. 425

Prinoipio, quoniam tenuem constare minutis
Corporibus docui , mulloque minoribus esse
Principiis [miam , quam liquidus humer aquai,
Aut nebula ,aut fumus z nam longe mobilitate
hantai , et a tenui causa magie iota movetur;
Quippe ubi imaginibus fumi ucbulæque moventnr :
Quod genus, in somnis sopitei, ubi cernimus alla
Exhalare vapore altaria, ferreque fumera :
Nain procul luce dubio nobis simulacre gennntur 2
Nunc igitur, quoniam , quassatis uudique mais,
Difliucre humorem,et laticem discedorc cernis;
Et uebula ac fumus quoniam discedit in auras;
Crcde animam quoque diffundi, multoque perne
Ocius, ac citius dissolvi in œrpors prima,
Qnom semel ex hominis membris ablata recasait.
Quippe etenim corpus,quod vas quasi constitit ejus,
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voir contenue par les airs? Un corps plus maigre
que le nôtre sera-t-il une barrière pour elle ?

De plus , elle nait avec le corps, et les sens
attestent que tous deux croissent, que tous deux
vieillissent ensemble. Vols les enfants : la délica-
tesse de leur corps tremblant et faible répond a
leur intelligence chétive. Puis, quand ils acquiè-
rent une maturité robuste , le jugement grandit
avec leur âme, dont la vigueur augmente. Mais
sitôt que le choc puissant des années brise le corps,
émousse les forces, abat les membres, la raison
chancelle, l’esprit et la langue s’embarrassent r
tous les organes dépérissent et manquent a la
fois. il faut bien alors que tout cc qui est de la
nature des âmes se dissipe, comme la fumée dans
les hautes régions des airs; elles que nous voyons

partager la naissance, partager les accroisse-
ments du corps , et qui , je le répète , succombent
du même coup à la fatigue des ans.

Ajoutons un autre fait sensible. De même que
les maladies cruelles attaquent le corps et que
la douleur le travaille, nos âmes sont dévorées
par les inquiétudes, le chagrin ou la peur. Elles
doivent donc avoir part à la mort.

Que dis-je? Souvent une maladie du corps les
met en déroute , les égare : le trouble des idées ,

la folie du langage le prouvent. Souvent une
léthargie les accable, les jette dans un assoupis-
sement profond et interminable; les paupières
tombent, le front chancelle. La, elles ne peuvent

Quam cohibere acquit , conquassatum ex aliqua re
Ac rarefactum, detracto sanguine veneis ,
Acre qui credas posse hanc eohlberier allo?
Corpore qui nostro rarus magie incohibessit?

Præterea gigni pariter cura corpore , et une
Cresœre sentimus, pariterque senesœre menteur.
Nain chut iniirmo puerei teneroque vagautur
Corpore, sic animi sequitur sententia tennis:
Inde, ubi robusüs adolevit viribus actas, 450
Consilium quoque majas, et suctior est mimi vis :
Post, ubi jam validis quassatum est viribus ævl
Corpus , et obtusis cecidemnt viribns artus;
Claudicat inguinm , delirat lingnaque mensquc :
Omnia defwiunt alane uno tempore desunt.
Ergo dissolvi quoque convenit omncm animai
Naturam , ceu fumas in alias saris auras :
Quandoquidem gigni pariter, pariterque vldemus
Crescere, et , ut douai. simul ævo fessa fatlsei.

Hue accedit, uti videamus, corpus ut ipsum
Suscipcre immaneis morbus durumque laboran;
Sic animnm curas acrels luctnmque metumque:
Quare participem ieti quoque convenit esse.

Quin etiarn morbis in emporia avine errai
Sœpe’nanimus; demeutit enim,deiinque futur :

lnterdumque gravi lethargo fertur in altum
Æternumque soporem , oculis nutuqnc cadenti :
Undc neqne exaudit voces, nec noscere voltus
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. III. sa
entendre les cris ou reconnaitre le visage de

. ceux qui les rappellent au jour, et les environnent,
la joue baignée de larmes. Avoue-le donc, elles
tombent en ruines, ces âmes que gagne la con-
tagion du mal. Car la douleur et la maladie sont
deux artisans de mort : que de victimes ont pu
déjà nous en convaincre l

Enfin, quand les fumées actives du vin pé-
nètrent un homme , que son feu se répand et cir-
cule dans les veines , il appesantit lesmembres,
il embarrasse le pied chancelant et la langue
paresseuse; l’âme est noyée de vapeurs , les yeux

flottent; les cris, les sanglots, les querelles écla-
tent , et avec eux tous les autres effets de la dé-
bauche. Pourquoi ces troubles, a moins que les
attaques violentes du poison ne bouleversent ha-
bituellement nos âmes au fond des membres? Or,
tout désordre , tout embarras jeté dans un être,
annonce qu’il ne faut que les atteintes d’un en-
nemi plus rude pour achever sa perte, et ravir

son immortalité. .
Souvent même, devant nos yeux, un homme

dompté par la force du mal , et comme frappé de
la foudre, tombe : il écume, gémit,et tressaille
des membres; il extravague; sesnerfs se roidis-
sent , il se tard avec un souille tourmenté, inégal,
et fatigue son corps a le retourner sans cesse.
C’est que la fougue du mal, répandue dans les
organes, soulève les tempêtes de son âme ,
comme sur une mer écumante les ondes bouil-
lonnent au choc impétueux des vents. Ces plain-

Ollorum polis est, ad vitam quai revocautes
Circumstant , lacrumis rorantes ora genasque. 470
Quare animum quoque dissolvi fateare, neccsse est;
Quandoquidcm penetrant in eum contagia morbl.
Nain dolor ac morbus , leti fabricator uterque est;
Multorum exitio perdoctei quod sumus ante.

Denique, cor bominum quom viui vis penchait 675
Acris , et in venas abusait diditus arder ;
Consequitur gravitas membrorum, præpediuntur
Crura vacillanti , tardescit lingua, made: mais,
Haut oculei; clamor, singultus , jurgîa gliscunt;
Et jam cetera degenere hoc ,quæquomquesequuntur :480
Quur en saut, nisi quod vehemens violentia virl
Centurbare minium cousuevit corpore in ipso?
At quæquomque queunt conturbari tuque pediri ,
Significant, panne si durior insinuait
Causa, fore ut percent, ævo privais future. 48-5

Qnin etiam subito, vi morbî sæpe cousins,
Ante oculus aliquis nocives, ut fulminis iota,
(inédit, et spumas agit; iugemit, et tremit arias;
Desipit, exteutat nerves, torquetur, anhelat
lnoonstanter, et in jactando membra fatigat. 490
Nimirum, quia vis morbi, distracta pei- artus,
barbai agas animam, spumanti ut in æquorc salso
Veutomm validis fervescunt viribus undæ.
Exprimilur porro gemitus, quia membra dolore

tes , la douleur les arrache , quand elle blesse les
membres, quand elle chasse tous les éléments
du son, qui se précipitent en foule par l voies
accoutumées et les remparts de la bouche. Le dé-
lire vient de ce que l’esprit et l’âme sont boule«

versés parce fléau, dont le venin isole, partage,
disperse leur action, comme tu le sais déjà. Puis,
sitôt que le mal remonte vers sa source, que le
flot rongeur des matières empoisonnées rentre
dans le lit qui le cache, le malade, chancelant
encore , se soulève: peu à peu il recouvre les sens
ct reprend possession de son âme.

Cet organe que des maux si terribles agitent
au fond du corps, et qui souffre la de si cruels
déchirements, espères-tu que, dépouillé du corps,

il puisse subsister au grand air et parmi les
orages?

Et puis, nous voyons les âmes guérir comme
les corps malades; nous voyons que les remèdes
peuvent en venir a bout :’ce qui est un nouvel
indice de leur existence périssable. Car il faut
accroitre, déplacer, ou appauvrir tant soit peu
la masse des atomes, si tu entreprends, situ
essayes de modifier un esprit, ou que tu cherches
à dompter une substance quelconque. Mais ce
qui est immortel ne sonars ni transposition, ni
accroissement, ni perte , puisque tout être qui
sort de ses limites, et dépouille sa nature pre-
mière , la frappe de mort.

Ainsi ton âme, je le répète,donne des signes
de mortalité , soit que des maux la troublent ou

l

Alficiuntur. et omnino qaod semina voeis tu
Elleiuntur, et ore torse glomerata femntur,
Qua quasi consacrant , et sunt munlta viai.’
Desipientia lit’, quia vis mimi atquc animai

Couturbstur, et, ut ducal, divisa seorsum
Disjectatur, codeur clio distracta veneno. 500
Inde, ubi jam morbi relisait musa, rediique
in latebras acer corrupti eorporis liumor ;
Tum, quasi vacillans , primum consurgil, et omneis
Paullstim redit in senaus , animamque reœptat.

lime igitur isatis ubimorbis comme in ipso ses
Jactentur, miserlsquc modis distracla laborent,
Quur eadem credis, sine corpore, in acre aperto,
Cum validis ventis schlem degere pesse?

Et quoniam mentem sanari , corpus ut ægrum,
Cernimus, et “est! medicina pesse videmus ,t 510
id quoque præsagit mortaisas vivere mentcm.
Addere enim parteis, nul ordine trajioere, saquera est,
Autialiquid pmrsum de somma detrahere hilum ,
Commutare animum quiquomque adoritur, et iniit;
Aut aliam quamvis naturam ilecteie quark. 5 t 5
At neque transferrl sibi partois, nec tribui volt’,
lmmortale quad est, quidquam; aequo deliuere liilum.
Nam quodquomque suis mutatum iinibus exit,
Continuo hoc mors est illius, quad fuit ante.

Ergo animus, sive agrescit, mortalia signa. ne



                                                                     

sa LUCBÈCE.que des remèdes la calment : tant la miaou et la
verité heurtent un faux système , lui coupent
tontes les issues, et le repoussent avec un di-
lemme qui confond le mensonge. “

Souvent, enlia, nous voyons un homme s’en
aller peu à peu. Il perd membre par membre le
sentiment et la vie. Le pied commence : ses
doigts, ses ongles deviennent livides. Puis , il
meurt avec la jambe. Puis, les froides emprein-
tes de la mort gagnent successivement le reste.
Or, comme les âmes sont aussi morcelées, et que
leur existence ne demeure pas tout entière , tu
dois les croire périssables.Diras-tu : Elles peuvent
se replier au sein des membres, et concentrer
leurs atomessur un même point, qui absorbe tout
lesentiment da corps?Maisun lien quicontientnn
amas si riche de matière vivante déploie neiges.
sairement une sensibilitéplus exquise. Ce lieu,où
est-il? Nulle part: il faut donc , comme nous le
disions , que nos âmes en lambeaux se dispersent
hors de nous; et, par conséquent , elles men-
rent.

Bien plus, si je veux admettre ton idée fausse ,
si je leur accorde le pouvoir de se ramasser dans
le corpsdes hommes qui abandonnent le jour, et
qui expirent en détail, tu seras pourtant obligé
de convenir que les âmes sont mortelles. Peu im-
porte comment elles meurent, et si elles sontépar-
pillées au vent ou étouffées en masse, puisque
chez un homme le sentiment expire peu a peu
dans tous les organes, et que dans tous la vis
diminue , diminue sans cesse.

MittiI,utedocui; sen destitua medicina -.
Usqne adeo falsœ ratinais vara videtur
lies oecurrcre, et effngium præcludcre ennti;
Ancipilique mihtatn convincere tabun).

Denique sæpe hominem paullatim cernimus ire. 625
Et membralim vitalem deperdere sensum.
ln pedibus primum dignes livesœrc et unsueis;
inde pedes ct crura mon : post inde pet artua
1re alios tractim gelidi vestigial loti.
Scinditur nique anime hæcquoniam nature, nec uno 530
Tempore sinuera exsistit, mortalis habenda est.
Qnod si forte potas ipsam se pusse par artus
introrsum trahere, et partais condncere in unnm ,
Atque ideo cunctis sensum dednœre membris ;

A! locus ille mon, quo copia tante animal 535
Cogitnr, in sensu dabe! maiore videri :
Qui quoniam nusqnam est, nimirum , ut diximus ante ,
Dilaniata foras dispergitnr. Intcrit ergo.

Quin etiam, si jam lubeat coneedere falsum ,
Et (lare, pesse animant glomerari in corpore cornai. 540
Lamina quei linquunt moribondei particuiatim ;
Mortalem toman esse animam tuteure neœsse est :
Net: refert, utrnm pereat dispersa per slims,
An contracta suis e partibus obbrutescat;
Quando hominem totem magie se magie undique senaus
Deûcit ; civile: naines et minus undiqne restai. site

D’ailleurs, elles font partie du corps humain ,
elles ont leur poste fixe, leur asile déterminé,

comme les oreilles, les yeux, et les autres sens
qui gouvernent la vie. Mais les yeux, la main
on les narines, isolés du reste, sont incapables
de sentir et de vivre; la corruption gagne bientôt
ces matières abandonnées : de même les esprits
ne peuvent exister a part et sans les hommes,
sans le corps, qui en est au moins le vase, si on
ne trouve pas de rapports plus intimes entre deux
substances qui se tiennent enchaînées.

A cette liaison elles doivent leur force, leur
activité , et la jouissance de la vie. Un esprit sans
corps, un esprit abandonné à sa nature, peut-il
engendrer le mouvement vital? Un corps sans
âme peut-il avoir quelque durée , on faire usage
de sans? Non :comme les yeux que tu déracines
et que tu isoles du corps entier, perdent la vue;
de même les âmes, réduites a elles-mèmes. se
montrent impuissantes. Car tant que leurs ato-
mes, mélés a la substance des veines, des entrail-
les, des os, des nerfs, et emprisonnés par la
masse, ne sont pas libres de rejaillir a de vastes
intervalles, elles se contiennent et se plient au
mouvement vital : mouvement qui leur est im-
possible dans le vide des airs, où la mort les re-
jette, parce que les obstacles tombent devant ei-
les. Autant dire que l’air seul enfante les corps
animés, si les âmes y maintiennent leur assem-
blage , si elles y bornent leur essorau mouvement
accompli jusque-la dans les nerfs et dans lecorps
lui-mème. Je le répète donc, après la ruine de

Et qnoniam mens est hominis pars nua, locoquc
Fin manet sans; valut auras atqne oculei sunt,
Atqne aliei senaus, quei vitam qnomqoe gubemant:
Et veluti manus atqne oculus nature seorsum , 550

* Secreta ab nabis, aequeunt. sentire, neqns esse;
i Sed temen in parvo linqunntur tunpore tabi a
I Sic animus par se non quit sine corpore et ipso

Esse homine , illius quasi quad vas esse videtur,
Sive aliud quid vis potins oonnexins et 555

Ï Fingere; quandoquidem connexu corpus militerai.
Denique corporis atque animi vivats potestas,

inter se conjuncta, valent, vitaque fruuntur :
l Net: sine corpore cairn vitalcis edere motus

1 Sols potest animi per se nature; nec antem 560
’ Cassum aniline corpus durare, et sensibus uti.

Scilicet, avolsus radicibus ut acquit nilam
Dispicere ipse oculus rem seorsum corpore toto,
Sic anima atque animus par se nil poses vldetur :

l Nimirnm quia per venas et vissera mixtim, 565
i Der nerves nique assa, tenenlur oorpore ab omni ,

Net: magnis intervallis primordia possunt
Libera dissultare; ideo conclusa moventur
Sensiferos motus; quos extra corpus in auras
Aeris hand possunt post modem ejecta moverc : :370
Proptcrca quia non simili ratione tenentur.
Corpus enim atque animale sent aer, si oohibere



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. III. 55
leur enveloppe, du corps, et la perte du souille
vital, il faut avouer que le sentiment se dissipe
chez les esprits comme chez les âmes, puisque
leur existence tient aux mèmes causes.

Entin, si nos corps, incapables de supporter
leur fuite, tombent en lambeaux fétides, com-
ment douter que ces essences vives, chassées du
fond de leur asile, ne jaillissent éparses, comme
la fumée? Ce bouleversement des êtres qui crou-
lent, et ne sont plus que ruine, que poussière, ne
vient-il pas de ce que leurs fondements se déro-
bent avec les âmes écoulées par les membru, et
les issues tortueuses, et les pores qui sillonnent la
chair? Ainsi tout indique que ces matières sont
en pièces quand elles sortent du corps, et que
mille déchirements intérieurs précèdent le jour
où elles se répandent et nagent sur la vague des
airs.

Bien plus, elles habitent encore le sanctuaire
de la vie, que déjà mille secousses ont paru les
abattre , les rompre dans tous nos organes : elles
donnent au visage cette langueur du moment su-
prême, et les membres ilottent, prêts a tomber du
corps que le sang abandonne. Voilà, par exem-
ple, ce que nous appelons se trouver mal, ou
perdre ses esprits, alors que tous sont en émoi,
et cherchent à ressaisir le dernier fil de l’exis-
tence. Car il y a un ébranlement qui énerve nos
esprits, nos âmes, et ils partagent la défaillance
du corps : ils succomberaient donc a des attaques
un peu plus vives.

Sese anima , alque in eos poterit couciudere motus ,
Quos ante in nervis et in ipso empare agebat.
0m eiiam nique etiam resoluto corporis omai
Tegmine, et ejeciis extra vitalibus suris,
Dissolvi sensus animi falcare, nouasse est,
Aique animam; quoniam conjuncia est causa dérobas.

barrique , quom corpus aequeat perferre animai
Diseidium , quia la tetro tabesoat odore;
Quid dubit’as, quia ex imo penitusque coorla

Emanarit, uti fumas, diffusa animas vis?
Aique ideo unis mutatum paire ruina
Coaciderii corpus peuitns, quia muta loco sunt
Fundamenta; fora anima emanante per artas,
Parque viarnm omaeis flexus, in corpore quei saut,
Alque immina? multimodis ut noscere posais
Disper-tiiam animas nainram exisse par arias;
Et prins esse sihi distractam corpore in ipso,
Quarn , prolapsa foras , enaret in aeris auras?

Quin etiarn , limais dam vitæ vorlitar intra,
sæpe aliqua iamen e causa labefacia videtur .
Ire arrima, ac toto membratim corpore solvi;
Et quasi supremo languescere tempore voilas,
Molliaque exsangul cadets ornais corpore membra. 595
Quod genus est, anima male factum quom perlribetnr,
Aut arrimeur liqulsse; ubi jam irepidatur, et omnes
Extrcmum cupiunt vitæ reprehendere vinclum.
Conqrrassalur enim tam mens animœque potesias
Ornais; et lacs ipso cura cor-pore collabeliunt:
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. Et sentira potest, secreta a wrpore nostro;

Eh bien! crois-tuquerejeœsducorps,etsaus
force quand ils volent sans obstacle ni rempart, I
lis puissent avoir, non plus touts la durée des
ages, mah un instant, un seul instant de vie?

Jamais on ne voit de moments qui sentent
leur âme fuir tout entière de toutes parts, oui
remonter d’abord vers les embouchures de la
gorge. Non , ils savent que la défaillance lui vient
aux endroits marqués pour la demeure, comme
les autres organes sont anéantis dans leur siège.
Si la mortépargnait nos intelligences, gémiraient-
elles, a son approche, de tomber en ruines? Elles
aimantent plutôt a sortir, a quitter leur enve-
loppe,eomrne le serpent,ou lecariqae lesans
déchargent de son bois immense.

Eniinla pensée, le jugement, essenceries âmes ,
ne viennent jamais a la tète , ni dans le pied ou
la main. ils occupent chez tous un même point,
ils sont a demeure lise. Pourquoi, sinon parce
que tous les organes ont un lieu “me a leur
naissance 1’ La, ils sont capables de quelque du-
rée; la, ces mille puissances dominent, absor-
bent les membres, et empêchent que leur ordre
soitjamais interverti : tant la succession des êtres
est invariable! La flamme peut-elle jaillir des
ondes, ou la glace naitre du feu?

En outre, si les amas sont des natures impe-
rissables, si elles ont la force de sentir, isolées
du corps, il faut, je pense, les enrichir de cinq
organes. Autrement, on ne peut se agora les
aines du Tartare qui errent au bord de l’italie-

Ut gravier paullo posait dissolvere causa.
Quid dubitas tandem, quia extra prodita corpus

imbeciiia ions, in aperlo, tegmine demie,
Non mode non omnem possit durare per revota,
Sed minumum quodvis nequeat consistera tempos? 605

Nec sibi enim quisquam marieurs sentira videtur
ire foras animam incoiumem de corpore toto;
Nec prias ad jugnlum et superas succedere lances;
Verum deliccre in œrta ragions locatam .
Ut senaus alios in parti quemque sua scit
Dissolvi z quod si immortalis nostra [ont mens,
Non tam se moriens dissoivi conquereretur;
Sed magis ire foras, vesiemque relinquere, ut angula ,
[Gauderet, prœlongs senex sut cornus cervus.]

Denique qnur animi nuaqusm mens consiliumque si!
signiiur in capite, sut pedibus manibusve; sed unis
Sedibus , et ceriis regionibus, omnibus barrel,
Si non carta loca ad nascundum reddita quoique
Saut, et ahi quidquid posait dame creatum ;
Atque lia multimodis pro tolis artabus esse,
Memhrorum ut nunquam exsistst præposterus ordo?
vaque adeo seqrritur res rem, neque (lamais creari
Fluminihus salite est , neque in igui gignier algor.

Præterea , si lmmorialis nature animai est,
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Quinque , ut opiner, cam laciuadam est seusihus auneur;
Nec ratione aiia nosmet proponere nobis
Possumus infernas animas Aclreruaie “sont
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nm. Aussi les peintres et les écrivains de la vieille
race nous les représentent-ils armées de sans.
Mais il est impossible que les yeux , les narines ,
la main ou la langue subsistent a part, même
dam un esprit; et les oreilles ne peuvent, à elles
seules, ni percevoir le son, ni vivre.

Puis , comme tout notre corps éprouve les tres-
saillements de la vie, comme nous voyons que
tout y a part aux tines; si une force quelconque
donne rapidement au milieu et le tranche , le sé-
pare tout à coup, il faudra que nos âmes, rejail-
lissant au loin , se déchirent avec le tronc en deux
moitiés éparses. Or, tout être qui se rompt et se
disperse proteste lui-mème contre son immors
taiité.

Souvent, dit-on, un char hérissé (le faux et
brûlant de carnage, dans la mêlée , coupe si pré-

cipitament les membres, que tu vois palpiter à
terre les débris des hommes, alors que leur pen-
sée, leur essence vive demeure insensible au
mal, tant le mal est rapide! Le feu du combat
absorbe les intelligences. Tout ce qui reste du
corps , elles le précipitent dans la bataille meur-
trière. Les uns ignorent la perte de leur main
gauche que les chevaux emportent avec le bou-
clier, au tranchant des roues et des faux dévo-
rantes; un autre, dans la tongue des escalades,
ne sent pas que sa droite lui tombe. Tel essaye de
soulever une jambe qui manque, sans voir le pied
mourant qui remue les doigts à quelques pas sur
la terre. La, une tète, séparée du tronc encore
vivant et chaud, a dans la poussière même le

Pictores itaque, et scriptorum secte prion,
Sic animas introduxerunt sensibus auctas. 630
At neque seorsum oculeî, neque niares, nec manusipsa
Esse potest anima, neque seorsum lingua; neque sures
Auditum per se possnnt sentire, neque esse.

Et quoniam toto seutimus cor-pore inesse
Vitalem sensum , et totum esse animale videmus;
Si subito medium celeri præciderit ictu
Vis aliqua, ut seorsum pattern secernat utramque,
Dispertita procul dubio quoque’vis animai ,
Et disclssa simul cum corpore disicietur.
At quod scinditur et parteis disœdü in ullas,
Sciliœt internam sibi naturam abuuit esse.

Faiclferos memorant currus abscidere membra
sæpe ite de subito , pemixta cæde calentels,
Ut tremere in terra videutur ab artubus id quod
Decidit abscisum; quom mens tamen atque hominis vis

635

040

Mobilitate mali non quit sentire dolorem : 646
Et simul in pogna: studio quod dedlta mens est,
Corpore cum relique pugnam eædeisque peiessit;
Nec tenet, amissam lævam cam tegmine sæpe
luter equos abstraxe rotas falceisque rapaceis : 650
Net: cecidisse alius dextran, quom scandit et inslat.
inde alius eonatur ademto surgere crure ,
Quum digues agitai propter moribundus liumi pas :
Et csput , abscisum calido viventeque trunco,

LUCRECE.

tront animé, les yeux ouverts , et n’exbale la vie
qu’avec les restes de son âme.

Bien plus : un serpent qui darde la langue te
menace de sa queue , de son corps aux longs re-
plis. Veux-tu que le fer partage chaque bout en
mille tranches ? On voit aussitôt ces débris épars,

saignant encore du coup qui Iesrnutile , se tordre,
baigner la terre de leur venin; et la tête se re-
tourne pour attaquer et mordre son propre lam-
beau, avec un transport dorage que ses blessu-
res allument.

Dira-t-on que chaque fragment a son âme,
son âme tout entière? Mais alors un seul être
contenait plusieurs âmes. Donc, tu as rompu la
seule qui habth un corps unique ; donc , il faut
croire que tous deux meurent, puisque mille dé-
chirements les épuisent tous deux.

En outre , si l’âme est une essence qui demeure

immortelle , si elle se glisse au fond du corps
naissant, pourquoi ne gardes-tu aucun souvenir
deta vie passée, des chosesquetu as faites, et ne
peux-tu en fixer latrace?Csr si les puissances de
ton âme sont altérées au point que la mémoire de

ses propres actes lui échappe tout entière, ce
bouleversement ne me semble pas déjà fort éloi-
gnéde la mort. Ainsi, tu dois le reconnaitre ,
celle qui était jadis apéri, et celle de mainte-
nant tut maintenant créée.

Quoi! le corps est déjà formé lorsque cet
agent si vif y pénètre , et nous sommes en train
de naitre, nous avons le pied sur le scull de la vie i
Mais alors convient-il que tu le voies grandir,

Servat burat voltum vitalem oculusque patentés:
Douce reliquias animai reddidit omneis.

Quin etiam tihi si, lingua vibrante, minanti
Serpentis eauda et pmcero corpore, utrumque
Slt lubitum in mulles parteis discidere ferro;
Omuia jam seorsum cernes, amcisa rectum
Volnere, torturi, et terrain eonspergcre labo;
lpsam aequo retro partent pétera ore prionem,
Volneris srdmli, ut morsu premat, iota dolure.

Omnibus esse igitur iotas diœmua in ollis
Particulis animas? et es rations sequetur, a“
Unam animantem animas habuisse in corpore mulles.
largo divisa est es, qua: fuit uns simulcum
Corpore : quapropter mariale utrumque putandum est;
in multas quoniam partais disciditur tuque.

Præterea, si immortalis natura animai
Constat, et in corpus nascentibus insinuatur;
Quur super ante actam ælatem meminisse nequirnus,
Net: vestigia gestarum rerum ulla tenemus?
Nam si tautopere est animi muleta potestas ,
Omnis ut actarum exciderit retinentin mmm;
Non , ut opinor, id ab leto jam longiler anet.
Quapropter faleare necesse est, que: fuit ante,
lnteriisse 5 et, quæ nunc est, nunc esse cieatam.

Præterea, si, jam perfecto corporé, nabis
lnl’crri solita est unirai vivats polestas ,
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au milieu du sang , avec letronc etles membres?
Non ; il est dans unecage : il doit y vivre seul,
et de son propre fond , et pour lui-même , quoi-
que le sentiment inonde tout le corps. Aussi , je
te le répète, ne crois pas que les âmes soient
expies de naître ,que la mort les affranchisse
doses lois ; ou bien, il est invraisemblable que
ces étrangères , insinuées dans nes membres,
y forment une liaison si étroite , si complète,
si évidente. Car elles se lient tellement avec les
entrailles, les veines, les nerfs, les os, que les
dents elles-mèmes participent a la sensibilité : tu
le vois dans leurs maladies, et quand ellestres-
saillent agacées par des eaux froides , ou quand
elles broient avec le pain un caillouqni les blesse.
Mélées au tissu du corps, les âmes ne peuvent
évidemment fuir tententières, et se détacher sans

blessures doses, des nerfs , des articulations.
Les crois-tu , par hasard , un fluide que nous

versent les airs, et qui pénètre, qui inonde le
corps? Raison de plus pour que toutes se répan-
dent avec lui et succombent. Tout fluide se dis-
sout , et par conséquent il meurt. Les voila donc
disséminées par tous les pores; et comme la
nourriture s’épuise dans les articulations et les
membres où elle circule, comme son essence
fournit une matière nouvelle, de même les âmes,
quoique tout entières quand elles envahissent le
corps naissant , se brisent aussi quand elles cou-
lent, quand mille canaux distribuent à la masse

Tain quom giguimur, et vitæ quom limeu inîmus;
Haud in œnveuiebat, uti cum corpore, et nua
Cnm membru videalur in ipso sanguine cresse :
Sed . velutiu cavea, per se sibi vivere salam
Convenit, ut sensu corpus tamen amuat omne. 685
Quare etiam atque etiam neque originis esse pulandum est
Enperieis animas, nec ieti lege suintas:
Nain nuque tantopere annccil potuisse putandum est
Corporibus nostreis, extrinsecus insinualas;
(Quod fieri totum contra manifesta docet res :
Namque ils canneurs est per venas, viscera, nerves ,
Ossaqne, uti deales quoque sensu participeniur;
Morbus ut indicat, et gelidai stringor aquai,
Et lapis oppressas subilis c fmgibus asper : )
Nec, tam contesta: quom sin: , exire videntur
incolumes pusse, et salvas exsolvere sese
Omnibus e nervis nique ossibus articulisque.

Quod si forte putas, extrinsecus insinuatam ,
Permanare animam noble per membra salers;
Tante quoique mais, cum corpore fusa, peribit. 700
Quod permanai enim, dissolvilur: interll ergo.
Dispertiia ergo pet caulas corporis omncis ,
Ut cibus , in membra nique arias quom ducitur omneis ,
Disperit, atque aliam natursm suiiicit ex se,
Sic anima atque animus, quamvis inlegra recens in
Corpus coui, tamarin manando dissoluunlur,
Dam, quasi per canins, omneis diduniur in arlus
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leurs particules, dont se forment ces âmes de
seconde nature , nouvelles reines du corps, et
tilles des autres qui meurent éparpillées dans nos
membres.

Ainsi, tu le vois, leur nature ne les dérobe
ni au jour de la naissance, ni au jour de la
mort.

En outre, laissentoelles, ou non , quelques
germes dans le corps inanimé? Si des restes y
demeurent , elles ne peuvent se donner pour im-
mortelles, quand elles sont appauvries et enta-
mées dans leur fuite. Mais si elles emportent
tout, échappées sans blessures , si un cadavre ne
garde pas la moindre partie de leur être , pour-
quoi les entrailles qui se gâtent exhalent-elles des
vers? Pourquoi un essaim immense d’insectes,
privés de sang et d’os, bouillonne-t-il dans les
chairs gonflées?

Si tu adméis que des âmes extérieures se glis-

sent au sein. de chaque vermisseau, et occu-
pent chaque corps, sans réfléchir par quel hasard

des milliers se rassemblent au lieu qui en a re-
jeté une seule, encore faut-il apparemment que
tu examines, que tu débattes ce point: Les âmes
vont-elles a la chnssedes éléments du ver, pour
se bâtir une demeure; ou se logent-elles dans un
corps tout fait? Or, pourquoi ce travail, cette
peine? Leur motif ne me frappe pas : elles qui,
voltigeant loin du corps , échappent aux angois-
ses du mal, du froid et de la faim; car ces

Particulœ, quibus bæc animi nature creainr,
Quaa nunc in austro dominatur corpore, naia
Ex olla, qua: tune peritat, partita per arias.

Qnapropter, neque natal] privais videlur
Esse die nature animæ , nec iuneris expers.

Seminamræterea lînquuntur, necne, animai
Corpore in exanimo? Quod si linquuntur et insunl,
Haud erit, ut merito immortalis posait baberi;
Parlibus amissis quoniam libata recessit.
Siu ita, sincerls membris ablata, prolingit“,
El nulias partais in corpore liqueril ex se;
Undc cadavera rancenli jam viscere vermeis
Exspiranl? atque uude animantum copia taule,
Exos et exsanguis , tumidos pernuctuat arlus?

Quod si forte animas extrinsecus insinuari
Vermibus , et privas in coi-pore posse venire,
Credis; nec repaies , quur millia malta animarum
Conveniant, uude nua recesserii: hoc tameu est, ut 725
Quærundum videatur, et in discrimen agundum;
Utrum tandem animæ venenlur semina quæque
Vermiculorum, ipsæque sibi fabriœntur, ubi sint :
An quasi corporibus periecteis insinuentur.
At neque, quur fadant ipsæ, quareve laborenl, 730
Dicere suppediiat; neque enim , sine corporé quom sunt,
Sollicilæ voliiant morbis alguqne lameque:
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v Corpus enim magis bis viiiis, et line laborat;
El mais caneta animus coulagi fungitur eJus



                                                                     

se LUCBEGE.fléaux . ainsi que la mort , attaquent surtout la
chair, et un esprit ue les endure tous que par son
contact avec elle. Pourtant, je le veux bien , il
leur est avantageux de construire leur asile;
mais le peuvent-elles? Je ne vois pas comment.
Ainsi donc elles ne fabriquent point un corps et
des membres. Ont-elles, au moins, la ressource
de pénétrer dans un corps tout fait? Non; car
elles ne peuvent y adhérer par une chaîne si tine
que les impressions se partagent et se gagnent.

Enlln , pourquoi les emportements fougueux
sont-ils perpétués avec la race cruelle du lion,
et avec le renard la ruse? Pourquoi la fuite,
la peur et le tressaillement sont-ils le patrimoine
du cerf? Pourquoi toutes les espèces de ce genre
sedessinentoelles, sitôt que la vie commence,
par la forme comme par les habitudes , sinon
parce que les âmes ont aussi leur germe, leur
race, leur essence déterminée qui, partage les
accroissements de la chair? Si elles étaient im-
périssables , si elles changeaient de corps , quel
désordre dans les mœurs des étresl Souvent un
chien d’Hyrcanie fuirait la rencontre du cerf au
bois terrible;le vautour fendrait les airs d’une
aile tremblante, à l’arrivée de la colombe; et la
raison , quittant les hommes , passerait aux espè-
ces sauvages, aux bêtes.

Car un faux raisonnement abuse ceux qui veu-
lent que les âmes , immortelles quoique chan-
geantes,se plient à la nature des corps. Tout
changement amène la dissolution, et par suite la
mort qui accompagne le bouleversement, désor-
dre des parties. Les âmes seront donc exposées a

Sed tamen luis osto quamvîs racers utile corpus,

Quod subeant; st, qua possint, via nuita iidctur z
[land igitur laciunt animas sibi corpora et artus.
Nue lumen est , qui jam perfectcis insinuentur
Corporibus : neqne enim poterunt subtilitcr esse
Connexæ; neque oonsensn contagia tient.

Denique quur acris violentia triste leonum
Semiuium sequitur, volpeis dolos; et [aga œrvis
A patrlbus datur, ct patrius pavor incitat anus?
lit jam cetera de genet-e hoc, quur omnia membris
Ex inennte œvo generascunt ingenioquc;
si non, certasuo quia semine seminioqne
Vis animi perlier cresolt cum corpore quoquc?
Quod si immortalis foret, et mulare soleret
Corpors, per mixtis suintantes moribus esseut z
Elfugeret canis Hyrcano de semine sæpc
Cornigeri incursum cervi; tremeretque per auras
Aeris accipiter fugiens , venicnte colombe :
Desipcrent immines , saperent fera secla ferarum.

lllud enim false fertnr ratione , quod aiunt
lmmortalem animam mutato corpore llecli;
Quod mulatur enim , dissolvitur z interit ergo :
Trajiciuntnr enim partes, nique ordine migrant,
Quare dissolvi quoque debout posse par artns ,
houlque ut intercant uns cam corpore cunctœ.
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se rompre dans les membres , et le corps lasen-
veloppera tout entières dans sa ruine.

Sion prétend que celles des hommes se fixent
toujours dans le corps humain, encore faut-li
me dire pourquoi de sageselles deviennent folles,
pourquoi l’enfant est sans prudence , et le pou-
lain d’une cavale inhabile aux généreux efforts
du coursier robuste z sinon , parce que les âmes
ont leur germe , leur race , leur essence détermi-
née, qui partage les accroissements du corps.
Ou bien, dans un jeune corps , se font- elles jeu-
nes et tendres? Voila ton seul refuge; mais alors
il faut reconnaitre la mortalité des âmes : car,
pour essuyer une telle révolution dans les mem-
bres , elles dépouillent leur existence , leur senel-
bilité première.

Comment leur essence pourra-belle , se forti-
fiant avec le corps , avec lui atteindre la douce
fleur de Page, si elles ne sont pas ses compagnes
de naissance? Pourquoi aussi aspirent-elles a
quitter nos membres vieillis ? Ont-elles peur de
se voir emprisonnées dans une chairoorrompue ,
ou que leur demeure, fatiguée par les ans, ne
les écrase dans sa chute i Mais un immortel ne
court aucun danger.

Ainsi, des que Vénus joint les bêtes, et que les
bêles enfantent, les âmes sont à leur poste. O le
plaisant spectacle! Ces immortelles briguent un
corps qui meurt , et un innombrable nombre se
hâtent , se disputent a qui aura le pas sur les au-
tres; à moins que , par une sage convention,
la première qui accourt au vol ne se glisse la
première; ce qui empêche toute bataille.

sin animas hominum diccnt in corpors semper 760
lre Immune , lumen quantum . quur e sapieuti
Stulta queat lieri , nec prudens ait puer ullus;
Nee tam doctus equæ pullus, quam fortis equi vis?
Si non, certa suc quia semine seminloque
Vis animi pariter crescit cum comme quoque.
Scilicet in tenero tenerasoere corpore mentem
Confugient;quod si jam (il, fateare necesse est
Mortalem esse animam ; quoniam , mutais pcr anus
Iantopere, smittil vitam sensumque priorem.

Quove modo poterit, pariter cum oorpore quoque 770
Contirmata , cnpitum ætatis tangere norem
Vis animi, nisi erit oonsors in origine prima?
Quidve foras sibi volt membris exire senectis?
An metuit eonclusa manere in corpore putri P
An , domus ætalis spatio ne fessa vetusto
obruatPAt non sont jam immortali ulla pericla.

Denique cannabis ad Veneris partnsque ferarum,
Esse animas præsto, deridiculum esse videtur;
Exspcctare immortaleis mortalia membra
lnnumero numéro , œrtareque prœproperanter
Inter se, quæ prima potissimaque insinuelur:
si non forte ila sunt animarnm fœdcra pacte,
Ut, quœ prima volans advenerit, insinuetur
Prima, neque inter se contendant viribus hilum.
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Ennui , il ne peut y avoir un arbre dans le ciel,

un nuage dans les abimes de la mer, un poisson
vivant au milieu des campagnes , du sang dans
les veines du bois, ou des sucs dans la pierre; tout
a un lien distinct et (ixe pour séjourner et croître.
De même la nature ne peut enfanter un esprit
sans corps, un (sprit par, qui existe loin du sang
et des veines. Car, autrement, ces essences libres
habiteraient indistinctement la tète, les épaules,
le talon , et auraient coutume de naitre dans un
endroit quelconque, plutôt que de rester au fond
du même corps, du même vase. Mais si, dans
ton propre corps, il est évident et sûr que des
lois invariables Gxent un lieu ou existent et crois-
sent séparémeut ton esprit et ton âme , à plus
forte raison nieras-tu que leur assemblage puisse
subsister ou naître loin du corps. Avoue douc
que la ruine du corps entraîne la perte des âmes,
qui sedéchirent avec la masse.

Joindre ce qui meurt a ce qui est immortel,
leur imputer un accord et des impressions com-
munes, est une folie. Car est-il opposition plus
vive , plus tranchée, plus inconciliable, que de
woir un esclave de la mort et un immortel, un
être sans (in, essuyer de concert les rudes tem-
pètes de la vie?

Bailleurs , pour que les êtres soient éternelle-
ment durables , il leur faut une matière solide,
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties, comme les atomes dent nous avons indiqué

Denique in æthere non arbor, non æquore in alto 785
Ruines esse queunt, nec pisces virera in arvis ,
Net: cruor in lisais, neque saxeis suces inesse:
Certum ac dispositum est, ubi quidquid crescatet insit:
sic mimi nature naquit sine corpore orirl
Sols , neque a nervis et sanguine longius esse.
Quod si pesset enim, multo prins ipse animi vis
ln capile , aut humeris , aut imis calcibns esse
Posset, et innasciquavis in parte soleret;
Quamde in eodem homine atqne in codera vase manere.
Quod quoniam nostro quoque constat corpere œrtum, 795
Dispositnmque videtur, ubi esse et crescere pessit
Scorsum anima atque animus; tante mugis iniiciandum,
Totum pesse extra corpus durera genique.
Quare, corpus ubi inleriit , periisse accense est
Coaliteare animam , distractam in corpore toto.

Quippe etenim mortels æterno jaugera , et nua
Cousentire putare , et fuogi mutas pesse,
Desipere est : quid enim divorsius esse putandum est,
Aut margis inter se disjunctum disuepitausque,
Quam , modale quod est, immortali nique pereunl 805
Junctnm , in concilie nævus tolemre procellss?

l’ræterea, quæquomque muent æterua , neoesse est ,
Ant, quia sunt solide cura corpore , respuere ictus,
Net: penetrare pali sibi quidquam quod queat aroles
Dissociare intus parteis; ut materiai
Cornus sont, quorum naturam ostendimus ante;
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plus haut la nature. lis peuvent avoir aas! la
même durée que les ages , quand ils échappent
aux atteintes , comme le vide qui demeure tou-
jours impalpable , qui ne reçoit pas la moindre
blessure du choc; ou quand ils ne sont environ-
néspar aucun espace libre, dans lequel un corps
puisse se dilater et se répandre, comme le tout
universel, le tout impérissable, qui hors de sol
ne trouve ni étendue pour la fuite , ni atomes
dont la rencontre , dont les assauts terriqu
viennent le pulvériser. Or, nom avens vu que
les intelligences ne sont pas un corps de nature
solide, puisque le vide se mêle à tout assena.
bings. Elles sont encore moins un vide pur. Elles
ne manquent pas de corps ennemis : du tout
immense jaillissent mille tourbillons orageux
qui peuvent abattre le monde des âmes, ou les
exposer à mille désastres. Enfin, elles ont tou-
jours des espaces , des gouffres inépuisables pour
y dissiper leur essence, pour y essuyer des atta-
ques mortelles. Donc, les portes de la mort ne
leur sont pas fermées.

Dira-t-on, comme preuve nouvelle de leur im-
mortalité, que les enceintes les plus reculées de
la vie sont leur asile , leur rempart, et que ja-
mais ennemi de leur salut ne pénètre jusqu’à

elles, on que du moins ses atteintes fugitives
sont repoussées avant que le ravage ne se fasse
sentir? Ce raisonnement est loin de la vérité :
car, outre les maux du corps dont elles souffrent
aussi , l’avenir y jette ses angoisses desséchantes

Aut ideo durare ælatem pesse per omnem ,
Plagamm quia sent expertis, sicut inane est,
Quod manet intactum , neque ab ictu fungitur hilum :
Aut ideo quia nulla loci sit copia circum, 815
Quo quasi res possint disccdere, dissoluique;
Sicuti summarum somma est acteras , neque extra
Quis locus est, que diffamant; neque corpora annt, qua:
Possint incidere , et valida dissolvere plage:
At neque , ut! docui , solide cum con-porc mentis
Nature est. quonism sdmixtum est in rebus inane :
Nec lumen est ut inane; neque autem corpora dunal,
Ex iniinito quœ possint forte coorta
Proruere banc mentis violente turbine molem,
Aut aliam quamvis cladem importare pericli :
Nec porro nature loci spatiumque profundi
Delicit, exspergi que pessit vis animai,
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I Aut alla qnavis posait vi pulsa perire :
Haud igitur leti præclusa estjanua menti.

Quod si forte ideo magis immomlis habenda est, 830
Quod vitalibns ab rebus munita tenetur;
Aut quia non veniunt omnino aliens salutis;
Au! quia , quœ veniunt, aliqua ratione recedunt
Pulsa prins, quam, quid noceant, sentire queamus ,
[Scilicet a vers longe ratione remotum est].
Planter enim quam quod morbis tum commis œgrit,
Advcnit id , quod cam de rebus sæpe futuris
bieceret, inque meta male habet, curisquc iatigat;
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les tourments de la peur, la fatigue des inquiétu-
des; et une faute passée les ronge. Ajoute ce dé-
lire qui est propre aux âmes , et leur oubli des
choses. Ajoute ces léthargies,dout les sombres
vagues nous engloutissent.

Qu’est-ce donc que la mort? a-t-elle rien qui
touche les hommes, quand ils savent leur âme
de nature périssableiladis, avant de naltre , nous
ne sentions aucune blessure de voir les Carthagi-
nois inonder et battre nos morailles, alors que
tous les êtres, au retentissement des armes qui
bouleversaient le monde , frissonnèrent épouvan-
tés sous la baute voûte des cieux, et furent in-
certains du peuple chez qui allait tomber le sou-
verain empire des hommes sur la terre et sur
l’onde! La même paix accompagne le néant,
après le divorce du corps et de l’âme , qui forment

le tout harmonieux de la vie. Non, il ne saurait
y avoir pour nous, qui aurons cesséd’etre, ni
événement , ui lmpression’sensible: non , la terre

dût-elle se mêler a la mer, et la mer au ciel!
Admettons que les esprits , les âmes demeurent

sensibles, bien que leur essence vive soit arra-
chée du corps : que nous en revient-il, à nous
qui ne faisons une masse vivante que par l’ajus-
tement et l’alliance du corps et de l’âme? Le

temps peut ramasser nos atomes que la mort
éparpille, rétablir leur assemblage, leur ordre
primitif, et nous rendre la douce lumière de la
vie , sans que ce bienfait nous atteigne : la chaiue
de nos souvenirs une fois rompue, nous ne res-
sentons ni intérêt pour notre vieil être , ni inquié.

Pmterilisqne male admissis peccata remordent.
Adde farorem anisai proprium, atque oblivia rerum; 840
Adde, quod in nigras lethargi margilur ondas.

Nil igitur mors est, ad nos aequo pertinet hilnm ,
Quaudoquidem nature animi mortalis babetnr.
Et velot anteacto nil tempore sensimus aigri ,
Ad coniligundum venientibus undique Pœnis;
Omnia quom, belli trepido concassa tumultu ,
Horrida contremucre suh anis ætheris suris;
ln dubioque lucre, utrorum ad ragua cadundum
Omnibus humaneis esset terraque marique :
sic , obi non erimus, quom corporis atque animai
Discidium fuerit . quibus e sumus nuiter aptel;
Scilicet baud nabis quidquam , quoi non erimus tain ,
Accidere omnlno poterit, seasumque movere :
Non, si terra mari misoebitur, et mare cœlo.

Et si jam noslro sentit de serpera, postqua m
Dislracta est animi nature animæque potestas;
Nil tamen est ad nos , quai comtu conjugioque
Corporis atque animæ consistinuls nuiter aptei.
Nec, si materism nostram collegcrit œtas
l’est obitum, rursumqne redegerit, ut sils nunc est , 860
Atque ilcrum nobis fuerinl data lamina vitæ;
Pertineat quidquam tameu ad nos id quo que factum ,
lnterrupia semai quota sil repetentia noslrcis ;
Et nunc ail ad nos de nobis aitinct, ante
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tude pour ceux que les ages tireront encore de
nos ruines. Car lorsque tu envisages le temps
immense qui comble les abîmes du passé , et en-
suite les agitations si variées de la matière, tu
dois te figurer sans peine que les germes ont eu
mille fois les mèmes arrangements que de nos
jours : et pourtant la mémoire ne peut rattacher
le fil de ces existences , qui sont entrecoupées de
mille courses aventureuses et étrangères au mou-
vement vital.

Un homme réservé à un sort amer et miséra-

ble doit conserver la vie, pour que le malheur
ait prise sur elle. Si donc il y échappe par la mort,
et si est homme, sujet aux infortunes, ne peut
redevenir un assemblage tel que nous le sommes,
a cause de son existence passée, tu vois que la
mort nous affranchit de toute crainte. Le mal
atteint-il ceux qui ne sont pas? Est-ou autrement
que si on ne fût jamais né, quand on échange sa
vie mourante pour une mort immortelle?

Aussi, lorsque tu entends un bommese plain-
dre de ce que son propre corps, une fols éteint,
soit abandonné aux vers , englouti par la flamme,
dévoré par les bêtes, sache-le bien, ces plaintes
sont un faux écho de son âme , que des inquiétu-
des secrètes aiguillonnent. 1l a beau se défendre
de croire que la mort épargne les sens. Oui, je
doute que son cœur tienne la promesse de ses lè-
vres, et se retranche, se déracine tout entier de
la vie, sans y oublier encore quelques restes de
lui-même. Car quiconque se représente le jour où
les oiseaux et les bêtes le déchireront , au sein de

Quel mimas : nec jam de ollis nos atiicit angor,
Quos de matais nostra nova proferet tatas.
Rani quom respicias immensi temporie omue
Pmteritum spatium; tam motus materiai
Multimodei quant sint; facile hoc accredere possis.
Semiua seps in eodem , ut nunc sont. ordine posta: 870
Nec memerl lamen id quimus reprehendere mente;
inter enim jacta est vitai pausa, vageque
Deerrarunt passim motus ab sensibus omnes. ’
Debet enim, misere est quoi forte ægreque futurum ,
Ipse quoque esse in eo (nm tempore, quoi male possit 875
Accidera :-id qnoniam mon exiniit, casaque prohibct
ollum , quoi possint incommoda coueiliari .
Hæc eadem , quibus e nunc nos sumos , ante fuisse;
Scire liset nobis nihil esse in morte timendum :
Net: miserum âcri, qui non est, posse; asque hilum 880
Differre, a nullo fuerit jam tempera natus;
Monalem viiam mon qnom immortalis ademit.

Proinde, nbi se vidons hominem indignarier ipsnm ,
Post modem fore , ut sut puteseat mrpore poste,
Aut ilammis intertiat, malisve tentant;
Scire liset, non sincerum sonore, atqne subesse
cæcum aliqueln ourdi stimulum ; quamvis nouet ipse
Credere sequemquam sibi sensum in morte futumm.
Non , ut opiner, cnim dal, quod promittit et onde ,
Nec radicituse vils setoilit et eirit;
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la mort, a pitié de soi : incapable de partager son
être“, et d’abandonner sa triste dépouille, il s’i-

magine que c’est lui; il s’y attache, et l’empoi-
sonue d’une sensibilité pénible. De la son indigna-

tion à l’idée qu’il est une créature mortelle; il

ne voit pas que, dans sa vraie mort , il ne peut y
avoir un autre lui-même qui assiste vivant a sa
perte , debout à sa chute, pleurant son corps que
la dent ou le feu ravage. Car si, une fois mort, il
souffre dans la gueule d bêtes qui mordent et
arrachent sa chair, je ne trouve pas qu’il y ait
une souffrance moins aiguë à brûler sur un lit
ardent de flammes, à étouffer enseveli dans le
miel, à roidir glacé par la froide surface de sa
muche de marbre, ou a être broyé sous nos pas,
qui foulent et appesantissent la terre.

c Pour lui, désormais, ni joyeux accueil dans
sa famille , ni épouse si bonne , ni enfants si doux
qui accourent a ses baisers, se lesravissent, et
pénètrent son aine d’une volupté muette; il ne
soutiendra plus, ni sa gloire déjà florissante, ni
ses proches : triste victime d’un triste sort, un
seul jour, un jour odieux lui enlève toutes ces
récompenses de la vie! - Voila ce que disent les
hommes. Ils n’ajoutent pas : a Ces biens ne lais-
sent aucun regret qui assiége sa tombe. r Si cette
vérité entre dans nos intelligences, éclate dans
nos paroles, elle dissipera de vives angoisses et
mille terreurs des âmes. Mais non :tu vas dor-
mir pendant le reste des ages, comme tu dors
sur un lit, exempt de toutes les agitations mala-

Sed facit esse sui quiddsm super inscius ipse.
Unus enim sibi quom proponit quisque, futurum
Corpus uti volucres laceront in morte l’arnaque ,

Ipse sui misent: neqne enim se dividit hilum ,
Net: removet satis a projecto comme; “et illud
Se iingit ,esensuque suo eontaminal adstans.
[lino indignalur se mortalem esse creatnm;
illec videt in vers nullum fore morte alium se,
Qui posait virus sibi se lugere peremtum ,
marisque jacentem se lacerari urive, dolera.
Nain si in morte malum est malis morsuque ferarum
Tractari; non invenio, qui non sit acerbum ,
lgnibus impositum , midis torrescere “ammis;
Aut in mena situru suffocant , atque rigere
Frigore, quom somno gelidi cubat æqnore saxi;
Urgnerive, superne obtritnm , pondere ter-m.

n Nain jam non doinas aocipiet le lœta , neque mor
Optima, nec dulces occurrent oscule natei
Praipere, et incita pectus duleedine tangent.
Non poterie filetais ilorentibus esse, tueisque
Præsidium : misero misera , niant, omnla ademit
Uns (iles infesta tibi tut præmia vitæ. r
illud in hia rebus non ondant : a Net: tibi earnm
Jan desiderlum remm insidet insuper une. n
Quod bene si vidant anime, dictisque sequantnr,
Dissolvant mimi magne se angora metuque.
Tu quittent, ut es, leste sopitus,sle cris, mi
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dives; et nous, devant cet horrible bûcher qui a
fait de toi un peu de cendre, nous sommes insa-
tiables de lamentations, et aucun jour ne vient
arracher de nos poitrines ce deuil éternel! Or, je
le demande, si tout se réduit aun assoupissement,
à un simple repos, est-ce douc une perte si amère
qu’il faille éternellement sécher dans les larmes?

Voilà ce que font les hommes jusque sur la
couche du festin; tenant des coupes, et le front
ombragé par une couronne de fleurs, ils s’écrient
du fond de l’âme : « Quelles courtes jouissances
pour les chétifs humains! Elles fuient déjà, et on

ne panties rappelerensuite. n- Commesi,àleurs
yeux, le premier iléon de la mort était une soif
aride qui brûle, qui dévore leurs misérables res-
tes, ou que tout autre besoin y survécût. Non,
ils ne cherchent point a recouvrer leur vie , leur
être, quand les esprits et les corps dorment du
même sommeil. Peu leur importe que ce soit un
éternel assoupissement : ils ne sont jamais at-
teints de regrets pour eux-mèmes. Encore nos
membres reposent-ils sans que les atomes soient.
égarés bien loin du mouvement vital; car, à peine
tiré du sommeil, un homme reprend possession
de soi. Il faut en conclure que la mort est moins
encore pour nous, si elle peut être moins que
rien. En effet, les désordres de la matière qui
accompagnent notre fin sont plus graves; et au-
cun ne se réveille, ne se lève , dans ces froides
interruptions de la vie.

Enfin, suppose que la Nature tout à coup parle,

Quod superest, cunctis privatn’ doloribus ægris :
At nos horrifico cinefactum de prope hosto
lnsatiahiilter deilebimus; æternumque
Nulle dies nobis mœrorem e pectore demet.
lllud ah hoc îgitur quœrundum est, quid sil amari
Tantopere, ad somnum sires redit atque quietem ,
Qnur quisquam æterno possit tahescere Iuclu?

Hoc etiam faciunt, ubi discubuere, teneutque
Pocula sœpe hemlocs , et inumbrant ora coronis;
Ex anime ut dînant, u Brevls hic est fructus homullcis;
Jam fuerit; aequo post unquam revocare licebit! »
Tamquam in morte mali curn primis hoc sit eorum,
Quod sitis exurat miseras atque arida torrent,
Aut alias quojus desiderium insideat rei.
Nec sibi enim quisquam tum se vitamque requiret,
Quom perlier mens et corpus, sopha, quiescunt;
Nain lieet ælernum per nos sic esse soporem;
Nec desiderium noslri nos attigit ulium :
Et Lumen hand qusquam nostms tune olla par artus
Longe ab seusiferis primordia motibus errant,
Quom oorreptus homo et somno se colligit ipse.
Mollo igitur mortem minus ad nos esse putandnm est :
si minusLesse potest , quam quod nihil esse vidcmus. 940
Major enim turbin disjeetus materiai
Consequitur leto; nec quisquam espergitus exslat,
Frigida quem semel est vilai pausa seqnuta.

Denique, si voœm rerum Nature repente
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a: LUGRECE.et gourmade ainsi un des nôtres : n Mortel,
qu’as-tu donc de si triste pour t’abandonnerà une

douleur si amère? pourquoi accueilles-tu la mort
avec des gémissements et des larmes? Si tu as
passé jusque-la une douce existence, si tous les
avantages ne furent point accumulés dans un
vase sans fond, qui les a répandus et dissipés sans
charme, que tardes-tu? Convive rassasié de la
vie, va-t“en, et résigne-toi, pauvre fou, à dor-
mir en paix. Si, au contraire, tontes les jouis-
sances se perdent écumées de ton âme, si l’exis-

tence ne t’offre qu’aspérités, pourquoi veux-tu

entasser encore de misérables jours, encore sans
fruit, et que tu consumeras sans joie? Ne vaut-il
pas mieux achever ta vie, pour achever tes peines?
Car eniin, je suis au bout de mes œuvres , et ne
puis rien inventer qui te plaise : tout demeure
toujours le même. La vieillesse ne ilétrit pas ton
corps, tes membres ne succombent point a la fa-
tigue desans z Eh bien i tu ne verrasjamaisque les
mêmes choses, ton existence dût-elle triompher
de mille siècles, ou plutôt échapper à la mort. n
Que répondre, sinon que la nature nous fait une
juste querelle, et plaide la cause de la vérité?

Et si le trépas arrache des lamentations trop
vives à un être misérable , n’est-il pas encore plus
juste qu’elle l’attaque, et lui crie d’une voix irri-

tée : - Insatiable gouffre , débarrasse-nous de tes
larmes, étouffe tes plaintes! r - me cet homme
si âgé, a ce vieillard qui ose se plaindre: a Tu as
épuisé toutes les joies, et tu sèches de désirs l a

qui la faute? sans cesse tu aspires à ce qui te

Minet, et boc aliquoi nostrnm sic increpet ipse:
Quid tibi tantopere est, modalis, quod nimis œgreis
Luctibus induises? Quid mortem congemis, ac iles?
Ham , si grau: fuit tibi vite anteacta priorque,
Et non omnia, periusum congesta quasi in vas,
Commode periluxere, atque ingrate interiere ;
Quur non , ut plenus vitæ convive, recedis ,
Æqno animoqne capis sccuram. sinue, quietem?
Sin sa, quæ tractus quomque es, periere profuse,
Vitaqne in oii’enso est; quur amplius addere qnæris,
Rnrsum quod pereat, mali, et ingratum occidat omne? 955
Non potins vitæ linem jacis atque iaboris?
Rem tibi prœlerea , quod machiner inveniamque,
Quod placeat, nihil est: eadem sunt ornais semper.
Si tibi non annis corpus jam mamet, et arias
Gonfœtel languent; eadem lumen omnia restant,
Omnia si perses vivendo vincere socle;
Atque etiam potins, si nunquam sis moriturus : r
Quid respondemns, nisi justam intendere litem
Naturam , et veram verbis exponere causam?

At qui obitum lamentelnr miser amplius æquo,
Non meriio inclamet mugis, et voue increpet nori?
a Aufer ahhinc lncrumas, Barathre, et œmpesce querclas. »
Grandior hic vero si jam , seniorque queratur 3
n Omnia perfanctns vitai præmia, mames ;
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manque, tu dédaignes ce quetu as: ton exi ence
coule donc sans être ni complète ni douce , et la
mort imprévue se dresse à ton chevet, avant que
tu ne sois prêt à partir, assouvi et plein de tontes
choses. Lâche pourtant ces biens, qui ne sont
plus de ton age; cède-les à ceux qui ont grandi :
allons, fais de bonne grâce ce qui est nécessaire. n
--- Oui, elle dit vrai : ses reproches , ses attaques
sont justes. Oui, la vieillesse recule toujours,
chassée par la fleur renaissante des êtres; et il
faut que tous se renouvellent les uns des autres.
Aucun ne tombe dans l’abime, dans le sombre
Tartare. Ces matières sont indispensables ù-la
croissance des races futures, qui elles-mèmes ne
feront que traverser la vie pour te suivre. Ce qui
fut avant toi a donc succombé, ou succombera
de même. La chaîne des existences se prolonge
sans interruption : nul ne devient possesseur de
la vie , tous en font usage.

Regarde même le passé. A-t-ll rien qui nous
intéresse, ce temps infini, antérieur a notre nais-
sance? La nature nous le présente comme le mi-
roir des ages, qui viendront après notre mort.
De terribles images nous apparaissent-elles? Y
voit-on quelque chose de triste? Le plus doux
sommeil est-il aussi calme?

Bien plus , ces tourments que les âmes , dit-on ,
essuient au fond des enfers, ce sont tous les iléaux
de notre vie. Crois-tu à la fable de ce vaste ro-
cher dont la menace épouvante, au milieu des
airs, le malheureux Tantale, glacé par de faus-
ses alarmes? Dis plutôt que la vaine crainte des

Sed, quia senper aves, qaod abest, pressentis tennis, 970
Imperfecta tibi elspsa est ingrataqne vits;
Et nec opinanti mors ad capet adstitit ante ,
Quam aster ac plenus posais discedere mon.
None aliens tua minon natale mais mine ,
Æquo animoque, agedum, megneis concede ; menasse ut :n

Jure, ntopinor, qui; jure lncrepet, inciietqne. 976
Cedit enim , reniai noviiate extruss , vetustas
Semper, et ex suie aliud reparue neeesse est:
Nec quisqnam in barathrum, nec Tartare deditur un.
Materies opus est, ut ansant posters recta: 980
Quæ tamar) omnia te, vits perfnncta, seqnentur:
N00 minus ergo ante haro, miam tu , «(idem «donque.
Sic alid ex alto nunquam desistet oriri :
“taque mancipio nulli dater. omnibus usa.

Respice item, quam nil ad nes entends vetustu 985
Temporis œterni fuerit, qnam nescimur ante.
Hou igitnr speculum nabis Nature funai
Temporis exponit post mortem dacique neem. -
Num quid ibi horribile apparat? Hum triste videur
Quldquam? Non ornai somno securius exeat? 990

Atqui animarum etiam,quœquœnqne substante profonde
Prodits suntesse, in vits suntomnianohis: .
Net: miser impendens magnum tintai me mon!
Tantalns, ut rama est, cassa formidine tupas;
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dieux assiège les vivants, et (lue les mortels re-
douant caque le hasard peut faire tombersur eux.

Crois-tu que les oiseaux pénètrent dans Titye,
étendu au bord de l’Achéron? Non, certes; il est

impossible que, durant tous les ages, ils trou-
vent a fouiller sous sa vaste poitrine, quel que
soit le prolongement de ce corps immense. But-
ll , en y jetant ses membres, occuper non-seule-
ment neuf arpents , mais encore toute la surface
du globe , il ne sufiira point à essuyer une dou-
leur éternelle , et a fournir de sa propre chair une
éternelle pâture. Non , le vrai Titye , pour nous ,
est un homme tombé dans l’amour, et que ses
mille vautours déchirent, que rongent les inquié-

tudes, les angoisses, ou que tout autre souci
honteux met en pièces.

Nos yeux rencontrent encore Sisyphe dans la
vie. Le voila qui s’obstine a demander au peuple
les faisceaux , les haches cruelles , et qui revient
toujours vaincu et triste. Briguer le pouvoir, qui
est une chose vaine, sans jamais l’atteindre;
endurer pour lui mille peines si rudes , n’est-ce pas

rouler sur une montagne, avec effort et contre
sa pente , un rocher qui, déjà au faite, retombe
précipitamment, et gagne la rase campagne?

Ensuite repaître continuellement la faim des
âmes, et ne jamais emplir ou rassasier leur in-
grate nature; comme les saisons qui, ramenées
par le cercle des ans, nous apportent mille pro-
ductions , mille charmes , sans nous assouvir avec
toutes ces molssousde la vie : voila, je pense,
ce que les hommes racontent de ces vierges , a la

Sed magie in vits Divom metus argue! inanis 995
Martinets; cacumque timent, quem quoique foret fors.

Nec Tityon voluaes issant, Acherltnte intentent;
me, quid sub magne scrutentur pouture, quidquam
PerpeIuam ætatem possunt repaire profeeto,
Quamlibet immani projeetu corporis culot :
Qui non sols novem dispersis jugera membris
Oblineat, scd qui terrai totius orbem,
Non tamen æternum poterit perferre dolorem ,
Net: præbere cibum proprio de empote semper.
Sed Tityos nobis hic est, in amore incantent
Qnem volucres lacerant, atque exeat anxius angor;
Aut alia quavis scindant turpedine mm.

Sisypltus in vits quoque nabis ante ourles est,
Qui petere a populo [mais sœvasque seeureis

lmbibit; et semper- vintus tristisque medit. loto
Nain peiere imperium, quod tune est, nec dater unquam,
Atque in eo sampot durant sulfure labarum;
Hou est advorso nixentem traders monte
Saxum ; quod tamen a summo jam vortiee mrsum
Voivitùr, et plant raptim peut saquons campa

Deinde animi tapaient naturam pucera senper,
Atquo explore bonis rebus satiarque nunqnam;
Quod maint nabis allieront tallipot-a, cireum
Quant redent. ietusque feront variesque lepores;
me tameu explemur vitai fruclibus unquam 1
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des!“ de Page, qui entassent une eau fugitive dans
un vase percé, incapable de se reniplir. Quant
a Cerbère, et aux Furies, et a la nuit éternelle,
et au Tartare, dont les gorges vomissent un hor-
rible bouillonnement de nammes, ils n’existent
nulle part, ils ne peuvent exister : mais il y a,
dans cette vie, de grands supplices qui épouvan-
tent les grands crimes, ou les expient du moins,
comme la prison , le terrible sont du rocher, les
verges, les bourreaux, le chevalet, la poix, les
lames, les torches. Et, a défaut de ces peines,
les terreurs anticipées de la conscience nous ai-
guillonnent, nous dévorent sous des lanières brû-
lantes;.et comme les âmes ne voient pas quel
doit être le terme des misères, la tin des châti-
ments, ellestremblent encore plus que la mort ne
les aggrave. Voila comment les insensés se font ,
un enter de la vie.

Tu peux aussi te répéter souvent : a Ancus
lui-mème, le bon Ancus, a fermé les yeux a la
lumière. n Et pourtant il valait bien mieux que
toi, misérable! Comme lui, tous les rois et les
puissants du monde ont succombé , eux qui
avaient de grandes nations sous leur commande-
ment.

Celui-là même qui se fraya autrefois une
route dans la mer immense, qui iit marcher ses
légions sur un abîme, qui leur apprit a franchir
a pied les gouffres amers, et qui brava sous les
bonds insultants de ses chevaux le vain murmure
des-ondes , a perdu le jour, et son corps expirant
a répandu même.

Bec. ut opinor, id est, me dorsale paellas
Quod memennt laticern pertusum œngerere in vas;
Quod tamen expleri nulle rations potestur.
Cerberns et Furiœ jam vero, et lacis egestas,
Tartarus, bordions emctans faucibnsæstus; i025

.Quei aequo sont usquam, nec passant esse protesta :
Sedmetus in vitapœnarum pro malefactis
Est insignibus insiguis; sœlerisque luela
Carcer, et liorribilis de saxo jactas eoruml,
Verbera, camuses, robur, pix, lamina , tendre :
Quæ [amen dei absent, at mens sibi cousois factis,
Præmetuens, adhibet stimulos, torretque liageliis :
Net: vidai interea, qui terminus esse maierum
Possit, quive siet pœnarum denique [luis :
Atque eadem matait magie, hæc ne in morte gravement.

l0.“

Bine Achemia lit stuitorum denique vils. tous
Hue etiam tibitate interdum diecre posais z

a: Lumina sis oculis etiam bonus Aneu’ reliquit; n
Qui melior moitis, qnam tu , fait, improbe, rebus.
inde aliei multel reges rerumque patentes 1040“
Occiderunt, maguis quei gentibus imperitarunt.

ille quoque ipse, viam qui quondam per mare magnum
Stravit , iterqne dedit legionihus ire per aitnm ,
Ac pedibus salsas docnit superare lacunes,
Et contemsit equis insultans murmura ponti;
Lumine ademio, animera morihundo comme ruait.
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(:4 LUCBÈCE.Scipion, ce foudre de guerre, la terreur de
Carthage,arendusesosscments à laterre, comme
le dernier des esclaves.

Ajouteceux qui inventèrent les sciences et tous
les charmes de la vie; ajoute les compagnons
des Muses : Homère, qui règue sur eux sans par-
tage, ne dort-il pas du même sommeil que les
autres?

Entin Démocrite, quand sa vieillesse , déjà
mûre pour la tombe, l’avertit des langueurs de
son âme qui s’oubliait elle-meme, alla tau-devant
de la mort, et lui offrit volontairement sa tête.

Épicure lui-même s’éteint, au couchant de

la vie : Eplcure. dont le génie plana tin-dessus
des hommes, et éclipsa tous les astres, comme

le soleil levant, ce roi des airsl -
Et tu hésites , et tu meurs avec indignation , toi

qui as déjà une vie morte, ne vivant que pour te
voir mourir, toi qui uses dans le sommeil la plus
part de tes heures; qui dors éveillé, la vue tou-
jours pleine de songes; qui portes au fond du
cœur le trouble des vaines slames, et qui sou-
vent ne peux démêler ton propre mal, quoique
tourmenté’par un affreux vertige de soucis, et de
ilottantes irrésolutions qui étourdissent, qui éga-

rent ton amel
Si les hommes, quand ils se montrent sensi-

bles au poids qui charge leur esprit et le fatigue ,
savaient aussi pénétrer la cause de cet accable-
ment, et pourquoi un tel amas de misères écrase
leurs poitrines, ils ne vivraient pas comme font
la’plupart sous nos yeux l Que veulent-ils? Aucun

ne le suit, ils le cherchent toujours; ils se re-

Scipiades, heili fulmen , Carthag’nis horror,

Ossa dedit terrai, proindc ac lamul iniimus essai.
Adde repertores doctrinamm atque leporum:

Adde Heliconiadum commas; quorum unes Homerus , lose
Sceptre potitus, eadcm aiiis sopitu’ quiets est.

Denique, Democritum postquam matura vetusias
Admonuit memores motus lauguescere mentis,
Sponte sua leto csput obvins obtulit ipse.

ipse Epicurus obit, decurso lumine vitæ;
Qui genus humum ingenio superavit, et omneis
hannait stellas exortus uti serins soi.

Tu vero dubitabis et indignabere obire,
Merlus quoi vits est propé jam vivo atque videnti?
Qui somno parlem majorem conicris ravi;
Et vigilsns stertis, nec soumis cernera cessas,
Sollicitamque serin cassa formidine mentem;
Net: reperire potes, quid sitlilii aspe mali, quem
Ehrius urgueris mullis miser undique curie ,

- Atque, anime lucet-to lluitans, errore “sans?
Si posseut immines , proinde ac sentirevidentur

Pondus inesse anime, quod se gravitaie fatiget;
. E quibus id iiat causis quoquc noues, et unde

Tania mali tamquam moles in pestera constet;
“and ite viiam agerent, ut nuncplemmque videmus: i070
Quid sibi quisque velit, moire, et miserere scalper;
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muent :esperent-ils douc secouer ce fardeau?
Souvent un homme, fatigué du logis, aban-

donne sa vaste demeure pour y rentrer aussitôt;
car il ne trouve rien de mieux au dehors. Puis
il lance ses chevaux et court précipitamment a
sa terre, comme pour voler au secours de son
toit qui brûle. Mais à peine touche-HI le seuil, que
déjà il bâille;oubien il tombe dans le sommeil,
sous le poids des ennuis, et cherchant a oublier;
ou même il reprend sa course, et va revoir la
ville.

Tous se fuient de in sorte. Leur arrive-Ml de
ne pouvoir échapper? captifs malgré eux, ils se
détestent, parce que ce sont des malades qui ne
saisissent pas la cause de leur mal. Sion y voyait
clair, on quitterait toutes choses pour s’appliquer
d’abord à connaitre la nature; car c’est une éter-

nité , et non pas une heure , qui nous embarrasse :
c’est l’état ou demeureront les hommes pendant

le reste des ages qui suivent la mort.
Enfin pourquoi,dans les incertitudes du pé-

ril, un ardent et fol amour de la vie nous cause-Hi
tant d’alarmes? Il faut, mortel, il faut que ton
existence unisse : tu ne peux éviter le seuil de la
mort.

Au reste, comme nous séjournons éternelle-
ment parml les mêmes chow, tu as beau vivre,
tu ne te forges pas de nouveaux plaisirs. Non;
mais tant que les objets de nos désirs sont encore
loin de nous , ils nous semblent bien au-dessus
du reste: puis, nous les tenons a peine que nous
aspirons à un autre bien ; et nous sommes tou-
jours haletants de la soif de vivre, quoique tou-

Commutare loenm, quasi onus deponere possit.
Exit sæpe foras magnis ex œdibus ille,

Esse demi quem pertæsum est, subitoque reventat;
Quippe loris nihilo melius qui saitiat esse. 1075
Currit, agents mannos, ad villam præsipitanier, -
Auxilium teeteis quasi ferre ardentibus instans :
Oscilat extemplo, tetigit quem limina villæ;
Aut shit in mmm gravis , nique oblivia qnærit :
Aut etiam properans nrbem petit atquc revisit. i080

Hoc se quisque modo rugit : at, quem scllicet, ut lit,
Elfugere hand potis est, lngratiis hæret, et odit;
i’ropterea, morbi quia causam non tenet æger :
Qusm bene si vident , jam rebus quisqne relictis
Naturam primnm studeat cognosœre remm;
Temporis æterni quoniam, non unies hom ,
Ambigitur status, in quo ait mortalibus mais
Ætas post modem, quia restai quomque, manendo.

Denique ianlopere in dubils trepidare perieiis
Quœ mais nos subigit vital tenta cupido?
(taie equldem liais vitæ mortalibus adstat,
Nec devitari letum pote, quia obeamns.

Præierea versamuribldem atque insumus usque;
Née nova vivendo procuditur alla voluptas r
Sed , dum abest, quod avenus, id exsupenre videtur i005
actera; post alind, quem contigu iliud, avenus;
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jours incertains du sort que nous amènent les
jours à venir, et des hasards qui accourent avec
aux, et de la tin qui nous menace.

D’ailleurs, en prolongeautta vie, tu n’ôtes rien

à la durée de ta mort , et tu ne peux entamer ce
néant, ou parvenir a être moins longtemps sa
proie. Vis donc, et que devant toi mille siècles se
couchent : cette mort n’en demeurera pas moins
éternelle; et il y aura un aussi long assoupisse-
ment pour l’homme qui a éteintsa vie avec le
soleil d’hier, que pour cet autre qui a disparu il y
a des mois ,in a des années.

LIVRE IV.

Je parcours les sentiers des Muses qui ne sont
point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime à m’approcher des sources vierges, et a y

boire; j’aime a cueillir des fleurs nouvelles, et
à me tresser une couronne brillante la où jamais
une Muse ne couronna le front humain : d’abord,
parce que mes enseignements touchent à de gran-
des choses, et que je vais affranchissant les
cœurs du joug étroit de la superstition; ensuite,
parce que je fais étinceler un vers lumineux sur
un sujet obscur, et que je revêts tout des grâces
poétiques. Ce n’est pas sans raison. Les méde-

cins, pour engager les enfants à boire la
repoussante absinthe , commencent par enduire
les bords du vase d’un miel pur et doré, aiin que

Et’sitis æqua tenet vitai semper hianteis :
Posteraque , in dubio est, fortunam quam vehat œtas;
Quidve fera! nobis usas, quive exitns instet.

Nec prorsum, vitam ducundo, demimus bilan) “00
Tempore de marlis; nec delibnre valemus,
Quo minus esse diu possimus morte peremtei.
Proinde, iicet quo! vis vivendo coudera secte,
Mors reterna tamen nihilominns illa manebit :
Nec minus ille dia jam non erit, ex hodierno nos
Lamine qui linem vital (soit, et ille,
tiendras atque annis qui moitis midi! ante.

LIBER IV.

Avis Pierîdum peragro loua , nullius ante
Trita solo : juvat integros accedere fonteis ,
Atque Inscrire ; juratqne noves decerpere ilores,
insignemque mao capiti peton iode mmm,
Unde prins nulli velarint tempura Musæ. 5
Primum , quod magma doceo de rebus, et arctis
Religionum animes nodis exsolvere page :
bande, quod obscure de re tam lucide pando
Carmina, Musæo contingents canota lcpore :
id qnoque cairn non ab nulla’ratione videtur ; in
Nain veluti puereis absinthia tous andantes
Quota dure connatur, prins une, pocula cheum.
Contingunt ruellia dulci flanque liquore,

mentes.

leur âge imprévoyant se laisse prendre a cette
illusion des lèvres, et qu’ils avalent ce noir
breuvage, jouets plutôt que victimes du men-
songe; car ils recouvrent ainsi la vigueur et
la santé. De même, comme nos leçons paraissent
amères à ceux qui ne les ont point encore savou-
rées, et rebutent la foule, j’ai voulu, empruntant

la voix harmonieuse des Muses, les dorer en
quelque sorte du miel de la poésie : j’essaye de
retenir ton âme suspendue à nos vers, jusqu’à ce

que toute la Nature lui apparaisse, et qu’elle
sente l’importance de nos études.

Tu sais déjà ce que sont les éléments de tou-

tes choses, et sous combien de formes diverses
ils tourbillonnent d’eux-mèmes, en proie à une
agitation éternelle; tu as vu la nature des âmes,
et à quoi tient leur énergie quand elles sont
ajustées aux corps , et quels déchirements .les
font retomber en atomes : maintenant abordons
ce qui a essentiellement trait à ces matières. Il
existe des objets que nous appelons images. Es-
pèces de membranes enlevées a la surface des
corps, elles voltigent çà et la dans les airs, elles
assiègent nos veilles, elles épouvath nos
cœurs même durant la nuit, alors que nous
apercevons des spectres étranges, et les fantômes
de ceux qui ont perdu le jour : horribles visions,
qui nous arrachent souvent aux langueurs du
sommeil. Ainsi ne va pas croire que ce soient
la des dmeséchappées du Styx , des ombres qui

Ut puerorum des improvida ludiiicetnr
Labrarum tenus; interea perpotet amarum i5
Absinthi latieem , deœptaque non capiatur;
Sed potins, tati a tactu recruta, valetant:
Sic ego nunc, quoniam hase ratio plerumque videtur
Tristior esse , quibus non est tractais , retroque
Volgus abhorret ab hao; volai tibi suaviloquenti 20
Carmine Pierio rationem exponere nostram,
Et quasi Museau dulci conüngere melle;
Sitibi forte animum lali rations tenere
Versibus in nostris possem, dum percipis omnem

Naturam rerum, ac persentis utilitatem. 25
Sed quoniam docui , cunotarnm exordia rerum

Qualia sint , et quam variis distautia fermis
Sponte sua volîtent , æterno percita muta;
Quoque modo possint tes ex his quæque creari z
Atque auimi quoniam docui natnra quid esse! , 30
Et quibus e rebus cam corpore comte vigeret,
Quove modo distracta rediret in ordla prima :
Nunc agers incipiam tibi , quod vebementer ad has rea
Attinet, esse en, quæ rerum simulacre vocamus’I

Quæ,quasi membranæ summo de corpore rerum 435
Dereptæ’, volitaut ultra cinoque pet auras;
Atque esdem , nabis vigilantibus obvia, menteis
Terriücant, atque in semais ,quom sæpe liseras
Contuimur miras, simulacraque luce carentum;
Qnaa nos horriiice , langueuleis sæpe sopore , to
Excierunt : ne forte animas Acherunte reamur

a



                                                                     

se LUCRECE.errent parmi les vivants; on que la mort laisse
subsister une partie de nous-mèmes, une fois
que la double nature des esprits et des corps
meurt éparpillée en ses propres atomes.

Je répète douc que les a semblages exhalent
à leur cime des apparences, des ligures déliées,
qui en sont comme les membranes , et on peut
dire les écorces; car elles ont un aspect et une
forme semblables au corps qui a répandu ces
flottantes images.

Elles ne se dérobent point aux intelligences les
plus épaisses, surtout puisque le monde des
sens nous offre mille corps qui émanent : les uns
jaillissant épars des assemblages en ruines ,
comme la fumée que jette le bois, ou la vapeur
du feu; les autres , tissu fin et serré, comme ces
rondes tuniques de peau que les cigales ôtent un
jour d’été, et ces molles enveloppes qui se dé-

tachent à beur de corps du veau naissant, et la
robe que la couleuvre laisse sur les épines où
elle glisse : car tu vois souvent les buissons en-
richis de ces dépouilles que le vent agite. Si
le fait a lieu, toute surface doit envoyer aussi
de subtiles images. Ces lourds débris tombent-ils
des êtres, plutôt que de flues émanations? Pour-
quoi? Tu demeures bouche close. Surtout puis
que la cime des assemblages, pleine de corps im-
perceptibles, peut les rejeter sans détruire leur
ordre , leur forme, leurs traits, et beaucoup plus
vite; car leur petit nombre diminue les obsta-
cles, et ils sont rangés en tète.

Oui, certes, nous voyons bien des êtres qui

[lingers , sut ambras inter vivos voiitsre;
Neve aliquid nostri post mortem posse relinqui,
Quom corpus simal nique animi nature, penemIa,
in sua disccssum dederlnt primordia quæque. b5

Dico igilur, rerum emgias tenueisqne usinas
Minier ab rebus , summo de corpore, eurnm
Qnæ quasi membranæ vçl cortex nominitanda est ,
Quod speciem ac formam similem gerlt cjns imago,
Quojusquomque cluet de corporé rusa vagari. 50

id liœt hinc quamvls hebeli cognoscere corde;
Principio, qnouiam mitiunt in rebus apertis
Corpora ros multœ, partim diffusa solntzn,
Robora cen fumum mittunt, ignesque vaporem;
Et partim contexla mugis condensaque, ut olim .55
Quom ieretes ponunt innicas æstate cicadæ,
Et vitulci , quom membranas de corpore summo
Nascentes miitunt; et item quom lubrica serpais
Exuit in spinis vestem; nam sæpe videmus
Ollorum spoiiis vepreis voliiantibus auctas. au
Quœ quoniam liant, tennis qnoque debet imago
A!) rebus mitti , summo de corpore rerum.
Nain quur alla cadant mugis , ab rebusque recollant ,
Qnam quae tenure sunt, hiscundi est nulle potestas;
Præsertim, quom sint in summis corpors rebus 66
llulta minuta , jaci qnæ possint ordine ecrum ,
Quo fuerint, et formai servan iiguram;

soulèvent et chassent leur matière, non-seule-
ment dn fond du leurs entrailles, mais encore
des superficies telles que la couleur. Ainsi font
habituellement ces voiles jaunes , bruns et rou-
ges, qui, étendus suries mâts etles poutres dans
nos vastes amphithéâtres, y font bouillonner la
vague de leurs plis tremblants. Toute l’assemblée
du cirque qu’ils dominent, et tout ce. qui ouest la
parure , les grands, les dames, les immortels, se
colorent, et semblent ondoyer d’un éclat mobile.

Mieux on ferme les abords, les barrières, et
mieux on intercepte les feux du jour, plus on
augmente le charme riant des teintes qui bai-
gnent la salle.

Or, puisque ce fard émane de la surface des
toiles, il faut que tous les corps lancent aussi de
frêles images: car elles sont aussi dardées par
la surface.

Voici déjà quelques traces certaines de ces
formes partout répandues, minces contours qui
demeurent séparément invisibles.

En outre, le parfum , la fumée, la vapeur, et
toutes les essences analogues, jaillissent éparses
des assemblages , parce que, soulevées du fond,
elles arrivent au jour par des voies tortueuses
qui les brisent, et que les embouchures par ou
elles tachent de sortir, une fois chassées, ne sont
pas droites. Mais la couleur, écorce fine que jet-
tent les surfaces, ne trouve rien qui la puisse
déchirer, étant à nu, et comme sur le front des
êtres.

Entln , ces images que les miroirs , les ondes

Et malta citius , qua-to minus indupediri
Pana quequ , et sont in prima ironie locale.

Nm catejacereac perciri nuita videmus, 70
Non solurn ex alto penitusque, ut diximns ante,
Vœum de cumulais ipsun qnoque sœpe colorem :

lit volgo racinai id lutes rumie vals ,
El ferrugina , quom , magneis intenta “rentrais,

Per malus volanta trabesque, tremeIIIia lluctsnt. 75
Namquc ibi concassant caveai subter et omnem
Scenalem speciem. pali-nm matrumque Deorumque,
lnüciunt , cuminique suc nuitare colore:
Et quanto circum mage surit incluse lheatri
Mania, tam mugis hæc intns , perfusa lepore, v 80
Omnia corrident canepin luce (liai.

Ergo tintes de mammo quom col-pore fueum
Mittnnt, effigias quoque debent nuitera tannais
lies quæque ; ex somme quoniam jaculantur utrœque.

Sunt igitur jam formarum vestigia carta, 85
Quœ vulgo voûtant, subtili prædits (ile,
Net: singillatim passant mais videri.

Præteres, 0mois ados , fumas, vapor, nique aliæ res
Conslmiles , ideo diffuse rebus abundsut,
Er alto quia, dam veuiuut atrium, ortœ, 90
Scinduntur par ite: notent; nec roua vinons
Ostie ont , que contemnai cuire comme.
At contra , tennis suintai membrane coloris
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et toute surface brillante nous offrent, étant
semblables aux corps, doivent provenir de for-
mesqui en émanent. Car pourquoi tombe-Hi des
êtres mille. débris échappés de leur matière sen-

sible, plutôt que de fines émanations? Je le ré-
pète, tu demeures bouche close. il existe donc
de subtiles images, ayant la forme plus que la
nature des corps, invisibles quand elles sont
éparses, mais qui . incessamment foulées par
mille chocs , rejaillissent ensemble du miroir aux
yeux. Vois-tu un autre moyen qui leur permette
de subsister, et de reproduire tous les êtres?

Apprends ici de quelle due matière se compo-
sent les images :surtout puisque leurs germes
sont mille fois plus écartés de nos sens , plus im-
perceptibles que les êtres qui commencent a
franchir les burnes de la vue. Mais d’abord exa-
mine, sous une forme palpable, la délicatesse
des éléments détentes choses : quelques mots

y suffisent.
Déjà , parmi les êtres ,in en a de si menus

que le tiers de leur corps ne se verrait pas. Que
penses-tu donc que soit un intestin, le globe de
l’œil ou du cœur, les membres, les articulations?
Quelle petitesse! Songe maintenant aux atomes
qui doivent être la base de leur esprit et de leur
âme : voisptu comme tous sont tins et grêles?

’ Les corps qui exhalent de piquantes odeurs ,
l’absinthe au goût affreux , le panace , la rude
aurone et la triste centaurée, à la moindre
secousse que tu leur imprimes , éveillent une

Qnom iaeitor , niliil est, quod esm discerpere posait;
in promtu queniam est, in prima imite locale. 95

Postremo spee’ulis in aqoa , splendoreqne in omni ,

Quœqnomque apparent noble simulacre , neœsse est,
Quandoqnidem simili specie sont pandits mmm ,
Esse in imagiuibus missis consistere eorum .
Nain quur olla codant mais, ab rebusqoe recédant
Corpom , res moitie quæ mittont corpore aperto ,
Quam quæ tenois sont, biscundi est nolis pomates.
Sont igitur tenues formarom dissimilesqne
liftigies , singillstim qnas cernere nemo
Qoom possit, tamen, assiduo crebroqne repolsu
Rejectœ, reddunt speculorum ex minore visum :
Roc ratione alia servari possc videntnr
Tanmpere , ut similes reddantur quoique agma

None age, quam tenoi nature constet imago ,
Percipe; et in primis , quonium primordia tantom
Sont infra nostros senaus, tantoque minora ,
Quam quæ primum oculei emptant non pesse tireli.
liane tsmen ,id quoquc uti conformem , exordia rernm
(lancinons quam sint subtilia, pereipe paucis.

Primom, animalia suntjam partim tantula, ut liorum i 15
Tertio pars nolla posait ratione videri.
Hotum intestinum quodvis quale esse putandum est?
Qui] ourdis globus, aut coulai? quid membra? quid anus?
Qumtula sont? quid! præterea, primordia quinqua. ,
[me anima nique animi consiel naturn necessum est, i120

[00
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idée encore vive de ces apparences qui errent t
milliers de mille façons , dépourvues d’énergie,

d’action sensible , et dont la petitesse, relative-
ment aux corps , esi inexprimable : aucune lan-
gue ne peut en rendre compte.

Mais ne va pas croire que ces images vaga-
bondes soient toujours la dépouille des êtres. Non ;
il en existe qui, spontanément écloses, s’établis-

sent elles-mémes dans la région céleste nommée

les airs. Revétuœ de mille formes, elles nagent
à la cime des nues, essences iluides qui chan-
gent incessamment d’aspect, et dont les contours
se plient à mille ressemblances. Les exemples
sont faciles. Vois grossir un amas de nuages qui
troublent la face riante du monde , caressant les
airs de leur molle agitation. Tantôt il semble que
des fantômes de géants traversent le ciel , et
prolongent au loin leur ombre ; tantôt de vastes
montagnes, et des rochers qui tombent de leurs
flancs, précèdent le soleil ou flottent derrière r
pois vient un monstre qui traîne, qui amasse de
nouveaux orages.

Disons maintenant avec quelle facilité, quelle
vitesse les images se forment, et leur écoule-
ment, leur choie, leur fuite perpétuelle des êtres.
Il monte toujours, a (leur de corps, une subs-
tance que dardent les assemblages, et qui, ar-
rivant aux choses extérieures, traverse les unes ,
surtout le vêtement; mais que les aspérités du
roc ou la dure. essence du bois, quand elle les
heurte , déchirent et empêchent de renvoyer au-

Nonne vides , quam sint subtilia quamque minots?
Pmterea , qnæquomque suo de corpore odorem

Exspirant screm , panaces, absinthis tétra ,
Abrotoneiqoe graves, et tristia centaurea :
Quorum unumquodvis leviter si forte ciebis,
Quin potins mais mmm simulacre vague
Motta modis moitis, nolla vi, cassaqoe sensu :
[Quorum quantuia pars sit imago, diners nemo est
Qui possit, neque cam rationem reddere dîctis.)

Sed , ne forte putes en demom sols vagarii,
Quæqoomque ah rebus remm simulacra reoedunt;
Sont etiam , qoæ sponte son gignuntur, et ipso
Constituantur in hoc eœlo , qui dicitor aer :
Quæ, mollis formata media , sublime ferontor,
Nec speciem motaresoam quuentia cessant,
Et quojusque modi formarum vortere in 0ms.
Ut nubeis facile interdorn concrescere in altum
Cet-aimas, et mondi speciem violera serenom ,
sers moleeuteis moto z nem supe gigantum
on volare videntor, et ombram duoere laie;
lnlerdum magot montes avolsaque son
Montibns anteire, et solem succedere propler;
inde alios trairere atque inducere bellua nimbus.’

Nunc en, quam facili et celerl ratione gerantor,
Perpetooquc fluant ab rebus , lapsaque cedant.
Sempei’enim summum quidqnid de rebus abondai . .
Quod jarnicoton et hoc, alias quam pervenit in ras,
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sa LUCRËCE.cane forme. Si elle ne rencontre’que des matières
brillantes, compactes , et en tète le miroir, il ne
se passe rien de semblable : car elle ne peut les
franchir comme des étoffes; et, avant de la rom-
pre, le corps uni a soin de la dérober à sa perte.
De la ce rejaillissement des images qui nous
frappent. Si rapide, si imprévu que soit le choc
du miroir que tu poses devant un être quelcon-
que , tu vois apparaître la forme : reconnais
donc le (lux perpétuel des surfaces qui envoient
de minces tissus, de frêles images. Aussi ces
formes naissent-elles en foule dans un court
espace , et il est juste de leur accorder une
prompte origine. Il faut que la moindre durée
fasse tomber du soleil un torrent de lumière,
pour emplir incessamment la nature : la même
raison exige que chaque moment emporte des
corps mille simulacres éparpillés de mille façons,

de mille côtés divers; car, en quelque sens que
nous tournions le miroir, les objets se reprodui-
sent avec leur couleur et leur forme.

Souvent la pureté limpide du ciel est trou-
blée si vite par un désordre si vaste, si épou-
vantable, que toutes les ténèbres semblent aban-
donner Ie Styx, et remplir les profondes caver-
nes des airs : tant les nuages amassent une nuit
lugubre, tant les sombres fantômes de la peur
apparaissent et planent sur nos tètes! Mais leurs
images, que sont-elles , relativement à eux-me-
mes? Qui peut le calculer ou le dire?

Transit , utin primis vestem : sed, ubi sapera sans
[lot in materiam ligni pervenit, ibi jam
Scinditur, ut nullum simulacrum reddere possit.
A! qnom , splendida quæ constant , opposta tueront.
Deusaque , ut in primis specnlum eau; nihii accidit haram:
Nain neque, uli vestem , passant transira, nequo ante
Scinili, quam meminit lœvor præstare salon-m.
Quapropter fit, ut bino nabis simulaera redondent : 155
lit , quamvis subito , quovis in tempore, quainqnc
Rem contra specolum panas, apparet imago :
Perpelno iloere ut nouas e corpore somma
Texturas rerum tenueis , tenueisque figuras.
Ergo malta brevi spatio simulacra geruntur,
Ut mérita celer his rebus dicatur origo.
Et quasi malta brevi spatio submitlere debet
Lamina sa] , ut perpetuo sint ornais plena :
sic ab rebus item simili ratione, neœsse est,
Temporis in punch) rerum simulacra ferantnr
Malta madis moitis in canetas ondiqoe parteis :
Quandoquidem, specuium qooquomque obvorlimus orais ,
les ibi respondent simili forma nique colore.

Prœterea, modo qnom fuerit liquidissima cmli
Tempeslas . perquam subito lit turbide iede
Undique, nti tenebras omneis Achemntn rearis
Liquisse , et magnas un“ campiesse cavernas.
Usqne adeo , tetra nimborum nocte caoua,
lmpendent atræ Formidinis ora superne:
Quorum quaniioa pars sil imago. diacre ncmo est
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Maintenant le vol rapide qui emporte les imaî
ges, et leur agilité à fendre la vague des airs, à
dévorer un long espace dans un court intervalle,
de quelque côté que leur essor divers les pousse ,
nous inspirent quelques vers dont le charme
surpasse le nombre, comme un souffle harmo-
nieux du cygne l’emporte sur le vaste cri dont
les grues parsèment le vent à la cime des nua-
ges.

D’abord, on peut remarquer sauvent que les
essences légères, et qui ont pour base de tins
atomes, sont agiles. Vois, par exemple, la lo-
mlère du soleil et sa vapeur chaude. Leur vitesse
tient aux imperceptibles germes dont elles sont
faites. Ils se chassent eux-mèmes , ils n’hésitent
point àfranchir les vides de l’air : un choc les
poursuit , les excite; car le rayon succède
vivement au rayon, les éclairs aiguillonnent et
perpétuent la fuite des éclairs. Par la même rai-
son , il faut que les images puissent traverser
en un moment des espaces incommensurables;
tout le démontre : leur petitesse, ce mobile qui
assiège, qui bat, qui pousse leurs derrières; et
enfin le tissu si maigre de ces émanations ,si li-
bres de pénétrer tous les assemblages, et comme
de filtrer entre les pores du vent.

Quoii des atomes enfouis que rejettent les
entrailles des êtres, comme la lumière du soleil
etsa vapeur chaude, n’absorbent qu’un point
de la durée, quand on voit leurs dots se répan-

Qni possit, neque cam ratianem reddere dictis.
None age, qnam celer! moto simulacra feu-autor;

Et quæ monilias ollis, trananlibua auras,
Reddita ait , tango spatio ot brevis bora terstur,
in quem qnæqne locum diverse nomine tendit,
Suavidicia patins, quam moitis, versibus adam :
Panna ut est cycni melior canor, ille groom quam
Clamor, in ætheriis dispersas nubibus austri.

Principio, persæpe levais tes, atque minutis
Corporibos stauteis, celereis lice: esse videre.
ln quojam genets est salis lux, et vapor ejus;
Propterea, quia sont a primis [acta minutie:
Quæ quasi cudoutur, parque seris inlervallum
Non dubitant transira, aequenti conciia plaga :
Suppeditatur enim confestim lamine lumen ,
Et quasi protelo stimulatur fulgure icigo r.
Quapropter simulacra pari rations necesse est
Immemarabiie per spatium transcurrere passe
Temporis in puncto :primum , quad panois causa
Est procul a targe quai provehat atque prbpeliat :
Deinde. quad osque adeo textura prædîia rara
Mittnntur, facile ut quasvis pcneIrare qucant res ,
Et quasi permanare per aeris intervallum.

Prœterea, si, qua: penitus corpuscula rerum
Ex altaque foras mittuntur, salis uti lux
Ac vapor, hæc puncto cernuntur lapsa diei
Per lotum mali spatium dimindcre me;
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(ire dans toute l’étendue, envahir laterre, ieson- g puisque nos organes sont toujours en éveil, et
des, et baigner les hauteurs du ciel : tant leur
essor est prompt, et leur aile légère! Mais alors
ceux qui occupent la cime , preu au départ, une
fois livrés à un élan que nul obstacle ne retarde,

combien ne doivent-ils pas aller plus vite, plus
loin, et franchir un espace plus vaste, dans cet
intervalle que met un rayon de soleil à dévorer
les cieux!

Voici un exemple plus frappant encore de
cette rapidité qui entraîne les images. Dès que
tu exposes le cristal des eaux à la face riante
des nuits étoilées, aussitôt les astres, flambeaux
étincelants du globe, répondent au miroir. Vois-
tu des lors avec quelle promptitude leur image
tombe des régions célestes aux régions de la
terre t Je le répète donc , ces merveilles nous obli-
gent à reconnaitre des émanations qui frappent,
qui harcèlent les yeux, et qui sont un écoule-
ment perpétuel des mèmes assemblages. Le froid
émane des eaux marantes; la chaleur, du soleil;
et du bouillonnement des vagues, un sel qui ronge
les murailles autour de la plage. Mille sons di-
vers ne cessent de tiotter au vent. Enfin , une va-
peur au goût salé attaque nos lèvres, quand
nous sommes au bord de la mer; et l’absinthe
qu’on délaye, qu’on mélange devant nos yeux,

nous blesse de son amertume. Tant il est vrai
que toute chose vomit une matière flottante qui
se répand de tontes parts, en tous sens : ni
trêve ni repos qui interrompe le flux des êtres ,

Quod super est; ubi tam volucri ieviiate ieruntur:
Quid? quæ sont igitur jam prima ironie pante,
Quomjaciuutur, et emissum res nulia montur,
Queue vides cilius debore et longius ire;
Multiplexque loci spatium transcurrere codern
Tempore, quo soiîs penolgaut lamina eœium?

380c etiam in primis spécimen verum esse videtur,
Quam aies-i motu rerum simulacre fmntur :
Quai, simui ac primum sab diu splendor squat
Ponitur, extempio, cœlo sieilante sereno,
sidéra respondent in aqua radiantia mundi.
hume vides igitur, quam puncto tempore imago ,
Etheris ex cris in terramm accidit ores?
Que re etiam nique etiam mira fateare necesse est
Connu, que: ferlant oculus, visumque incessant,
Perpetuoque iluantcertis ab rebus obortu;
Frigus ut a liuviis, calor ab soie, æstus ab undis
Æquoris, exesor mœrorum litera circum z
Née varias cessant voces voilure per auras :
Denique in os saisi venit humor sœpe saporis ,
Quom mare vorsamur propier; dilutaque contra
Quom tuimur misceri absinthia, mugit amaror.
[laque adeo omnibus ab rebus ras quinqua lluenter
Futur, et in canetas dimittitur undique parteis;
Net: mon , nec reqnies inter dalur ulia iluundi
Perpctuo quoniam seniimus , et cumin sempcr
Cernere , odorai-i licet, et seniire scaure.
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que toujours ils peuvent voir, ou sentir, ou en-
tendre milie retentissements.

Enoutre,commenosdoigts,maniantuneforme
dans les ténèbres , la reconnaissent pour la même
qui se voit à iabianche lumière du jour, une
cause semblable doit émouvoir le tact et la vue.
Mais alors, si nous explorons la nuit un carré
qui nous affecte, le jour peut-il envoyer à nos
regards autre chose que son image carrée? Les
images sont donc le germe de la vue; rien de
plus clair , et sans elles tous les corps demeurent
invisibles.

Je dis maintenant que ces images tourbillon.
nent et jaillissent éparses de tous côtés; mais
les yeux seuls étant capables de voir, il arrive
que la ou le regard se tourne, mille corpsy
donnent avec leur couleur et leur forme. La
distance même nous est révélée par les images ,

qui ont soin de marquer ieuriintervalie; car,
a peine dardées, elles battent et foulent les airs
qui sont entre nos yeux et elles. Ce courant
glisse tout entier sur nos prunelles, les balaye
en quelque sorte, et passe. Voilà comment nous
apercevons toutes les distances : l’abondance du
vent que chassent les images, la longueur du
souille qui effleure nos yeux, est la mesure de
leur écartement. Admire l’extrême vitesse de ces

opérations, qui montrent à la fois de quelle na-
ture sont les êtres, et à quel intervalle.

Ne sois pas étonné de voir les corps nous up-

Pmicrea , quonîam manibus tractais figura
in leoebris quædam cognoscitur esse eadem , que:
Cernitur in luce , et clam candore; necesse est
Comimili causa tactum, visumque moveri.
Nunc igitur, si quadratum teniamus, et id nos
Commovet in tenebris ; in, luci quæ poterit res
Accidere ad speciem , quadrats nisi ejus imago?
Esse in imagiuibus quapropter causa vidctur
Cernundi, neqne passe sine bis res uila videri.

NI“!!! en, quœ dico, remm simulacre feruntur
Undique , et in canetas jacinntur didita partcis ;
Vernm , nos oculis quia solis cernere quimus,
Pmpierea lit, uii , speciern quo vortimus , omnes
lies lbi eam’contra ferinnt forma atque colore.
Et, quantum quinqua ab nobis res absit, imago
Eiiidt ut videamus, et internoscere sont.
Ham, quom mittitur, extemplo procudit salique
Acre, qui inter se quomque est oculosque locatus ;
laque ite per nostras scies periabitur omnis,
Et quasi pertergit pupillas , atque ita transit.
Propieree ât,uti videamus quam procul absit
ne! quœque; et quanto plus aeris ante agitatur,
Et nostros oeuios perterget longior aura,
Tain procul esse magis tes quæque remota videtur.
Scilicet hæc summe celeri ratione gemtur,
Quaie sit, utvideamus; et uns, quam procui absit.

liiud in bis rebusminume mirabile habendum est.
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1o . LUCRÈCE.paraitre, quand les images qui nous frappent
ne sont point isolément visibles. Battus par un
vent qui se déchaine peu à peu, inondés par un
froid aigu , avons-nous coutume de sentir tour a
tour les premiers atomes du froid ou du. vent?
Non, ils agissent en masse : nous les voyons
heurter nos membres, comme si nous endurions
le choc de quelque matière sensible. Nos doigts,
quand ils rencontrent une pierre, ne touchent
que la surface, que la couleur, écorce line : est-
ce donc la couleur qui les affecte? non , ils sen-
tent la dureté enfouie dans les entrailles de la
pierre.

Sache maintenant pourquoi les images se pei-
gnent au delà du miroir; car, évidemment, elles
semblent fort reculées. Oui, comme de véritables
corps nous apparaissent derrière nos portes, qui
laissent lechamp ouvertau regard, et lui font aper-
cevoir mille choses éloignées du seuil. Deux airs,
deux courants prolongent ainsi la vue. Nos yeux
reçoivent d’abord le veut qui est en deçà des
portes, ensuite les portes elles-mêmes qui arri-
vent de chaque côté, ensuite les atteintes du jour
extérieur, et un second air que suivent les objets
réels de cette vue lointaine. De même, sitôt que
le miroir décoche son image pour atteindre nos
organes,eile bat et refoule les vents intermédiai-
res, longue colonne qui se fait sentir avant elle.
Mais a peine le miroir nous frappe-Hi, que nos
propres images, déjà échappées, y arrivent, y

Quur es, quia feriant oculos simulacre , videri
singula quom nequeant, res ipsœ perspiciantur.
Ventus enim quoqne paullntim quom verberat, et quom 260
Acre finit frigns, non primant quamque solemus
Partieulani venti sentire, et frigorie ejus,
Sed magis unvorsum : iierique perînde videmus
Corpore mm“ plages in nostro, tamquam aliquæ ros
Verbemt, atque sui (let sensum oorporis extra.
I’ræierea, lapidem digito quom tondîmes, ipsum

Tangimus extremum saxi, summumqne colorent :
Née sentîmes enm tortu, verum magis ipsam

Duritiem penitns sui seniimus in allo.
None age, qnur ultra speeuinm virieatur imago,

i’crcipe; nam carte peuitus reniois rideiur;
Quod genus alla , foris qua! vere transpicinnlur,
Janus quom per se transpectum pracbct apennin ,
liiulta faeiique loris ex ædibus ni vidcnnlnr z
Is quoque enim duplici geininoque lit acre visus.
Prunus enim citre postais rmicernitur aer :
inde fores ipsæ dextre Iævaque seqnuntur :
l’est extraria lux oculus pertinget, et aer
Alter, et olla, foris quæ vere lranspiciuniur.
Sic, obi se primuin speculi projeeit imago ,
Dam venât ad nostras scies , prncndit agitqnc
Aera , qui inter se quomque est oculosque ioeains :
Et inuit, ut prins hune omnem sentire queamns, [ipsum,
Quam speeulum : scd, nbi in speculuui qnoquc sensiluns
Continue a nohis in ouin , qua: fertur, imago “à
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échouent; et, rejaillissant ànosyeux, eilœ préci-

pitent, elles roulent un autre tourbillon , et nous
le montrent avant de se faire voir ellesmémes.
Voilà comment elles paraissent si écartées du
miroir. Je le répète donc, nos adversaires ne
peuvent crier merveille, de voir le rejaillisse-
ment des images à la surface du miroir expliqué
par les deux airs; car ils assignentau même fait
la même cause.

Mais pourquoi le miroir représente-t-il à gau-
che le côté droit de nos membres? Parce que les
images, quand elles gagnent et heurtent la sur-
face polie, ne reculent pas sans altération. Elles
se retournent pour fuir, comme si on appuyait
sur un pilier de bois un masque de terre qui ne
fût point encore sec, et que la face , demeurée
pure, quoique refoulée par le choc , vînt se pein-
dre derrière z tu verrais aussitôt ce qui occupait
la droite passer à gauche , ce qui était a gauche
envahir la droite.

Souvent aussi les images , renvoyées de miroir
en miroir, offrent cinq ou six fois la même res-
semblance. Toute reculee, tout enfouie que soit
une chose, fût-elle de travers , elle peut encore
jaillir de sa retraite profonde sous les rayonne-
ments obliques de plusieurs glaces, qui la font
apercevoir dans la salle : tant les images étincel-
lent de miroir en miroir! Celles qui émanent de
gauche rebondissent à droite; puis , elles se
tournent de nouveau, et reprennent le même sans.

Pervenit, ac nostras oculus rejecta revisit :
Atque alinm præ se. propellens sera volvit,
Et facit , ut prins hune , qnam se , videamns: coque
Distare a speculo tantum semota videtnr.
Quare etiam nique ctiam minume miraricr est par
Olllsl, quæ reddunt speeuiornm ex æquore visnm
Aeiibus binis; quoniam tes confit “traque.

Nunc na, qnae nabis memhmrnm tintera pais est,
in spcenlis lit, uii hem vidmtur, eo quad
Planitiem ad specnli venicns quom oitemiit imago ,
Non convortitnr incolumis; sed recta retrorsnm
Sir. cliditur, ut si quis, prins arida qunm sil
Cretea persona, allidat piiæve trabive :
Atqueea continuo, rectam si frome liguram
Sen’et, et eiisam retro scse exprimai ipse,
Fiet ut . ante oculos fucrit qui dextcr, hic idem
Nune sil Iævns, eta lævo sit mutua dexier.

Fit qnoque, de speeuio in spéculum ut tradatur imago:
Quinquel, ctiam sex , ut fieri simulacre suerint.
Nam qumquomquc retro, parte inleriore , laiebit ,
inde taman, quamvis torte pcnitusqne ramois,
Omnia, per nexes adltus educia, lleebit
Pluribus hæc speculis videantur in œdibns esse z
Usque adco e speculo in spreulum translucet imago;
Et, quom larve data est, fit rnrsumnt dealera flat:
inde retro rursum redit. cl convertit codent. I

Quin ctiani, qnæquomque lawsonia sont speculorum
Assimili laicris flexum prædita nostri 3
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DE LA NATURE DES CHOSE, LIV. W. 4 11-
Bicn plus, tout miroir a facettes recourbées ouverts de l’œil, succède tout a coup une lumi-

comme le liane humain renvoie sans interver-
tir : soit que les images , promenées de facettes en
facettes, nous arrivent après une double conver-
sion; soit que, dans le trajet, elles roulent sur
elles-mèmes, instruites par la courbure du mi-
roir a nous tourner inface.

Les images semblentanssi marcher avec nous,
suivre nos pas, imiter nos gestes. Voici-pour-
quoi. Dès que tu abandonnes un coin du miroir,
aucune ne penten rejaillir: la nature voulant
que toutes émanent et rebondissent a angles

égaux. “Nos yeux redoutent et fuient la vue des corps
éclatants. Le soleil aveugle même ceux qui osent
le regarderen face: tant il ade force, tant les
Images que sa hanteur précipite violemment a
travers un ciel pur heurtent et bouleversent ic
frêle tissu des yeux! Et puis, souvent un vif
éclat brûle le regard , parce que mille germes de
feu y sont contenus, et blessent les yeux ou
ils pénètrent.

En outre, tout est jaune pour un homme tour-
menté de la bile , parce que son corps vomit une
foule de pâles atomes, qui rencontrent les ima-
ges; et aussi, parce que l’œil est mêle de
ces germes dont le reflet contagieux imprime sa
peleur a toutes choses. Dans les ténèbres, nous
apercevons ce que le jour éclaire : voici pour-
quoi. Anx noirs brouillards de l’air environnant
qui assiège, qui occupe d’abord les conduits

Dextera ea propter nobis simulacre mutinant :
Ant quia de speculo in specuium translertur imago. 315
inde ad nos , eiisa bis, advolat; ont etiam quod
circumagitur, quom venit imago : propterea quod
Flexa ligure docct specuii convortier ad nos.

indngredi porro pariter sim ulacra , pedemqne
Ponere, nobiscum credas , gestumque lmitari;
l’roplerca quia , de specuil qua parte rcccdasi,

Continue neqneunl iliinc simulacre revorti :
Omnia quandoquidcm œgit natura referri,
Ac resilire ab rebus, ad æquos reddiia nems.

Splendide porro ocuiei fugitant ,“viiantque tueri;
Soi etiam cæcal, contra si tendere peigna:
Propierea quia vis magna est ipsius , et site
Aera per purum graviter similisera ieruntnr.
Et [criant oculus, turbanlia composituras.
Pmterea splendor, quiquomque est acer, adurit
sæpe ocuios; ideo, quod semina possidel ignis
Malta, doiorem oculis que: gignunt insinuando.

Lui-ide præterea fiant, quæquomque mentor
Arquatei ; quia lnroris de corpore eorum
Semina malta nouai, simulacris obvia rerum ;
Multaque sont oculis in eorum denique mixte,
Quæ contage sua palioribus omnia pingunt.

Eteuebris aulem, quæ surit in luce, tuemur,
Propierea quia, quom propinr caiiginis au i
Ale: inti oculus prior, et poseedii apertes ,
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nense blancheur, un vent qui nettoie pour ainsi
dire les yeux, et dissipe les sombres vapeurs du
premier souffle; car il est mille fois plus agile ,
plu fin, plus énergique. Dèsqne sa lumière rem-
plit et ouvre les sentiers que bouche le vent obs-
cur, les images qui s’épanouissent étalées au

jour le suivent, et harcèlent la vue. Du grand
iour au contraire, les yeux ne peuvent agir sur
les ténèbres, parce que le vent épais et sombre.
qui arrive le second, emplit les pores, obstrue
les voies , et arrête le mouvement des images que
sa nuit emprisonne.

Pourquoi les tours carrées des villes, que nous
examinons de loin , nous semblent-elles rondes i
Parce que, de loin , tous les angles se montrent
obtus; ou, pour mieux dire, nase volent pas.
[leur impression, leur coup expire, sans attein»
dre le foyer de notre vue : car l’abondance de
Pair que traverse leur image les soumet a un
choc perpétuel qui les émousse, les rend insen-
sibles; et alors ils nous apparaissent comme
des amas de pierres arrondies, moins distincœ
pourtant que les véritables corps a forme ronde
que tu as sous les yeux , et dont ils ne prmentent
que les vagues esquisses.

On dirait même que nos ombres bondissent
au soleil, et, attachée“! nos traces, imitent nos
gestes : si on pouvait croire que du vent obscur
fût capable de suivre les pas et de reproduire
les mouvements, les atimies des hommes. Car

lnsequitur anciens contestim iucidns aer ,
Qui quasi pnrgal eos , au migras discutit ombras
Aeris bilas : nam muitlspartibus hic est
Mobilior, multisqne minutior, et mage pollens.
Qui simul atqne vins oculomm luce replevit ,
Atque paiefecit, qnas ante obscderal nier;
Continue remm simulacra adaperta sequunlur,
Quse sils suai in luce, lacessunlqne, ut videamus.
Quod contra lacets in tenebris e luce nequimus;
Propterea quia posterior caliginis aer
Gressior inscquilur,qni caneta loramina complet,
obsidiiqne vlas oculomm, ne simulacre
Possint nillrum rernm contenta moveri.

Quadratasque prooui turrcls quom cernimus urhis ,
Propterea lit, uti videantnr seps rotundæ . ’
Angulus obtusns quia longe cernltur ornais:
sire etiam potins non cernitur, ac peut ejus
Pm , nec ad nostra acies perlabitnr ictus;
Aera per multum quia dura simulacra feruntur,
Cogit bebcscere eum crebris oil’msibus aer.
lice , ubi sulfugit sensum sima] anguius“omuis ,
Fil, quasi ni ad iomum saxorum siructa tuantur :
Non tameu , ut eorum qua: sont , vereqnoirotnnda;
Sed quasi adnmbratim paulluru simulaia videntur.

timbra vîdelur item nobis in soie moveri,
Et vestigia nostra sequi , gestnmque lmitarl;
Acra si credis, privalum lumine, pesse
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rien ne forme ce que nous avons coutume de resplendissants mesure les cieux. Le soleil etla
nommer ombre, sinon un air privé de jour. Oui ,
la lumière du soleil abandonne tour a tour cha-
que point du sol , ou notre marche lui fait obsta-
cle; puis , elle revient emplir la place que nous
avonsquittée. Vollàcomment il se fait que les me-
mes ombres paraissent errertoujoursà la suite du
corps. En effet, puisque les rayons étincelants ne
cessent de se répandre , pour se dissiper ensuite,
semblables à une laine dévidée dans le feu, il
est naturel que la terre soit aussitôt vide que
pleine de ce flot lumineux, qui balaye les som-
bres nuages.

Et pourtant je suis loin de reconnaitre que les
yeux se trompent. il ne leur appartient que de
voir ou sont les lumières, les ombres. Mais ces
lumières sont-elles toujours les mèmes , ou non?
Ces ombres passent-elles diun lieu a un autre?
sont-elles plutôt ce que nous avons dit? Il faut
que ton intelligence, que ta raison en décide.
Les yeux ne peuvent approfondir la nature des
choses: ainsi, ne va pas leur imputer la faute
du jugement.

Le vaisseau qui nous entraîne dans sa course
parait immobile; tandis que ceux qui demeu-
rent à la rade, nous croyons les voir passer, et
voir fuir a la poupe les collines, les plaines que
me notre vaisseau, emporté sur les ailes de ses
voiles.

Il semble que tous les astres dorment attachés
à la voûte des airs, et tous obéissent à un mou-
vement perpétuel : car ils se lèvent, et ils ga-
gnent un coucher lointain , après que leur globe

lndugredi, motus bominum gestumque sequeutem :
Nain nibilesse potest allud, nisi lumine cassus
Aer, id, quod nos embrun perhibere suemus.
Nimirum , quia terra locis ex ordine sertis
Lamine privatur solis , quaquomqne manie!
Officimus : repletur item, quod iiquimus ejus.
Propterea lit , uti videstur, quæ luit umbre
Corporls, e regione eadem nos osque sequuta :
Semper enim nova se radiorum lamina fundunt,
Primaque dispereunt,quasi in ignun [mati-allant.
Propterea thalle et spoliatur lumine terra,
Et repletur item , nignsque sibi abinit umbres.

Nec iamen bic oculus l’alli concedimus hiinm :

Nain, quoquomqne loco sit lux atqne umbre, tueri
Oliorum est: esdem vero sial lamina ; necne,
Umbraque, quai fuit hic, esdem num transeat liluc;
An potins fiat, paullo quod diximus ante;
lice animi demum ratio discernere,debet ,
Net: passant ocuiei naturam noscere rerum
Proinde , animi vitium hococulis ailiogere noli.

Qua vebimnr navi, fertur,. quom stare videtur;
Quæ manet in stations , en prœter creditur ire:
Et fagote ad puppim colles, campeique videntur,
Quos agimus præter navem , valisque voiamus.

Sidon cassure, ætherüs anisa caverais,
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lune partagent aussi leur immobilité apparente,
quoique les faits eux-mèmes en attestent la
marche.

Entre-ces montagnes qui apparaissent au loin,
jaillissant des gouffres humides, une fiotte s’ou-
vrirait un libre passage : et pourtant leurs ci-
mes enchaînées n’offrent à l’œil qu’une ile im-

mense.
Les enfants voient tourbillonner les salles et

bondir les colonnes , quand ils cessent de tour-
ner sur eux-mèmes : illusion si forte , qu’ils ont
peine à croire que tout l’édifice ne les menace
pas d’un écroulement.

Sitôt que la nature se met à faire jaillir la
pourpre de ses feux tremblants, et la dresse sur
les montagnes; ces montagnes, on dirait que le
soleil les couronne , les touche, les brûle lui-
même de son flambeau : elles dont nous éloi-
gnent a peine deux mille jets d’arc, souvent
même cinq cents courses de javelots! Mais, en-
tre le soleil et elles, de vastes océans se déploient
sous les vastescampagnes des airs, et il y a un
intervalle de mille régions, que mille peuples oc-
cupent avec mille races de bêtes sauvages.

Un amas d’eau, profond d’un seul pouce, vient-
il à séjourner entre les pavés denos rues? il laisse
nos yeux se précipiter dans le sol, avec un essor
aussi vaste que les gouffres du ciel ouverts sur
nos tètes; et il nous offre, sous la terre, le mer-
veilleux spectacle des nuages , du firmament, et
du corps que ses profondeurs recèlent.

Passes-tu un fleuve? arréte la fougue de ton

Canots videntur; et assiduo suet omnia moto;
Quandoquidem longes obitus exorta revisunt,
Quom permeusa suo surit cœlum corpore claro :
Solque pari rations mon et luna videtur
in stations; ea, quœ terri res indical ipso.

Exstautesque procul medio de gurgite moules,
Classibus inter quos liber patetexitus; ingens
lnsula œnjunctis (amen ex hie ana videtur.

Atrla vorsarI, et circumcursare columnaa,
Osque adeo lit uti puereis videanlur, ubi ipsei
Desierunt vortl , via ut jamcredere possint ,
Non supra sese ruera omnia tecta minai-i.

Jamque rubrum tremulis jubar ignibus erigere site 605
Qnom cœptat matura , supraque extollere montois
Quos tibi tum supra sol montois esse videtur,
Comminus ipse sue coutingens fervidus igni ,
Vix abstint nobis missus bis mile sagittæ;
Vis etiam cursus quingentos sæpe veruti.
Inter ces solemqne jacent immania ponti
Æqnora , substrata ætherieis ingentibus orais:
lnlerjectaque sunt terrarum milia mulia ,
QUE variœ retinent gentes et socle ferarum.

At conjectus aquæ, digitum non altier unum ,
Qui lapides inter sistit, pet strata viarum ,
Despectum præbet sub terras impele tanlo .
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chevai, etdétourne le regard vers les ondes ra-
pides : ce cheval immobile , tu le vols emporté
de travers par une force qui le pousse vivement
contre la pente de l’eau; et, de quelque côté que
tu jettes les yeux, tout partage cet élan, et sem-
ble flotter de la sorte.

Vois ce portique qui allonge ses flancs symé-
triques, et repose debout sur une file de colonnes
égales. Si , du faite , tu examines toute cette lon-
gueur, elle se réduit en un cône dont le sommet
diminue peu à peu z le toit gagne la base, les
côtés se joignent, et aboutissent a la mince et
imperceptible arête du cône.

Sur mer, un nocher croit apercevoir dans les
ondes et le berceau et la couche du soleil, qui
vient y ensevelir sa lumière. Oui, parce que la
vue ne rencontre que les flots et le ciel. Tu ne
peux donc imputer aux sens aucune faiblesse.

Dans le port, les hommes sans expérience de la
mer ne voient que des navires aux agrès boiteux
heurter et fendre les ondes. Car la partie des ra-
mes qui dépasse le sel humide des flots est
droite, droite comme lehautdu gouvernail; mais
toute celle qui entre, qui plonge dans le iluide,
courbée, tordue, semble rejaillir horizontale-
ment, et, ainsi détournée, datte presque sur la
cime des vagues.

“ La nuit, alors que de légers nuages traversent
le ciel, emportés par le vent, les fanaux étince.
lents du monde paraissent aller contre les unes

A terris quantum cœii patet situs hiatus;
Nubila despicere, et cœinm ut videare videre, et
Corpora miraude sub terras abdita cœlo.

Denique, obi in medio nous equus acer obliæsit
[lamine , et in rapidss amnis dispeximus undas ;
saillis cqui corpus transversum ferre videtur
Vis, et in advorsum numen contrudere raptim z
Et , quoquomque oculus trajecimus , omnia terri
Et liners assimili nobis ratione videntur.

Portions æquali quamvis est denique ductu ,
Stansqne in perpetuum parihus sunnite columnis,
longs, tamen parte ab somma quom toto videtnr,
Paullatim trahit angusti instigia coui,
Testa solo jaugeas, atque omnia dealera læveis;
Donec in obscurum coui conduxit acumen.

in pelago nantais, ex undis ortus, in undis
Sol lit nti videatur obire et condere lumen; I
Quippe obi nil aiind niai aquam cœlu’mqne tuentur :
Ne inviter ardas iabei’actari undiqne sensus.

At maris ignarels in porta claude videntur
Navigia aplustris , tractas obnitier undss :
Ham quæquomque supra rorem salis edita pars est
Remorum, recta est; et recta superas gaber-na :
Quæ demersa liquors obeunt, refracta videntur
Omnia convorti , sursumquc supins revorti;
Et retissa prope in summo iluilare liquorc.

pataque pet oœlum tam ventci nubila portant
Tempore noctumo, quom splendide signa videntm
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quedomine leur essor, et contre la voie que
toute raison leur impose.

Si nos doigts, appliqués à un seul œil, le pres-

sent en dessous, ils affectent le sens, au point
que la vue semble doubler toutes que nous aper-
cevons. Elle double nos lustres couronnés de
flammes resplendissantes; elle double les meu-
bles féconds de nos appartements; elle double
le visage desbommes au double corps.

Enfin, quoique le doux abattement du som-
meil enchaîne nos membres, ensevelisse nos corps
dans un’calme profond , il nous semble pourtant
que ces membres veillent et remuent. Aveugles
par la nuit obscure , nous croyons voir le soleil
et la lumière du jour. Enfermés dans un étroit
espace, nous gagnons des cieux , des mers, des
deuvesf, des monts nouveaux , et nos pas dévo-
rent les campagnes. Mille retentissements pen-
plent cet austère silence qui enveloppe la nuit , et
mille réponses jaillissent de nos lèvres muettes.

Une foule de choses étranges nous apparais-
sent encore, qui cherchent à entamer le crédit
de nos sens. Vains efforts! la plupart des illu-
sions tiennent aux conjectures que nos intelligen-
ces y ajoutent, et qui établissent comme vu ce
que ne voient pas les sens. Car on a bien du mal
a dégager un fait palpable des incertitudes que le
conc0urs rapide du jugement y mêle.

Enfin, un homme qui nous croit incapables
de rien savoir ignore lui-mème si on peut cou.

Labierfadvorsum nimbos, atquc ire superas
Longe aliam in partem, quam quo ratione ieruntur.

At, si forte oculo manus uni subdita“, subter
Pressit cam ,quodam sensu fit, uti videaniur
Omnia , quæ tuimur, fieri tam bina tuundo ;
Bina lnceraarum ilorentialnmina “ammis ,
Binaque per tous œdcis geminare supellcx:
Et duplices hominum facies, et corpora bina.

Denique , quom suavi devinxit membra sopore
Somnns , et in summa corpus jacet omne quiete ,
Tum vigilare tamen nohis se membra movere s
Nostra videnlur; et in noctis caliglne cæca
Cernere censemus solem lumenque diurnum;
Conclusoque loco cœlum, mare, Gamins, monteis
Mutare , et campos pedibus transira videmur;
Et sonitus andira , severa silentia noctis
(Indique quom constent ; et reddere dicta tacenles.

Cetera de genere hoc miraude multa videmus ,
Quæ violare [idem quasi sensibus omnia quærunt :
Nequidquam; quoniam pars homm maxima faillit 405
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. Proptcr opinatus animi , quos addimus ipsei ,
Pro visis ut sint, quæ non saut sensibu’ visa.
Nain nihil œgrius est, quam res secernere sportas.
Ab dubiie, animus quas ab se protinus abdit.

Denique , nil sciri si quis putat, id quoque pesoit, 470
An sciri possit quo se nil scire fatetur.
liane igitur contra mittam contendere causam ,
Qui capiie ipse suo in statal! vestigia «se.
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naître le fait sur lequel il appuie son ignorance.
Je rejette tout débat avec un fou qui marche la
tète renversée. Pourtant, je lui accorde cette no-
tion. Encore demanderai-je par quel hasard lui,
qui ne voit aucune réalité dans les choses, a su
approfondir la nature du mot savoir et du mot
ignorer. Quel instinct lui a donné le sentiment
du vrai , du faux? et a quelle marque distingue-
l-il ce qui est incertain ou sur?

Tu apercevras bientôt que la connaissance du
vrai a son germe dans les organes , que le témoi-
guge des sens est irrécusable. Car il nous faut
un guide , dont la.bonne foi et le jugement éner-
gique suffisent au triomphe du vrai sur le faux.
Or, qui peut inspirer une foi plus vive que
les sens? FAt-ce la raison qui ose combattre
leurs avis, elle qui serait tille de leurs écarts,
elle qui leur doit toute son existence? Si les or-
ganes mentent, la raison entière devient un
mensonge. Les oreilles sont-elles capables de re-
prendre les narines, le toucher de reprendre les
oreilles? Le toucher lui-mème sera-t-ilgourmandé
par les saveurs de la bouche, démenti par les
narines , confondu par les yeux? Non, je ne le
crois pas. Ils ont tous reçu leur puissance dis-
tincte, leur “(anergie propre. Donc il est néces-
saire que les êtres mous, brûlants ou glacés,
nous paraissent tels; il est nécessaire que la
couleur aux mille nuances, et les qualités jointes
à la couleur, affectent un sens à part: à part,
comme le goût qui travaille la bouche, comme
le berceau des odeurs, comme le berceau du

Et tamen hoc quoque utieoueedam scire,at id ipsum
Quæram, quom inrebus veri nil viderit ante,
Unde sciat , quid sil seire, et nescire vicissim z
Notitiam veri quæ res falsique crearit;
Et dubium certo quœ res differre probarit.

lnvenies primis ab sensibus esse ereatam
Notitiam veri, neque seums passe refelli z
Nain majore [ide debet reperirier illud ,
Spontc sua verts quod possit vineere false.
Quid majore (ide porro , qnam sensus, hubert
Debet? an ab sensu false ratio cria vslebit
Dieere eos contra, quæ tolu ab sensibus orta est P
Quei nisi sunt verei, ratio quoque false lit 0mois.
An poterunt oculos antes reprebendere? an aureis
TactnsPan hune porro tactum saper arguet cris?
An confulabunt nares , oculeive revincent?
Non, utopinor, ita est: nem seorsum quoique poteslas 490
Divisa est; sua vis quoique est :ideoque necesse est.
Et, quod molle sit et gelidum fervensve, videri ;
Et seorsnm varies rerum sentire colores,
Et qiiæquomqne œloribu’ sint conjnncta , necessc est.
Secrsus item saper oris habet vim , seorsus odores
Naseuntur, seorsum soultes; ideoque ueœsse est.
Non possint alios aliei convinccre sensus.
Nce porro poterunt ipsei reprehcndere sese;
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son. Ainsi les organes sont incapables de sur
prendre mutuellement leurs fautes; incapablœ
aussi de se corriger eux-mêmes, puisque notre
foi en aux doit être toujours égale. Ainsi tonus
leurs conjectures sont éternellement vraies.

Si la raison ne peut démêler pourquoi une
masse, carrée de près, semble ronde de loin,
il vaut mieux encore, blessant la raison, assi-
gner des causes mensongères à cette double
forme, que de voir les choses évidentes nous
glisser des mains, entamer ainsi la base de nos
croyances, et arracher les fondements sur les-
quels reposent ta vie, le salut des hommes. Oui,
leur raison ne croulera pas toute seule, leur
existence même va tomber en ruine, s’ils n’o-
sent, sur la foi des sens, éviter les précipices et
tous les objets à fait, pour embrasser les objets
contraires. Ne vois donc que des îlots de paroles
inutiles dans toutes les attaques préparées con-
tre les sens.

En architecture, si on emploie d’abord une
règle fausse, si l’équerre trompeuse s’écarte de

l’angle droit, et que le niveau pèche du moin-
dre coté, il faut que tout le bâtiment soit de
travers, incorrect, vicieux, omisse, penché,
sans aplomb, sans harmonie: quelques endroits
sembleront aspirera une chute, bientôt essuyée
par la masse, que trahissent les erreurs fonda-
mentales du plan. De même tout jugement, ne
de sensations fausses, ne peut être que faux et
vicieux.

Maintenant, pour expliquer de quelle-façon les

Æqua (ides quoniam debebit semper haberi :
Proinde, quad inquoqueesthis visum tempera, vers-est.

Et. si non poterit ratio dissolvere causais, se!
Quur sa, qua faerintjaxtim quadrats, procui sint l
Visa rounds; lumen prisant ratinais escalent
Reddere mendose caisses utriusque tiguræ,
Qnam manibus manifesta suis emittere quoquam ;
Et viotsre (idem primam,eteonvellere iota
Fundamenta, quibus aimer vila sainsque.
Non mode enim ratio ruai omis, vits quoque ipsa
Concidat extemplo, nisi credere sensibus suis,
Præcipiteisque locos vitsre , et cetera. quai sint
in genere hoc fugiunda; seqni, contraria qnæ oint.
Olla tibi est tatar verbomm copia cassa
Omnis, quæ, contra sensns instrum, parais est.

Denique , ut in fabrica , si prava est resala prima,
Normaque si fallu rectis regionibus exit ,
Et libella aliqua si ex parti claudicat hilum;
Omnia meadose fieri atque obstipa, necessuni est,
Prava, cubautia, prona , supins, atque absous tracta;
Jam ruera ut quædam videantur velle, ruantque
l’rodita judiciis lallacibus mais primis :

Sic igitur ratio tibi rerum prava, neeesse est,
Falsaque sit , luisis quæquomque ab sensiluis cria est.

None aliei senaus quo pacte quisque suam rem
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autres sans exercent chacun leur sensibilité pro-
pre , nous avons déblayé la route.

D’abord le son et la voix se font entendre
des que leur corps se glisse dans nos oreilles, et
va heurter le sens : car il faut bien admettre la
nature corporelle de la voix et du son, eux qui
ébranlent nos organes. Aussi écorchent-ils sou-
vent le gosier, et la fuitezdu cri irrite-t-elle les
artères. Voici pourquoi. Lorsque les germes de la
voix, déchaînés trop abondamment pour des is-
sues étroites, se mettent!) fuir, ils comblent les
embouchures de la gorge, qui deviennent rau-
ques, et endommagent les voies par où ils gn-
gnent les airs. Or, pour nous blesser, il est
inœutestable que le son et la parole veulent être
des usences corporelles.

Et puis tu sais que de matière nous ôtent, et
que de nerfs, que de vigueur usent les conver-
sations soutenues, allongées, depuis les feux nais.
sauts de l’aurore jusqn“aux ombres de la nuit
obscure : surtout quand les cris accompagnent
ce aux de paroles. Ainsi la voix forme nécessai-
rement un corps, puisque de longs discours
appauvrissent notre substance.

Les oreilles ne reçoivent pas des atomes de
même forme, quand gronde le sourd éclat des
trompettes mugissantes, ou la conque recourbée
des barbares; ou serpentent de rauques bourdon-
nements; et lorsque, dans les vallées de l’Héli-
con, un cygne tourmenté par la mort roule le
ilot plaintif de sa voix mélancolique?

Les sans arrachés de notre corps, et que nous

Scnüat, hand qnaquam ratio scmposa relicta est.
Principio, auditur sonus et vox omnis, in aurois 525

lnsinnata suc pepulere ubi col-porc sensum.
Corpoream quoque enim vocem constate latendum est,
Et soniium; quoniam possunt impellere senaus.
Propterea redit vox fauceis sæpe; facitque
Asperiora foras gramens crierie clamer.
Quippe per angustum, turba majorejcoorta ,
Ire foras ubi cœpernni primordia vocnm
Scilicet , explciis qnoque janus ,redditur cris
Rance viîs; et iter lædit qua vos it in auras.
Baud igitnr dubium , quin voces verbaque carment 535
Corporeis e principiis, ut leaders possint.

Nec te iallit item , quid corporis anterai. et quid
Dominant ex bominnm nervis ac viribus ipsis
Perpetnns sermo , nigrai nociis ad umbram
Aurons perdnctus ab exorbite nitore;
Prasenim, si cam summo est damore profusus.
Érato corpoream voœm conclure necesse est ,

Multa quuens qnoniam amitilt de corpore pariem.
Net: simili penchant aurois primordia forma ,

Quom tuba deprcsso graviter sut) murmure mugit,
Et revomi raucum retro cita barbara bombuln;
Vallibns et cycnoi , ecce iortei, ex Helioonis
Quom liquidant toilant lugubri voce querelam.

liasse igilur penitus Vous, quom corpore uosiro
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envoyons par la bouche, notre langue, mobile
ouvrière de la parole, les articule, etvl’inilexion
des lèvres concourt a les façonner. La rudesse
de la voix tient a la rudesse de ses éléments , et
sa douceur est engendrée par les plus doux ato-
mes.

Si un court espace sépare le berceau de la voix
du lieu ou elle vole, les paroles elles-mêmes
doivent être claires, et les articulations distinc-
tes; car la voix garde ses inflexions, elle garde
sa forme. Mais si elle parcourt un trop long inter-
valle, l’abondance de l’air confond nécessairement

les mots, et bouleverse la voix qui le fend de son
aile. Il en résulte que tu peux entendre le bruit,
et non distinguer le sens des paroles : tout le son
arrive confus et embarrassé!

En outre, souvent un mot, échappé du hé-
raut, frappe les oreilles de tout un peuple. Une
seule voix est donc éparpillée tout à coup en
mille voix , puisqu’elle se distribue à mille orga-
nes, et y imprime des mots aux formes nettes, au
retentissement distinct. Une partie de ces voix ,
qui ne rencontrent pas les oreilles mêmes, pas-
sent et expirent sans fruit, disséminées au vent.
D’autres , heurtant une masse solide, pierres
rebondissantes , envolent un son qui nous abuse;
car il n’est que l’image d’une parole.

Une fois éclairé sur ce point, ami, tu peux te
rendre compte, tu peuxexpliquer aux autres pour-
quoi, dans les solitudes , les piones renvoient
exactement et la forme et l’ordre des mots, lors-
qu’on cherche ses compagnons égarés sous l’ombre

Exprimimus, recioque foras emittimus ore, 550
Mobilis articulai verbomm dædala lingua,
Formaturamque labrorum pro parte ligurat.
Asperitas autan: vocis lit ab asperitate
Principiorum, et item lævor lœvore creatur. 554

Hoc , ubi non lougan spatium est, onde uns protesta
Pervenint vox quæque , nouasse est verbe quoque ipsa
Plane exaudiri, diaœrnique articulatim :
Servat enim formatunm, servatque ilgunm.
At si interposiium spatium ait longius æquo,
Aera par multum confundi’verba necesse est,
Et conturbari vocero , dom transvolat auras.
Ergo lit, sonitnm ut posais sentira , aequo ollam
lniemoscerc , verbomm anatomie qua: ait;
Usque adec confuaa venit vox inque pcdita.

Præterea , verbum lsœpe unum perciet aurois
Omnibus in populo , missum præconis ab ore.
in maltas igitur voces vox nua repente
Ditfugit , in privas quoniam se dividit aurois ,
Obsignans formata verbis clarumque sonorem.
At , que: pars vocum non aureis incidil ipsas ,
Præterlata perit frustra , diffusa pet auras z
Pars solideis allisa, lapis rejecta, sonorem
Reddit, et interdum frustratur imagine verbi.

Quo: , bene! quom videas, rationem reddere posais-
Tule tibi nique alieis, quo pacte per loco sols
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76 LUCBÈCE. Ides montagnes, et qu’une voix retentissante
appelle leur troupe dispersée. J’ai entendu même
six ou sept paroles rejaillir d’un endroit à qui on
en jetait undseuie : tant elles se multipliaient à
bondir de collines en collines!

Les peuples voisins de ces lieux y font ha-
biter les satyres et les nymphes. Ils parlent aussi
de faunes; et tous aflirment que leurs bruisse-
ments nocturnes, leurs ébats folâtres troublent
le morne silence des bois. Et des cordes harmo-
nieuses y résonnent, avec ces doums plaintes
que répand la flûte sous le doigt du chanteur, et
les enfants des campagnes sont avertis au loin,
lorsque Pan secoue la couronne de pin, rempart
de son front qui tient à moitié des bêtes, et que
sa lèvre recourbée, volant sur des pipeaux ou“
verts , épanche les intarissables accords de sa
muse champêtre. Que de prodiges , a les en-
tendre! Craignaut de paraître relégués dans une

solitude que les dieux mêmes abandonnent, ils
forgent de merveilleuses histoires; ou bien un
autre motif les guide : car les oreilles des hom-
mes ne sont que trop avides de fables.

Au reste, ne sois pas étonné si de tel endroit
qui arrête la vue, qui nous dérobe les corps visi-
bles, il nous arrive des sons assez éclatants pour
fatiguer nos oreilles. Nous apercevons bien des
hommes qui causent à travers les portes fermées.
Oui, parce que la voix franchit sans blessure des
issues tortueuses; mais les images s’y refusent.
Elles se déchirent, a moins de couler tout droit,

Saxa parsis formas verborum ex ordine reddant ,
Palanteis comites quom montais inter opacoa
Qnærimus, et magna disperses vous ciemus.
Sex etiam , aut septem, loca vidi reddere voues,
Unam quom jacares z ite colles coliibus ipsei
Verbe repulsantes ilerabant dicta refem“.

llæc loca capripedes Satyros Nymphasque tenere
l’initumei lingunt , et Fauaosesse loquantur,
Quonim noctivago strepitu,ludoque joeanti,
Afiirmaut vulgo tacitnrua silentia rumpi;
cliordarnmque sonna fieri dulceisqne querelas ,
Tibia quas funditdigitis pulsais canentum à
Et genus agricolum late sentiscere, quom Pan,
Pinea semil’eri capitis vallamina quassansl,
Unco sæpe labre calamos percurrit hianteis ,
Fistule sylvestrem ne cesset lunderc musam.
Cetera de genere hoc menstrue portants loquuntur,
Ne Inca , deserla ab Divis quoque, forte putentur
Sala tenere ; ideo jactant miracula dictis :
Aut aliqna rations alia ducuntur; ut omne
Humanum genus est avidum nimis auriculamm.

Quod superest, non est mirandum , que rations
l’or lues qua nequeuntoculei res cernera apertas,
llæc loca per voœs ventant, aureisquelacessant:
Colloquinm clusis foribus quoquc sœpe videmus :
Nimirum , quia vox per ilexa ioramina remm
Incolumis transira potesl , simulacre remuant;
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comme dans les pores du verre que fend le vol
des moindres apparences.

En outre, la voix se distribue de tous côtés,
parce que le son engendre le son. Aussitôt qu’il
éclate, il se multiplie, comme l’étincelle de feu
va s’éparpiller en mille étincelles. Aussi la voix

remplit-elle tout aux alentours , même les enfon-
cements cachés, que son éclat ébranle. Au con-
traire les images, à peine dardées, volent en
droite ligne. Voila pourquoi l’œil est incapable
de franchir les barrières, tandis que le son exté-
rieur nous arrive. Encore la voix, émoussée quand
elle perce les murs, est-elle confuse quand elle
gagne nos oreilles; et on voit que le retentisse-
ment nous frappe plus que les motteux-mêmes.

Les instruments du goût, le palais et la lan-
gue, sont d’un mécanisme plus compliqué et
d’une explication plus rude.

D’abord, nous sentons un goût dans la bou-
che lorsque nos dents expriment le suc de la
nourriture, comme une main qui presse et des-
sèche une éponge imbibée d’eau. Les matières ’

exprimées circulent ensuite dans les interstices
du palais , dans les voies tortueuses et les mille
pores de la langue. Alors, pour peu que les sucs
flottants aient des germes lisses, leurs douces at-
teintes caressent mollement toutes les libres sous
les voûtes humides et ruisselantes de la bouche.
Les autres, au contraire , piquent et déchirent les
organes ou ils jaillissent, suivant la mesure de
leur aspérité.

Perscinduntur enim , nisi recta foramina transat:
Quaiia sunt vitri , species qats transvolat omnia.

Præterea, partais in canetas dividitur vox ,
Ex aliis alias quoniam gignuntur; ubi nem
Dissiluit semai in multas , exorta quasi igais
sæpe solet scintilla suos se spargere in mais :
Ergo replentur loca vocibus , abdita retm
Omnia quæ eircum fuerunt, sonitugue cientur.
At simulacra vits de rectis omnia tendant,
Ut sunt misse semel :quapropter cernere nemo
sæpta supra polis est , at voces aecipere extra.
Et lamen ipse quoque lune, dam transit cluse viamm,
Vox obtunditur, atque aureis conf usa peaetrat; cis
Et sonitum potins , quam ver-ba, audire videmur.

Hoc , qui seutimus sucnm , lingua atque palatum
Plusculum babent in se rationis , plus me.

Principio , sucum sentimua in ore ,cibum quom
Mandundo exprimimus mon plenum spongiarn aquai 620
si quis forte manu prennes-e ac slame eœplt.
inde, quod exprimimus, per oaulas omne palati
Diditur, et raræ par plexa (cramine lingam.
Hoc, ubi lævia sunt manantis corpora suci ,
Suaviter attingunt , et suaviter omnia tractant ,
Humida linguai circum sudantia templa :
Al contra pungunt sensum lacerantque caoua,
Quanto quæquc mais saut asperitate replets.

Deindc , voiuptas est e suce line patati 1

605

me

625



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. lV.

Ensuite, les jouissances du goût finissent au
palais : une fois que les sues, descendus par la
gorge, coulent épars dans les membres , aucune
volupté ne les accompagne. Et peu importe la na-
ture desaliments qui vont enrichir ta substance,
pourvu que les matières absorbées se cuisent,
que tu puisses les distribuer au corps, et entrete-
nir dans ton estomac le cours des humeurs diges-
lives.

Maintenant expliquons pourquoi le suc nour-
ricier agit diversementsur divers êtres ; pourquoi
un corps amer et repoussant, au goût des uns, ne
laisse pas descmbler exquis a d’autres; pour-
quoi euiin ces différences, ces oppositions si vi-
ves, que les nm trouvent un aliment où les au-
tres volent un poison énergique. Ainsi le serpent,
atteint de notre salive, dépérit et s’achève lui-
méme de sa propres morsures; ainsi l’elléhore ,
poison mortel aux hommes, acéroit l’emhonpoint

des chèvres et des cailles.
Veux-tu en démêler la cause? Rappelle-toi ce

que nous avons dit plus haut sur les mille combi-
naisons qui cachement lesatomes dans les êtres.
Or, comme tous les animaux qui se nourrissent
ont mille différences extérieures , et que la coupe
des membres, la surface qui borne leur assem-
blage, tient à leur espèce, les germes doivent
avoir la même condition , la même variété de
formes. Et si les germes diffèrent, il est indis-
pensable que les ouvertures, les canaux que
nous appelons des pores, varient dans tous les
membres, et jusque dansle palais et la bouche:

Quom vero deorsum per fauceis præcipitavit , 630
Nulle volnptas est, dum didilur omnis in artus.
Née refert quidqnam, que vicia corpus alatur,
Dummodo , quod «plus. concoctant didere possls
Artubus , et stomachi humectum servare teuorem.

None alieis alius qui sil cibus, ut videamus , 635
Expediam : quareve, alieisjquod triste et smarum est,
“ou tsuica esse alieispossit perdnlœ viderl :
Tantaque in bis rebnsdistsntia dilieritasque est .
Ut, quod ails cibus est, alieis fuat acre veuenum,
Est itaqne, utserpens,hominis quætacta salivis,
Disperit, ac sese mandundo confioit ipse.
Parures, noble ventrum est acre venenum 5
At espreisadipes et columicibus auget.

id quibus ut liat rebus cognoscere possis,
Primipio mainmisse deeet, quæ diximus ante,“
Semina multimodis in rebus mina teneri.
Poire omnes , qnæquomque lilium copiant, mimantes ,
Ut sont dissimiles extrinsecus , et génératim
Emma nianbrornm cirenmcaesura coercel ;
Proinde et minibus constant, variantque figura.
Semlna qnom porto distant , diiïerre necesse est
intervalle, viuque, (bramine quæ perhihemus ,
Omnibusin membris, et in ore ipsoque palato.
Esse minora igitur quœdam major-mue debent;
Esse triquetra allais . alieis quadrats necesse est :

640

645

050

0.35

77

les uns doivent être plus étroits, les autres plus
larges; il existe nécessairement des carrés et des
triangles, des ronds, et mille polygones de mille
sortes. Ne faut-il pas , en effet, que la combinai-
son et le mouvement des atomes varie la struc-
ture des pores, et que les ouvertures soient mo-
difiées par le tissu qui leseuveloppe? Donc, lors-
que tu vols un mets exquis pour les uns et amer

- pour les autres, sa douceur tient aux atomes qui
roulent, caressants et lisses, dans les conduits du
palais; au lieu que les âcres impressions du
même corps accompagnent les formes rudes et
les crocs aigus dont il perce la gorge.

Cet exemple nous amène facilement a expli-
quer toutes choses. Ainsi, lorsqu’un déborde-
ment de la bilea provoqué la lièvre , ou qu’une
autre cause déchalas la fougue du mal , tout le
corps est aussitôt bouleversé, tous les éléments

se déplacent : il en résulte que les atomes de
nourriture, jadis appropriés au sens, ne lui con-
viennent plus, et qu’il s’accommode mieux des
autres, qui, en y pénétrant, sont aptes à causer
un sentiment amer. Car les deux espèces scoum-
hiuent dans la substance du miel, comme nous
te l’avons souvent montré plus haut.

A présent écoute de quelle façon les odeurs
gagnent et frappent les narines : je vais le dire.
D’abord, il faut des corps innombrables qui
roulent , qui vomissent le ilot de mille parfum;
et tu dois admettre que les odeurs sont partout
émanées, partout jaillissantes, partout répan-
dues. Mais leur affinité pour les êtres varie

Multa rotunda , madis multis multangula quædam.
Namque figurarum ratio ut motusque reposcunt ,
Proinde foraminibns debout differre ligures,
Et variare vire, proindeac textura merl-et.
Hoc,ubi quod suave est alieis , alieis lit amarum ,
llli, quoi suave est, lævissima corpora debem
Contractabiliter caillas intrare palati :
At contra , quibus estesdem res intus acerbe,
Aspera nimirum puchant hamalaque fauœis.

Nana iacile est ex bis rebus cognoscere qumqne.
Quippe, ubi quoi febris, biii superante, courte est,
Aut alia ratione aiiqua est vis excita mol-hi;
Perturbatur ibi jam totum corpus , et omues
Commutantur ibi podium principiorum :
Fit, prins ad sensum que corpora conveniebant ,
Nunc non conveuiant; et cetera sint magie apte ,
Quœ penetrata queunt scutum progignere acerbum.
Utraqne enim sont in mellis commina supers;
id quod jam supera tihi sœpe ostendlmus ante.

Nuuc age , quo pacto nareis adjectus odoris 675
Taugat, again. Primum , res maltas esse neeesse est ,
(Inde linées volvat varias se iluctus odorum ;
illunera, et mitti vulgo, spargique, putandum est.
Verum alieis alius mugis est animantibns aptes,
Dissimileis propler formas; ideoque par auras
Mellis apes , quamvis longe . ducunlur odore;
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78 LUCBECE.comme les fonnes élémentaires; et voila pour-
quoi, au sein des airs, le miel attire de si loin
les abeilles, et un cadavre les vautours; pour-
quoi les chiens , une fois leur nez subtil au vent,
nous guident sur la trace des bêtes au pied four-
chu; pourquoi enfin les gardiennes du Capitole,
les oies au blanc plumage, éventent la piste
lointaine des hommes.

Ainsi tel odorat, donné a tel être, le con-
duit vers sa nourriture propre, le rejette loin du
noir poison; et cet instinct conserve toutes les
espèces vivantes.

Quant aux odeurs mêmes qui vont assaillir les
narines, il se peut que les unes aient un essor
plus vaste que les autres ; mais aucune ne court
aussi loin que le son, que la parole, ni surtout
(nioje besoin de le dire?) que les images qui frap-
pent les yeux et provoquent la vue. Car elles
marchent errantes et lourdes; et encore loin du
but elles expirent peu a peu , éparpillées sur la
molle vague des airs. Pourquoi? D’abord, elles
s’arrachent péniblement aux entrailles des êtres.

Car les odeurs ne débordent, ne fuient point
à la cime: toutes les substances le prouvent,
alors que rompues, que broyées, que minées par
le feu, elles jettent de plus fortes exhalaisons.

Ensuite, tu peux voir que leurs atomes sont
moins tins que ceux de la parole; car elles sont
exclues des murailles, que percent aisément la
voix et le son. De la vient que le corps odorant
lui-mème nous offre moins de facilité pour dé-
couvrir son asile : ses impressions se glacent, à
force de trainer dans les airs , et ne volent point

Voiturieique cadaveribus: tam lissa ierarum
lingule quo iulcrit palun! , permisse curium vis
buoit; et humanum longe præsentlt odorem ,
Romulidarum arcis servator, candida: anser.

Sic alieis alias nidor datas ad sua quemque
Pabula ducit , et a ieLro resiiire veneno
Cogit ; coque mode servautur scala (cramai.

Hic odor ipse igitur, nareis quiquomquc lamait,
Est allo ut possit permitti longius alter z
Sed lamer: hand quisquam tam longe fertur eorum ,
Quam souitus, quam vox; mitiojam diacre, quam tes,
Qllæ ieriunt oculorum aeies, visumque laoessuut :
Errabundus enim tarde venit, se perit ante
Paullalim. iadleis distraetus in saris auras.
Ex allo primum quia vi: emittitur ex re:
Nain peuitus iluere atque recedere rebus odores
“Signiiicat, quod tracta magie redolere videntur
Omnia, quod contrite , quad igni collabehcta.

Deiude , videra iicet majoribus esse creatum
Principiis, quam vox; quoniam par saer sæpia
Non peneirat, qua vox vulgo sonitusque fernniur.
Quare etiam quad olet , non tam facileesse videbis
investigare, in qua sit registre locatum :
Befrigescii enim conclando plus par auras;
“ce calida ad sensum decurruni . nuntia rerum.
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au sens avec de nouvelles toutes chaudes. Aussi
les chiens, souvent égarés, vont-ils quêtant à la
piste.

Dureste, celanese voit quedans lesparfums
ou dans le monde des saveurs. Toutes les cou-
leurs ont-elles un rapport si harmonieux avec
tous les organes, que les unes ne soient plus dou-
loureuses à voir que les autres?

Bien plus, des que le coq, chassant la nuit au
battement de ses ailes, appelle le jour de sa voix
éclatante, les lions agiles sont incapables de lui
tenir tête, de le regarder en face: tant ils son-
gent alors a la fuite l Oui , parce que la substance
du coq renferme certains atomes qui, une fois
dardés a l’œil des lions, percent les libres, et y

causent une douleur assez vive pour abattre ou
fiers courages. Et pourtant les mêmes atomes
ne blessent aucun homme : soit que nos yeux
les repoussent, ou que, trouvant a leur entrés
même des issues libres, ils ne puissent endomv
magcr par un long séjour aucune partie du
organes.

Poursuls. et vois maintenant la nature des im-
pressions , la source des idées qui arrivent aux
intelligences : quelques mots sufilsent.

J’afiirme d’abord que toute sorte d’images

errent à milliers de mille façons, et de toutes
parts, en tous sens : images si déliées, que leur
rencontre dans les airs sumt pour les attacher
ensemble, comme les feuilles d’or, ou les ills
d’araignée. Car les formes qui envahissent les
yeux, qui harcèlent la vue, sont bien moins
délicates que leur tissu , à elles, qui entrent par

Errani sæpe canes ilaqus, et vestigia quærunt.
Nec lamen hoc solis in odoribus atqua saporun

in generc est : sed item species rama nique exilois
Non iia conveniunt ad senaus omnibus naines ,
Ut non sinl alieis quædsm magie saie visu.

Quln eliam galium , noetem explodentibus alla.
Auroram clam cousuetum voce vocare,
Nenu quennt rapidei contra constare icones,
laque tuer-i: ita continuo manlnere fusai.
Nimirum, quia sont galium in corpore quædam
Semina , quæ, quom sunt oculeis immissa leonum,
Pupilles inierfodiunt, memque dolorem
Prœbcnt , ut nequeant œstre dur-are (crocus;
Quom lumen hæe nostras nies nil lædere passim : 720
Aul quiquon penchant, untquod penetraniibus ollcis
Exitus ex oculis liber datur, in mutando
Lædere ne possint ex ulla lamine perte.

Nunc age, quæ moveant animmn les, scalpe; et “de,
Quai veniunt, veniaut in mentem , percipe panda. 725

Principio hoc dico. rerum simulacra vagari
Malta modis munis in cunctas undique parisis
Tenuia; quæ facile inter se jnuguniur in auris ,
obvia quom veniuut; ut aranea macaque and.
Quippe eœnim multo magie [me sent tennis testu, 730
Quam quœ percipiuut oculos, visumqne laœasuni;
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. 1V. 79
tous les vides du corps, qui ébranlent la fine
matière des âmes, et qui provoquent leur sensi-
bilité.

Aussi voyons-nous apparaître ides centaures,
et des formes de scylles, et des gueules de cer-
bères, et les fantômes des morts qui ont leurs os-
sements sous la terre. Ces apparitions tiennent
aux images partout répandues, et dont les unes
naissent spontanément au milieu des airs, dont
les antres échappent a tous les assemblages, ou
qui sont un effet bizarre de ces espèces réunies.
Car il est impossible que les images de centaures
soient mites de matière vivante, puisque la
matière ne créa jamais un tel monstre; mais
grand une forme de cheval rencontre par ha-
sard la forme des hommes, elles sejoignent sans
peine, comme nous avons dit plus haut, à cause
de leur fine nature, de leur tissu imperceptible.

Toutes les apparences du même genre nais-
seutdela mème façon; etcommetu as vu que ces
images déliées sont aussi mobiles que légères,
un seul de leurs coups ébranle facilement nos
intelligences, qui ont elles»memes une légèretéet

une finesse merveilleuses.
Ce fait que je rapporte, veux-tu en apprécier

la justesse? Écoute. Si nous apercevons les me-
mes choses avec l’esprit et l’œil , il faut bien que
tous deux soientaffectés de même. Or, tu saisque

- des lions, par exemple, ne m’apparaissent qu’a
l’aide d’images qui vont assaillir mes yeux : tu
le vois donc, mon intelligence semégalement frap-
pée de ces apparences de lion, ou de tout autre
corps , qui sont aussi nettes pour elle que pour

Corporis hæc quoniam penchant per rara, aientque
Tenuem animi naturam intus , sensumque laœssunt.

Centaures itaque et Scyllarum membra videmus ,
Cerbereasque canum fanceis’, simulacraqne corurn , 735
Quomm morte oblta telles ampleclitnr ossa :
Gaine genus , quoniam passim simulacra ieruntur,
Partim spoule sua quæ linnt aere in ipso ,
l’artim quæ variis ab rebus quomque recedunt,
Et quæ conficinnt ex liornm lacis liguris.
Nain cerle ex vivo Centanri non fit imago;
Nulla fuit qnoniam talis nature animai :
Verum nbi equi atque hominis casa convenit imago ,
Hærescit facile extemplo, quod diximus ante ,
Pmplcr subtilem naturam et tennis texta.

(laiera de genere hoc eadem ratione creantur:
Quai quom mobiliter snmma levitaie femntur,
Ut prins ostendî , facile une commovet ictu
Quælibet une animum nobis subtilis imago :
Tennis enim mens est et mire mobilis ipse. 750

Hæe fieri , ut memoro, facile laine cognoscere posais ;
Quatenus hoc simile est illi , qnod mente videmus,
Atqne oculis, simili fieri ratione neœssc est.
None igitu’r, docni quoniam me forte leonnm .
Cernere par simulacre, oculos quæquomqnelacessuntf; 75h
Scire lice! , mentem simili ratione moveri

740

745

les yeux; seulement, elle reçoit de plus flues
images.

De même, quand le sommeil s’est répandu dans

nos membres, les intelligences ne veillent encore
que pour essuyer ces mèmes fantômes, qui assié-
gent nos veilles: au point que nous croyons être
sûrs de voir un homme qui a échangé la vie pour

la mort, et qui appartient à la terre. La Nature
nous impose ces illusions, parce que tous les sans
dorment engourdis au fond des membres, et ne
peuvent combattre le mensonge par la vérité.
En outre , la mémoire languit abattue par le
sommeil, et ne dément pas nos âmes, lorsque
cette proie de la mort et de la tombe leur appa-
rait encore vivante.

Au reste , ne sois point émerveillé de voir que
les images se meuvent, et agitent avec harmo-
nie leurs bras et le reste des membres; car le
sommeil nous offre de ces formes mobiles. Voicl
comment. Les images, tour à tour évanouies et
remplacées par de nouvelles formes aux attitu-
des nouvelles , semblent avoir changé de gestes.
Oui, leur succession doit être f0rt rapide : tant
leurs pieds sont agiles , leurs sources abondantes,
et-tant la moindre durée sensible voit jaillir de
ces parcelles , qui alimentent leur fugitif assem-
blage!

Il faut encore résoudre mille questions, éclair-
cir mille points, si on veut expliquer nettement
les choses.

On demande, surtout, pourquoi nos esprits
forment tout à coup les idées que nos caprices
leur imposent. On demande si les images, escla.

Der simulacre leonum , cetera, quæ videt æquo,
Net: minus , atque oculei :nisi quad mage tennis cemil.

Nec ratione alla , quom somnos membra profudit ,
Mens animi vigilai, niai qua simulacra lacessnnt
illec esdem nostros animos, quæ, quom vigilamus :
Usque adeo, certe ut videamnr cemere eum , quem ,
Reddita vite, jam mors et terra potita est.
Hoc ideo fieri cogit Natura, quod omnes
Corporis oiTectei senaus per membra quiescent,
Nec possnnt faisum veris convincere rebus.
Præterca, meminisse jacet , languetque sopors;
Nec dissentit, eum morfla letique poiitum
Jam pridem , qnem mens vivum se cernere credit.

Quod superest , non est mimm , simulacra. moveri , 770
Brachiaque in numernm jactare et cetera membra z
Nain fit, ut in somnls faucre hoc videatur imago.
Hue, ubi prima perit, alioque est altera nain
inde stal“ , prier hic gestnm mutasse videtur.
Scilicet id fieri eeleri ratione putandum est:
Tante est mobilitas , et rerum copia tanin ,
Tantaque sensibili qnovis est tempore in une
Copia particularum , ut posait suppeditare.

Multaque in his rebus quœruntur, multaque nobis
Clarandum est, plane si res exponere avemus.

Quæritur in primis, quarte, quad quoique libido
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vos de notre volonté, accourent à son premier
appel; et si, des que les ondes, la terre , le ciel
enlia, on les assemblées, les pompes, les festins,
les batailles, nous font envie, la Nature nous ap-
prête, nous fournitau moindre mottontes ces ima-
ges. Et encore faut-il songer que dans la même
région, dans le même lieu , les autres imagina-
tions évoquent mille pensées contraires!

Quoi! les spectres, enfants de nos rêves, qui
joignent a un pas harmonieux la souplesse des
membres, la souplesse des bras tour à tour agi-
tés, et qui vont sons nos yeux répétant ces ges-

tes que leur pied accompagne, savent-ils donc
bondir avec art? Errent-ils alors, pour que la
nuit favorise ces doctes ébattements? On bien
en est-il des images comme des paroles, et nos
sens embrassent-ils à la fois une série dont les
intervalles nous échappent, quoique la raison
admette leur existence? Sans doute. Voila pour-
quoi nos yeux rencontrent toujours et partout
des images toutes prêtes; voilà pourquoi, tour à
tour évanouies et remplacées par de nouvelles
formes aux nouvelles attitudes, elles semblent
avoir changé de gestes.

Mais leur essence tine, pour être nettement
aperçue, veut des intelligences attentives.

Aussi toutes les images se perdent, hormis
celles que nous évoquons nous-mèmes. Or, nous
sommes toujours prêts et enclins à voir les cho-
ses qui ont rapport a nos idées : elles nous appa-
raissent donc.

Venerit, esteinplo mens cogitet ejus id ipsum.
Anne volnntatem nostram simulacre tuentur;
Et , simul ac volnmns , nabis oœurrit imago?
si mare, si terrain , cordi est , si denique eœlum ,
Conventns hominum , pompam , convivia, puguas;
Cumin sub verbone creat natura paratque?
Quom præsertim alieis esdem in regione locoque
Longe dissimilais animus res cogitet omneis?

Qnid porro, in numernm procedere quom simulacre 790
Cernimns in semais, et mollis membra movere;
Monts mobiliter quom slternis brachia millunt ,
Et repetunt oculis gestnm pede œnvenienti P
Sciliœt arte madent simulaera , et docte vagantur,
Nocturno lacera ut possint in tempore Indes?
An magie illud erit verum , quia tempore in une,
Conseaümus id , ut quom vox emittitur nua ,
Tampon malta latent, ratio que rompent esse?
Propterea lit, “titi quovis in tempore quœqne
Præsto sint simulacra locos in quosque parata :
Tania est mobilitas, et rerum copia tanla :
Hoc, ubi prima petit, alioqne est ailera nais
Inde statu , prior hic gestum mutasse videtnr.

Et, quia tennis suai, nisi que: eonlendit, sente
Cernere non potis est animus; proinde omnia , qua: snnt
Præterea, pereunt, nisi quæ ex sese ipse paravil. 806
lpse parut sesc porro , speratque futuram,
Ut videat qnod conseqnitur, rein quartique : [il ergo.
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Ne vois-tu pas que nos yeux même, quand
ils envisagent un corps délié, se préparent et se
ilxent? Autrement, la vue ne saurait être per-
çante. Et encore remarques-tu que, faute de
tourner leur attention sur mille choses apparen-
tes, nos intelligences les voient dans un éternel
et profond éloignement. Émervellle-toi donc
ensuite, si toutes les images nous échappent,
hormis celles dont la pensée nous absorbe!
Souvent alors nous agrandissons démesurément
les formes, et nous courons de nous-mèmes au
piège des illusions.

Souvent aussi les images qui se renouvellent
ont changé de sexe : nous avions une femme
dans les bras ,’et tout a coup nous y apercevons
un homme! Leur figure, leur dge subit encore
mille vicissitudes, que le sommeil et le défaut
de mémoire travaillent à rendre moins étranges.

Il est ici un système vicieux etfaux, que tu
dois éviter avec horreur et fuir avec effroi.
Oui, garde-toi de croire que le flambeau des
yeux étincelle tout exprès pour la vue; que le
pied sert de fondement à la colonne flexible des
jambes, afin que nos pas allongés dévorent la
route; que les bras, vigoureux assemblage de
muscles, et les mains, ces deux ministres du
corps, furent destinésà satisfaire tous les besoins
de la vie.

Toutes ces fausses interprétations de la Na-
ture bouleversent la raison. Le corps nerenferme
point un seul organe qui naisse pour nous ser-

Nouue vides, oculos etiam, quom, tennia que sunt,
Cernere cœpernnt , contendere se sique parare; 8m
Nec sine en fieri pesse, nt cernamus sente:I
Ettamenin rebus qnoque apertis noscere pouls,
si non advertas animnm , proinde esse, quasi omni
Tempore semotum fuerit longeqne remotum.
anrigitur min-nm est, animus si cetera perdit,
Præter quam quibus est in rebus deditns ipse?
Deinde, adopinamur de signis maxu ma parvis,
Ac nos in fraudem lndnimns frustraminis ipsei.

Fit quoque , ut interdum non suppeditetnr imago
Ejusdem generis; sed femina, qnæ fait ante
in manibns , vir uti factns videatur adesse:
Aut alla ex alia facies Masque seqnatur:
Quod ne miremur, sopor atqne oblivia curant.

lllnd in bis rebus vitinm vehementer inesse
Ellugere, errerem vitsreqne præmetuenter,
Lumina ne taclas oenlorum clam creala ,
Prospiœre ut possinius; et, ut proferre viai
Proeeros passus , ideo fastigia pesse
Snrarum ac feiniuum , pedibus fundata , plicari :
Bracliia tam perm , validis ex spta laœrüs,
Esse mannsqne datas, ntraqne a parte ministres,
Ut facere ad vitam possemns qnæ foret usus.

Cetera de genere boc , inter quœqnomque pretanlnr,
Omnia pervorsa præposters sunt ratione:
Nil ideo qnoniam natum est in corporé, ut nti

8l5

810

825

830

835



                                                                     

DE LA NATURE pas CHOSES, Liv. 1v. A sa
vir; mais, une fois ne, chacun y trouve son
emploi. Voyait-on, avant que le flambeau des
yeux fût allumé? discourait-on, avant de possé-
der aue langue? Non, ce fut elle qui vint long-
temps avant la parole; les oreilles existaient
déjà, que nul retentissement ne se faisait en-
tendre; tous les membres enfin ont du, ce me
semble, précéder leur usage : donc , il leur est
impossible de croître pour notre service.

An contraire, ces batailles où la main seule
déchirait les corps , ensanglantait les membres,
furent de beaucoup antérieures au vol des flèches
étincelantes; et la’Nature poussa les hommes a
éviter les blessures , avant que l’art n’eût ajouté

au bras gauche le rempart d’un bouclier.
Abandonner le corps fatigué au sommeil, est

chose bien autrement vieille que les molles étoffes
denos lits; et on étancha la soif, avant que la
coupe ne prit naissance.

Oui, on peut admettre que nous ayons ima-
giné, en vue de leur usage, toutes les choses
suggérées par les enseignements de la vie prati-
que. Mais les autres, qui ont commencé par
naître, nous ont découvert ensuite leur utilité;
et parmi elles nous distinguons surtout les or-
ganes, les membres. Je le répète done,’il est
impossible que tu oses les croire formés à titre
de serviteurs utiles.

Pourquoi nous étonner encore si la nature
physique de tout animal est avide de nourriture?
Ne sait-onpas que les assemblages perdt mille
dots de matière par mille débordements? Les

Possemns; sed, quod natumest, id procreat usum.
Net: fait ante videre oculomm lumina nais;
Necdictisorare prins, quamlinguacreataest:
Sed potins longe linguai præcessit origo
Sennonem; manoque malm saut prins sures,
Qnam sonne est auditas ; et omnis deniqne membra
Ante lucre, ut opinor, cornm quam foret usas :
Baud igitur peinera ntundi crescere causa.

At contra conferre manu certamina pognas,
Et lacerare arias, fedareqne membra cruore,
Ante fuit multo, qnam lucide tels volutent:
Et volnns .viIare prins Natura coegit,
Qnam daret objectum pannai lœva per artem.

Sciliœt et fessnm corpus mandare quieti ,
Mollo aniiquius est, quam lecli mollis strate:
El sedan sitim prins est, quam pocula , natum.

Raisin“ possunt ntundi cognita causa
Credier, ex nsu quæ sunt vitaqne repens:
on: quidam aeorsnm, sont omnis que prins ipsa
Rata,dederesuæ postnotitiamutilitatis:
Quo genets in primis senaus et membra videmus.
Qnare etiam nique etiam procul est, ut cuidera posais“,
Ulilitalis 0b omnium polnisse croni.

lllud item non est mirandnm, corporis ipsa
Quod nature dbmuquærit quejusqne animantis.
Qllippe stanitza ancre atque recedere corpora rebus

mon.
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animaux surtout, eux que le mouvement agite.
Les sueurs arrachent et emportent une foule de
germes profondément enfouis; une foule sont
exhalés par nos bouches haletantes de fatigue.
Ces pertes appauvrissentle corps , et minent tonte
la substance des êtres : épuisement que la dou-
leur accompagne. Voila pourquoi ils absorbent .
la nourriture qui, éparpillée dans les vides, étaye

les membres, ranime les forces, et comble le
gouffre de la faim ouvert dans les muscles et les
veines. De même , le breuvage circule dans tous
les endroits qui implorent son humidité : ces
mille tourbillons de vapeur chaude qui embra-
sent nos estomacs , un duide bienfaisant les dis-
sipe , les éteint comme du feu; et il empêche
leurs desséchantes ardeurs de consumer nos
membres. Ainsi la soif haletante , balayée par ce
dot, abandonne le corps; ainsi on apaise le cri
de la faim.

Mais comment se fait-il que nous puissions, à
notre gré, nous jeter en avant, ou imprimer au
corps un mouvement oblique T que] agent a cou-
tumede pousser une masse si lourde? Je vais le
dire z toi, écoute mes paroles.

Les apparences de la marche s’offrent d’abord
a notre esprit qu’elles ébranlent, je l’ai dit, je le

répète. La volonté agit alors; car elle nase met
jamais à l’œuvre avant que les intelligences exa-
minent ce qu’elles veulent, et ce premier aperçu
est une image. Ainsi donc , une fois que la réso-
lution de partir, de marcher, agite l’esprit, il
frappe aussitôt la vive essence des âmes par toute

Malta mod“: multis docni: sed plurima debent
Ex animalibus; haie quia suai exerciia motu :
MnItaqne per sudoœm ex alto pressa feruntur ;
Multa per os exhalantur, quom languide anhélant.
Bis igitur rebus rarescit corpus , et omnis
Snbruitnr nature : doler quam consequitur rem.
Propterea, capitnr cibus, ut suffnlciat artns ,
Et recreet vireis inter datas; nique, patentem
Per membra ne venas , ut amorem obturai cdundi.
Plumer item discedit in omnis, quai loca quomque
Poscnnt humorem : glomerataqne malta vaporis
Corpora’, qui» stomacho prœbent incendia austro ,

Dissnpat adveniens liquor, se restingnit, ut ignem;
Urere ne posait caler amplins aridus anus.
sic igitur tibi anhéla sitis de corpore austro
Abluitur; sic expielur jejuna cupide.

Nana , qui fiat, uti passas profane queamus,
Quom volumns , vareque datum sit membra movere ;
Et que res tanlum boc oneris protrudere noslri
Corporiainsuerit, dicam : tu percipe dicta.

Dico , animo nostro primnm simulacra madi
Accidere , atque animum pulsars , ut diximus ante :
Inde volantas fit : neutre enim facere incipit ullam
Remquisqnam , qnam mens providit, quid relit, ante : ses
id , qnod providet, illins rei constat imago,
Ergo, animus quota sese ita comment, ut veiit ire.
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sa LUCRÈCE.la masse, dans les articulations et les membres :
contact facile, puisque les deux substances
sont enchaînées. L’âme, a son tour, attaque le

corps; et voila comme, peu a peu , toute la ma-
chine s’émeut et s’ébranle.

D’ailleurs, ces ébranlements amaigrissent le
corps; etil faut bien que l’air, essence toujours
mobile, gagne les ouvertures, inonde les vides ,
et circule dans les moindres parties de notre subs-
tance. Tu vois doncque deux-mobiles nous em-
portent, comme le vent et la voile chassent les
navires.

Ici encore ne va pas crier merveille, parce
que des corps imperceptibles roulent un corps
énorme, et que nos lourdes masses tournent a
leur gré. Le vent , Guide subtil et maigre, pré-
cipite bien avec de vastes efforts de vastes navi-
res; et, si impétueux que soit leur essor, une
seule main les conduit, un seul gouvernail leur
imprime mille détours. Armées de grues et de
poulies, les machines remuent et enlèvent sans
peine des fardeaux immenses.

Maintenant, de quelle façon le doux som-
meil verse-t» il le repos aux membres. et chasse-
t-il les inquiétudes de nos poitrines? Je veux
l’exposer en quelques vers , dont lc charme sur-
passe le nombre. Un souftie harmonieux du
cygne l’emporte sur le vaste cri dont les grues
parsèment le vent à la cime des nuages : toi, ap-
porte-nous de fines oreilles et un esprit perçant,
afin de t’épargner mille révoltes coutre nos pa-

roles , et cette aversion , cette horreur pour la

loque gredi, feritextemplo , quia in corpore toto
Per membra atque artus animai dissita vis est :
Et facile est factum, quantum conjuncta tenetur.
inde ce proporro corpus petit, atque ita tota
Paellatim moles protmditur atque movetur.

Prælerea, tam rarescit quoque corpus , et aer
Scilicel, ut debct, qui selnper mohilis exstat,
Per patefacta venit, penetratque foramina largua:
Et dispergitur ad parteis ite quasque minutas
Corporis z bic igitur rebus lit utrimque duabus ,
Corpus ut, ac navis velis ventoque , feratur.

Nec lumen illud in his rebus mirabile constat ,
Tantula quod tantum corpus corpuscule possint
Contorquere, et omis totum convortcre nostrnm.
Quippo etenim ventas, subtili corporc tennis ,
Trudit agens magnum magne mollmine navcm;
Et manus uns rcgit quantovis lmpetc ouatent;
Atque gubernaclum contorquet quolubel unum :
Multaque per troclileas et tympans pondere magne
Commovet, atque levi sustollit machina nixu.

Nunc quibus ille media somnua per membra quietem
lmgct , nique animi curas e pectore solvant,
Suavidia’s potins , quam multis, versibus edam;
l’anus ut est cycnl mellor caner, ille grnnm quam
Clamor, in ælherlis dispersas nubibus austri.
Tu mihl da tantets surets, animumqne sagacem z
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vérité, qu’inspire le fol aveuglement de ses pro-

pres erreurs.
D’abord le sommeil a lieu quand les âmes se

décomposent au sein des membres, et qu’une
partie de leur essence a été vomie au dehors,
tandis que l’autre se ramasse , se concentre dans
les profondeurs de la masse. Alors, alors enfin
nos membres paraissent déliés et flottants. Car il
est incontestable que le sentiment est au au tra-
vail des âmes ; et à peine le sommeil y met-il em-
pêchement, que nous devons croire les âmes
bouleversées , chassées de leur asile. Non pas
tout entières : autrement le corps demeurerait
engourdi par les glaces éternelles de la mort,
faute de garder une parcelle de leur substance
cachée dans les organes; feu qui dortenfoui sous
un monceau de cendres, étincelle qui rallume
le sentiment au fond des membres . invisible
foyer qui jette tout a coup la flamme.

Mais la cause de ce nouvel état, et la source
de ce bouleversement des âmes, de cette lan-
gueur du corps , je vais te les découvrir: ne me
laisse pas jeter mes paroles au vent.

La surface des corps essuyant par son voisi-
nage Ie contact des airs, elle doit être battue,
ébranlée de mille coups :aussi la peau , et même
des écailles ou un cuir épais, enveloppent-ils pres-
que tons les assemblages. De même, la respira-
tion expose leur intérieur a un choc, quand ils
aspirent ou rejettent le souille. Ces deux attein-
tes que la masse subit à la fois , cet ébranlement
qui remonte par des canaux imperceptibles jus-

Nc fieri ncgites, quœ diesm, pesse ,retroquc
Vera repulsantl dises-das pcetore dicta :
Tutemet in culpa quom sis , neqne cernere possis.

Principio , somnus fit , ubl est distracta pcr artus
Vis anime; partimqne foras ejecta recasait ,
Et parlim contmsa magie con casait in allnm :
Dissolvantur enim ium dcmnm membra, l’luuutqne. me
Nain dubîum non est, animai quin opera ait
Sensus hic in nabis ; qucm quom sopor impedit esse,
Tutu nobis animam perturbatam esse putandnmest,
Ejectamqne foras ; non omnem; namque iaceret
Æterno corpus perfusum frigore leti ,
Quippe ubi nulla latens animal pars remaneret
In membris, cinere ut malta latet obmtus lgnis;
Undc reconnuri senaus per membra repente
Possit, et ex igni eæco consnrgere llamma.

Sed, quibus hæc rebus uovitss canneter, et unde 930
Perturbari anima , et corpus languescere posait,
Expuliam : tu fac , ne venteis verbe profondam.

Principio , externe corpus de parte necessnm est,
Aeriis quonlam vicinum tangitur suris,
Tundier, atqueejus crebro puisarier ictu :
Proptereaque , fare res crimes ant œrlo sont ,
Aut etiam couchis , aut calle, sut com testa.
interiorem etiam partem splrarltibus aer
verberat hic idem , quom (inciter, atque reliatnr. a

9L5

925

935



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, MV. IV. sa
que vers les éléments et la base même de notre
substance, minent peu a peu les membres. Car
les atomes de l’esprit et du corps se troublent, se
déplacent, et font que les âmes nous échappent
en partie, que le reste va se cacher au fond des
êtres, ou, éparpillé dans la masse, ne peut y res-

ter uni et fournir sa part au mouvement vital ,
les réunions comme les voies étant interrom-
pues parla Nature. Le sentiment, que ces révo-
lutions étouffent , gagne les profondeurs du
corps. Tout appui manque sous nos organes : la
défaillance nousprend, et une langueur générale

des membres. Les bras, les paupières tombent;
les jarrets succombent a un lourd affaissement,
et la vigueur se brise.

Insulte nos repas amènent le sommeil, par-
ce que la nourriture nous affecte comme l’air,
quand elle circule dans nos veines. Et même
cet assoupissement des hommes rassasiés ou
las a mille fois plus de pesanteur. Car les atomes,
rompus de travail, essuient de vastes boulever-
sements; et ce désordre veut que nos âmes se jet-
tent plus avidement au fond des membres, que
leur fuite soit plus abondante, que mille déchire-
ments intérieu rs les éparpillent encore davantage.

Les choses qui nous attachent même quand
elles sont acccomplies, les occupations qui ab-
sorbent et exercent le plus nos intelligences, le
sommeil a coutume de nous les imposer encore.
Les avocats plaident, et interprètent les lois; les
généraux engagent et affrontent les batailles;

Quare nirimque accus quom corpus vapulel, et quom 940
Perveniant plages per pans foramina nobis
Corporis ad primas parisis, dunestaque prima;
Fit quasi paullalim nobls pet membra ruina:
Couturbsntur enim positune principlorum
Corporis asque auimi; sic. ut pars inde animai
Eliclatur, et introrsnm pars abdlta codai;
Pars etiam , distracta per anus , non qneat esse
Conjnncta inter se, aequo matu mutas mugi :
inter eaim sæpit eœtus natura viasque;
Ergo sensus abit, mutatis molibus, site.
Et, qnoniam non est, quasi quod soffulciat sans,
chile fit corpus, languescnntque ornois membra;
machin , palpebræqne cadiint, poplilesque eubanli
sæpe lama submittunlur, viresque resolvuat.

Deiade cibum sequitur somnos, quia, que (soit set. 955
En: esdem Gibus , in venas dam diditur omneis ,
mon : et malte sopor ille gravissumus exslat ,
Quai! satan, ont lassas copias; quia plurima tam se
Corpora contrariant, magne contuse labore.
Fit rations carient eonjectus perte animai
Allier, stque foras ejeetus lamier ejus;
El divisior inter se ac distractior inias.

Et, quo quisque fers studio defunctus adbærct ,
Aut quibus in rebus multum sumos ante moraleî,
Alque in sa ratiche fuit contents rassis mens;
ln semais cadem plerumque videmur obire : .
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les marins soutiennent une guerre déclarée par
les vents; et nous aussi, un doux travail nous
enchaine : toujours, toujours interroger cette
Nature, que nous exposons toute nue dans la
langue de nos pères!

Tous les arts, comme tous les penchants,
nous fixent ainsi, et peuplent nos rêves de leurs
illusions. Vols les hommes assidûment occupes
du théâtre plusieurs jours de suite z lors même
que ces images ne frappent plus leurs sens avides,
il est rare que leur intelligence ne garde pas des
ouvertures libres, par où elles savent y remon-
ter. Uui, durant quelques jours les mêmes pres-
tiges assiégent leurs regards, et jusque dans
leurs veilles ils croient apercevoir des corps
bondissants, des membres agiles et souples. Ce
pur accent des lyres, des cordes à la voix har-
monieuse, leurs oreilles le boivent encore. La
même foule leur apparait avec toutes les pompes
resplendissantes de la scène.

Tant la volonté, le goût et la nature du tra-
vail habituel ont de force, non-seulement chez
les hommes, mais encore chez les bêtes! Le
sommeil qui abat les membres du coursier géné- .
reux, empêche-HI que la sueur et une haleine
précipitée ne marquent ses brûlants efforts pour
disputer la palme? Les barrières semblent ou-
vertes, et pourtant il repose.

Que de fois les chiens du chasseur, mollement
assoupis, remuent touta coup les jambes, aboient
soudain, et aspirent a plusieurs reprises les airs,

Causidieei causassgere et componere legos;
Induperatores pognera se prœlia obire:
Nanlæ contractum cum ventis degere bellum;
Nos agere hoc autem , et naturam qumrere rerum
Semper, et invenlam patriis exponere chenis.

Cetera sic stadia nique cries plernmqne videntur
in semais animes hominem bistrais toners :
Et quiquomque dies maltes ex ordine ludeis
Assiduas dederlnt opens , plerumqne videmns ,
Quom jam destileruntea sensibus nsnrpare,
Reliures terrien esse vins in mente patentais ,
Que posslnt codera rerum simulacre venire.
Per mulles laque olla (lies esdem obvorsnnlur
Ante oeulos, etism vigilantes ut videantur
Cernere sallanteis , et mollis membra movenleis;
Et cithsrœ liquidnm carmen chordasqne loquenteis
Auribus seeipere; et eonsessum cernere eumdem,
Scenaique sima] varies splendere decores.

Usque miso magni refert studium nique volantas; 985
Et quibus in rebus eonsuerint esse operatei
Non homines solum , sed vero animalia caneta.
Quippe’videbis equos forieis , quom membra jaœbnnt

la semais, sudare lumen spirareqne semper,
Et quasi de palma summas contendere vireis,
Au! quasi carceribus psteihctis sæpe quiete.

Venantu mqne canes in molli sæpe quiet:
Jactant crura tamea subito, vocesque repente
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comme pour y saisir la trace des bêtes! Déjà
éveillés, ils poursuivent encore mille fantômes
de cerfs, ils les voient abandonnés a la fuite;
puis enfin ils reviennent à eux, et secouent
ces douces illusions. Les jeunes dogues, race
caressante, habituée au logis, tressaillent, et ar-
rachent vivement leur corps de la terre, comme
si des traits, des visages nouveaux inquiétaient
leur vue. Plus le germe des images est rude,
plus elles doivent irriter le sommeil. I

Les oiseaux de mille couleurs partent tout à
coup la nuit, et agitent les bois sacrés de leur
aile retentissante, lorsque des vautours semv
blentlenrapporter la guerre. les batailles, au sein
de leur mol assoupissement, et voler à leur pour-
suite.

De même nos intelligences, accoutumées à de
vastes enfantements, exécutent et soutiennent
de grandes choses jusque dans nos rêves. Les
rois emportent des villes , on les prend , ils en-
gagent la mêlée, ils poussent le cri des malheu-
reux égorgés sur place. Mille autres combattent,
à qui leurs blessures arrachent des gémissements;
ou , comme si leurs membres palpitaient sous la
dent des tigres, des lions cruels, ils remplissent
tout de lamentations. Beaucoup révèlent alors de
terribles mystères, et dénoncent leurs propres
attentats. Beaucoup essuient la mort. Beaucoup
croient tomber de bautes montagnes sur la terre:
leurs corps frissonnent épouvantés , et au réveil
leur âme, frappée de vertige , se remet a peine
des émotions soulevées par ces tempêtes de la
chair.

lainant , et crebro reducant naribus auras,
Ut vestigia si tcneant inventa ferarum;
Expergefaeteique sequunturinania, soaps
Cervomm simulacra , fugua quasi dédits cernant;
Douce discussis redent enorilms ad se.
At , censuels doum, catulorum blanda promo
Discutere et corpus de terra œrripere instant;
Proinde quasi ignolas facies nique ora tuantur.
Et, quo quæquc mugis sunt sapera seminiorum ,
Tarn magis in semais adam sævire necessum est.

At variæ in giunt volumes, pinnisque repente
Sollicitant Divom nocturne lempore luces ,
Accipitres somno in leni si prælia pugnasque
Edere sunt persectantes visæquc volantes.

Porro , hominem mentes, magnis que: motibus edunt,
Magna itidem sæpe in semais iaciunique gerunlque.
liages expugnant , capiuntur, pralin misœut;
Tollunt clamorem , quasi si jugulentur ibidem,
nlultei depngnant, gemitusquc doloribus edunt;
Et quasi panlberæ morsu sævive bonis
Mandantur, masala clamoribus omnia complant.
lultei de magnis par solanum rebu’ loquantur :
lndicioque sui [soli pampe (une.
Multei modem obeunt : mullei, de montibus allie
Ut quei præcipilent ad terrain , corporc toto
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Les hommes altérés se voient au bord de fieu-
ves, de sources ravissantes, que leur gosier ab-
sorbe presque tout entières. Que de fois un en-
fant, enchainé par le sommeil, a cru lever sa
robe devant un réservoir, un bassin! et le flot
impur, jaillissant du corps, souille les étoffes res-
plendissantes que fournit Babylone.

Puis , quand les vives humeurs de sa jeunesse
commencent à bouillonner dans les pores, que
la sève croit et mugit avec les ans , mille formes
venues de mille corpsextérieurslui offrent, mes-
sagères lascives, de beaux visages, de fraîches
couleurs, qui ébranlent et irritent les organes
tout gondés de semence, qui suppléent a mille
douces opérations, qui excitent de longs épan-
chements, et qui ensanglantent la robe des vier-
ges.

Elles vont solliciter le duide générateur au
fond de nos membres, je le répète , sitôt que les
années mûrissent les forces; et, comme les orga-
nes divers sont harcelés par divers mobiles , la
semence des hommes ne fermente que sous des
influences humaines. A peine renvoyée de ses
demeures, elle traverse les membres, les articu-
lations, tout le corps eniln , et se ramasse dans
les nerfs qui lui sont affectés. La, elle frappe les
organes mêmes de la génération. Irrités par elle,

les organes se gonflent; ils aspirent à rejeter ce
qui provoque leur fatal emportement, etnos âmes
tendent vers le corps qui les a blessées d’amour.
Oui, elles gagnent habituellement la source même
du coup : notre sang inonde les douces enne-
miesquinous frappent,et, vaincues dans nos

Extenentnr; et ex somno, quasi mentibul captai ,
Via ad se redeunt, permotei corporis matu.

Flumen item sitiens sut foulera propter ammnum,
Assidet, et totem pmpe fancibus occupat amusas.
Purei sape henni propter ac dolia carta,
Somno devinctei , credunt se estollere vecteur;
Tonus bumorem saccatum corpori’, fendant ,

Quom Babylonien, milice splendore, rigautur.
Tum , quibus ætatis frets primitus insinuantur,

Semenubi ipsadies membris matura «cuit,
Conveniunt simulacre loris e corpore quoque,
Nnntia præclari voltas îulchrique coloris ,

Qui ciet irritans loca turgida semine mulle ;
Ut, quasi transactis seps omnibu’ rebuI , pmfundant
Fluminis ingenteis “actus, vestemque mentent.

Sollicitatur id in nobis, quad diximua ante,
Semen ; adulla celas qnom primum robent arum.
Namque alias aliud res commovet nique lacessit;
Ex homine humanum semen ciet uns boulais vis :
Qnod simul nique suis ejectum sedibus exit,
Fer membra atqne anus decedit corpore toto.
in Inca 000le nervorum cens; cietqne
Continue partais gmilaIeis corporis ipsas :
Irritata tument loua mine. nique volanta
Ejicere id , que se contendit dira libido :
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bras, elles sont accablées de sa pourpre jaillis-
saute!

Ainsi donc un homme, percé des dèches de
Vénus que lance soit un enfantala molle beauté,
soit une femme qui darde l’amour par tous ses
membres, court aux êtres qui le blessent, avide
de joindre, de meler à leur essence les“ flots de
ses voluptueuses écumes : car le désir fougueux
est un pressentiment de la jouissance. Voila ce
que nous entendons par Vénus, ce que nous avons
nommé Amour. Voilà comment il épanche dans
nos âmes cette goutte de volupté, qui tourne sitôt
en inquiétudes glaciales, puisque les étres chéris,

dans leur absence, nous laissent de vives images
et un doux nom toujours retentissant a nos
oreilles.

Mais on doit fuir ces images, écarter de sol
tout ce qui alimente de folles envies , détourner
le cours de son intelligence , répandre sans choix
une séve trop abondante, loin de la retenir, en-
chaîné par un seul amour, et de fomenter un
germe de soucis, de tourments inévitables. Car,
une fois nourrie, la plaie s’aigrlt et s’enracine :

chaque jour augmente nos fureurs , appesantit
nos misères, a moins que de nouveaux coups
n’étourdissent les premières blessures , a moins
que de fugitives, de vagabondes amours ne les ci-
catrisent encore fraîches, ou que nous puissions
tourner ailleurs les mouvements de nos âmes.

Un homme qui évite l’amour, ne renonce point

a sadouce moisson. Au contraire, sans essuyer les
peines, il recueille les fruits. Car, évidemment,

ldqne petit corpus mens’, unde est, sancis amore.
Namque omnes plemmqnecadunt in volons; etollam i045
Emicat in pattern unguis , unde icimur ictu:
Et, si comminas est, hostem ruber occupat humor.

Sic igitnr, Veneris qui telis accipit ictus ,
Sire puer membris muliebribns hune jaculatur,
Sen mulier, toto jacteuse corporé amorem;

. Unie teritnr. en tendit, gestitqne coire,
Etjacere humorem in corpus de corporé dnetum :
Namqne voluptatem præsagit malta cnpldo.
“81:,me est nobis; hinc duetnm est nomen Maoris :
line olla et primumNeneris dulcedinis in cor 1055
seum: gutta , et sneceuit frigida cura.
Nain ,si sbest, quod ames, presto simulacra lumen sont
llllns , et nomen dulce obversetur ad anreis.

Sed [agitato deeet simulacre, et pabnla amoris
Abstarere sibi; nique allo convortsre mentent ,
15“er humorem conjectnm in œrporaîqnæque.

les retissera, sans! couvorsnm uniusaniole,
Et sonars sibi oursin certumqne dolorem.
mm enim vivescü et inveterascit alundo ,
me au; gluoit fluor, atqne œrnmna pansoit,
Si non prima novis conturbes volnera plagia,
Volgivagaqne vague Venere anis recentia cures,
Ant clio possis animi traducere moins.

une Verrerie une!!! caret is, qui vital amorem;
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les pures voluptés attendent plutôt les âmes sai-
nes que de misérables fous. Aux heures mèmes de
la possession, les amants promènent, égarent de
mille côtés leurs flottantes ardeurs: leurs yeux ,
leurs mains ne savent de que! trésor jouir avant
les autres; ils pressent violemment les charmes
où ils fondent; ils blessent un faible corps, et
leur dent fatigue ces lèvres meurtries de leurs
baisers. Tant leurs jouissances sont imparfaites,
tant un aiguillon caché les anime contre tous les
appas qui engendrent et soulèvent ces rages
amoureuses! Mais Vénus amortit la douleur au
sein du plaisir, et y mêle la douce volupté qui
combat les morsures.

Hélas! on espère que la source même de nos
ardeurs peut en éteindre les flammes z espoir que
la nature dément et repousse. Cette passion est la
seule dont une jouissance complète redouble les
embrasements et la fougue terrible. La nour-
riture, le breuvage que nos membres absorbent,
y envahissent des places fixées ; aussi apalse-t-on
facilementcet amour du pain et des ondes. Mais
la beauté, la fraîcheur, notre corps ne peut en
jouir que par des formesJégères ; et encore le vent.
nous dispute ces maigres espérances. Ainsi, dans
le sommeil, un homme brûlé de soif cherche
vainement un fluide capable de rafraîchir ses
membres :il ne boit que des images jaillissantes;
ila beau se tourmenter, un torrent inonde ses lè-
vres, et il a soif encore! Telle, dans l’amour,
Vénus se joue des amants par de stériles images.

Leurs yeux ne peuvent se rassasier du corps qui

Sed potins, que: sunt sine pœna,commoda snmli.
Nain œrte purs est sancis magis inde voluptas,
Quam miserais i etenlm potinndl tempore in ipso
Fluctuat incerlis erroribns ardor amantum :
Née constat, quid prlmnm oculis manibusque fmantur:
Qnod petiere, premnnt arcte; isoionique dolorem 1075
Corporis, et deuteis illidunt sæpe labellels ,
Oscnlaqne ailligunt, quia non est purs volupias:
Et siimnlel subsunt , qnei instigant lædere id ipsnm ,
Qnodqnomque est, rabies unde ollæ germina surgunt.
Scd léviter pœnas frangit Venus inter amorem 1080
Blandaqne refrenat morsus admixta volupias.

minque in eo spas est, nnde est ardoris origo,
Restingni qnoque posse ab eodem corporé llammam :
Quod ileri contra totum nature repugnai;
[Jusque ras hœc est, quojus quo plurima habemus,
Tarn magis ardesclt dira cupedine pectns.
Nain cibns algue humor membris assnmitnr intns :
Qnæ qnonlam cartas possunt obsidere parteis,
Roc facile expletnr laticum frugnmqne cnpido z
Ex bominls vero tacle pulchroque colore
Nil dater in corpus præter simulacra fmnndum
Tennis; que; vente spes rapts est sæpe miseila.
Ut bibere insomnie sitiens qnom qnœrit, et humor
Non datnr, arrivons qui membris stinguere possii;
sa! laticnm sùnnlacra petit, mistrsqnc loberai,
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les enchalne, ni leurs mains arracher une par-
celle de ces molles beautés , ou elles errent irré-

salues.
Enfin , quand les membres enlacés cueillent la

douce fleur des jeunesamours, que les corps tres-
saillent aux approches des jouissances , et que la
déesse va ensemencer le champ maternel, ces
étreintes sont encore plus avides : ils confondent
leur haleine, leurs bouches humides, que presse
la dent fougueuse. Vains efforts! ils ne peuvent
entamer ces charmes, ou engloutir et répandre
leur corps dans le corps adoré. Car en voit que
leurs âmes brûlent et essayent de le faire : tant
ils aiment les nœuds étroits de Vénus, sitôt que
leurs membres amollis fondent aux ardeurs du
plaisir! Enfin, les sucs irritants jaillissent des
nerfs où ils sont amoncelés; la fougue se calme,
mais pour un instant : bientôt les emportements
renaissent, et la même fureur agite les hommes,
qui essayent de toucher au but ou ils aspirent.
Hélas! ils ne trouventaucuu moyen qui dompte
le fléau , et une blessure cachée les ronge dans
ces incertitudes.

Ajoute que la fatigue dévore les nerfs, etamène
le dépérissement; ajoute que nous passons la vie
sous le fouet des autres. Cependant les fortunes
s’écroulent, on engage ses biens; le devoir lan-
guit, et la réputation frappée chancelle. Car on
brille de parfums, et du riant éclat des chaussu-
res de Sicyone; de grandes émeraudes aux ver-
tes lumières sont emprisonnées dans l’or; on use

ln medioque sitit terrenli domine peinas :
Sic in amure Venus simulacris ledit ameutais;
Nee satiare queunt spectande cerpora coran ,
Nec manibus quidquam tenereis abradere membrais
l’essuut, errantes incertei corpore toto.

Deuique qnom , membris collette, dore lruuntur
Ætalis, jam quem præsagit gaudia corpus ,
Atque in ce est Venus, ut mnliebria consent arva;
“liguai avide corpus, jungentque salivas
Cris , et inspirant, pressantes dentibus ora,
Nequidquam; quoniam uihil inde abradere possunt ,
Nee peuetrare et sbire in corpus cerpore toto :
Nain faoere interdum voile , et certare videntur,
Usque adeo cupide in Veneris compegibus huent ,
Membre voluptatis dam vi Iabefacta liquescunl.
Tandem, ubi se empit nervis ceujecta cupide ,
Parvis lit ardons vieleuti pausa parumper;
inde redit rabies eadem , et forer ille revirait ,
Quom sibi, quod cupiant ipsei , contingent (guarani;
Nec reperire,malum id pessunt quæ machina viucat : il i5
Usque adeo incertei iabeseunl. volnere cœce.

Adde, quad absumunt nerves , pereuntque l’abore :

Adde , quod aiterius euh nutu degitur teins.
Labitnr interea res, et varlimenia liant;
Langueut 0mois, atque mgr-out lama vacillants:
Ungueuta et pulcra in pedibus Sicyonia rident
Scilioet; et grandes viridi cum luce mangue!“
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continuellement la pourpre, fatiguée de boire les
sueurs amoureuses ; les richesses bien acquises (le
nos pères ne sont plus que rubans et parures, ou
se convertissent en robes brodées par Scie et
Alinde. Les festins étincelant de riches étoffes,
de mets exquis, les jeux, les débauches, les
odeurs, les couronnes, les guirlandes, on les
prodigue; mais en vain. Un goût amer empoi-
sonne la source même du plaisir, et les fleurs ca-
chent des épines : soit que les remords aiguil-
lonnent ces existences oisives, et ruinées par les
voluptés impures; soit que des mots équivoques,
lancés par une femme, percent nos âmes épri-
ses, et y demeurent, y couvent entraits de feu;
ou que ses regards nous semblent trop mobiles ,
trop occupés des autres, et nous révèlent une
perfidie dans un sourire.

Encore ces maux accompagnent-ils un amour
heureux et sans partage. Que sera donc un amour
sans espoir ni aliment? Ouvre les yeux, et tu
apercevras des tourments innombrables. Aussi
vaut-il mieux y pourvoir de la façon enseignée
plus haut, et entrer en garde contre tout appât.
Car éviter les pièges est chose plus facile que
de se dérober aux lacs , une fois pris, et de rom-
pre les nœuds puissants de Vénus.

Et pourtant, quoique saisi et enlacé, on peut
échapper au fléau, si on ne se met pas en tra-
vers soi-méme, si on ne ferme point les yeux sur
les vices de cœur ou les imperfections physiques
de celle qui endamme nos désirs. Car la plupart

Aure includuntnr, teriturque thalassina vestis
Assidne, et Veneris suderem exercila potai :
Et bene parts patrum fient anademata, mitræ; 1115
lnterdum in palialn , atque Alidensia, Chlaque vortnnt.
Eximia veste et vietu convivia, ludei,
Pecuis crebra,uugeenta, corouæ, sertaparantur;
Nequidquam; quantum medie de foute leporum
Surgitamari aliquid , quod in ipsis “oribus auget :
Au! quem conscius ipse animus se ferte remordet,
Desidiose agers actaient , iustrisque pet-ire;
Aut qued in ambiguo verbum jaculata reliquit;
Quod cupide attisant cerdi, viveseii , ni ignls:
Aut nimiumjactare ourles, alinmve tueri
Quod puiat , in veltuqnc videt vestigia risus.

“que in amure mais hue proprio summeque secundo
Inveniuutur : in adverse vere atque inopi sont,
Prendere que: pesais, ecuierum lamine aperte,
lnuumerabilia : et melius vigilera sit, ante
Que docui ration , «vasque, ne illieiaris.
Nain vitare, plagias in Ameris ne jaeiamur,
Non lia dimeile est, quam captum retiens ipsis
Exire, et valides Veneris porrumpcre nodus.

Et tamen implieitns quoqne pesais, laque pedltns, i “à
Effugere infestum , nisi tute tibl obvins obstes ,
El prælermitias animi vitia emnia primnm,
Ut que: cerpori’ suet ejus , quam perpetis , ac vis.
item faeiunt homines plamages , cupidinc eæeci .
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des hommes, dans leurs transports aveugles, ima-
ginent et accordent aux femmes mille beautés
qui ne sont pointa elles. Vicienses ou difformes ,
elles leur paraissent éblouissantes de charmes,
et dignes des plus éclatants hommages. Et ils se
raillent les uns des antres. n Apaisez Vénus , qui
vous afflige de ces honteuses amours, n disent-
lls, les malheureux, sans voir leurs propres et
lamentables infortunes!

De noires amantes sont dorées comme le miel.
infectes et sales, elles négligent la parure. Lou-
ches , elles ont, comme Pallas, un œil au flottant
azur. Sèches et roides, ce sont des biches; im-
perceptibles naines, de véritables Grâces, élé-
gantes merveilles; énormes colosses, de majes-
tueuses et imposantes beautés. Elles bégayent, et
parlent mal : doux embarras! Elles ne soufflent
mot: aimable pudeur! Elles sont impétueuses,
bavardes , insoutenables : quel feu petillant!
Tombent-elles de maigreur, elles sont adorables
de finesse; sèchent-elles de la toux, elles ne sont
que languissantes. Un corps massif, aux larges
appas, devient une Cérès allaitant Bacchus. Un
nez camus rappelle les Sylvains, les Pannes, et
de grosses lèvres sont le trône du baiser. Faire
le dénombrement de tontes ces illusions , est
chose trop longue.

Supposons même que tous les charmes écla-
tcnl: sur leur visage , que tous leurs membres ex-
halent Vénns. Mais elles ne sont point uniques;
mais on a bien vécu avant de les connaltre; mais
elles partagent les vils besoins des plus immon-
des. Hélasl elles sont infectées par elles-mêmes,

Ettribuunt, es que: non sunthels commode vere. 1150
llullimodis igilur pravas tnrpeisque viticmus
Esse in deüciis, summoque in honore vigere.
nique alios aliei irrident , Veneremque surdent
Ut placent . qnoniam fado afllictentur amure;
Net: sua respiciunt miserei male mamma sæpe.
f Nina palémon: est; immonde ac leude, W’
Oasis, ilanâôwv- nervas: et lignes , Aopue’iç’

Panels. pumilio, Xapirwv pic, tota mernni sal;
hispanique immuns , smashait: , plenaque honoris;
Bulbe, loqIIi non quit? spanÂÊÇu’ mais, pudens est; “ou

At nanans , odiosa , loquncula, Aannàômv lit;
’iqvùv MM!” tnm lit, quom vivere non quit
Pm: moie; Mini Vera est, jam mortua tussi;
Algeminaet mammosa, Cures est ipsa ab incelno;
Simnia, and se 23169: est; labiosa , canna.
Celeradegenere boc, longum est, si diacre muer.

Sed tamen esto jam quantovis cris honore,
Quoi vener-te membris vis omnibus exoriatnr;
Nempe sliæ quoque surit : nempe hao sine vixinnus ante :
Nempe canera facit,ct scimus lacera omnia turpeis; il70
Et miseram louis se suint odoribus ipso ,
Quant ranula: longs fuguant, furtimque cachiment.

At Iscrnmans exclusus cuistot limina stepc
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et leurs femmes en déroute se cachent pour écla-
ter de rire.

Cependant un adorateur rebuté inonde leur
seuil de larmes, de dans, de guirlandes, de
parfums, et imprime de lamentables baisers a
ces portes orgueilleuses. Enfin il entre; mais,
au passage, le moindre souille blesse-H! ses
narines ? prompt a fuir, il cherche des prétextes
honnêtes; ces plaintes, longtemps méditées et
jaillies du cœur, expirent a ses lèvres : il voit et
accuse sa démence, lui qui enrichissait une
mortelle des biens que sa nature lui refuse. Nos
déesses le savent. Aussi enveloppent-elles d’un
épais rideau ces coulisses de la vie , quand elles
veulent nous retenir, nous enrôler sous les ban-
nières amourenses. Vains efforts! Arrêtent-elles
la pensée, qui va illuminer ces mystères et dé-
pister ces ridicules ? Elles ont beau être gracieu-
ses, adorables : on ne se résigne point à faire in
part des infirmités humaines.

An reste, leurs soupirs ne sont pas toujours
de voluptueux mensonges , quand elles enlacent
et rivent leur corps au corps des hommes , et que
leur bouche ruisselante pompe le baiser sur nos
lèvres. Non , elles obéissent souvent à leur ins-
tinct, et, avides de joies communes, elles nous
excitent a fournir la carrière des amours. Pour-
quoi Ies oiseaux , les bêtes sauvages , les génisses ,
les brebis, les juments, succombent-elles aux feux
du mâle , sinon parce que leurs corps eux-mêmes
brûlent, fermentent , débordent, et aiment a
repousser les coups de son ardeur bondissante?

Ne vois-tu point, ô Memmius , des êtres que

Floribns et sertis operit , posteisque superbos
Unguit amaranîno, et loribus miser oscula ligit.
Quem si, jam immissum , venienlem olïenderit aura
Uns mode , causas abeuudi quœrat bonestas;
Et meditata diu œdat, site suinta, querela :
Stultitiaque ihi sedamnet, tribuisse quod illl
Plus videal, quam morlali concedere par est.
Nec Veneres nostras hoc faillt; quo magie ipsæ
Omnia summoperc hos vitæ postscenia celant ,
Quos retinere volunt, adscriptosque esse in amure;
Neqnidquam z quoniam tu anima tamen omnln laisses
l’rolrahere in lucem , atqae oranais inquirere risus : lis.)
Et, si belle anime est et non odiosa vicissim ,
Pnetermitlere lmmaneis conccdere rebus.

Net: mnlier semper licto suspirat amure;
Quac complexa viri corpus cam comme. jungit,
El tenet assuctis humectants oscula labris.
Nam fenil ex anime sæpc; et communia quarrcns
candis, sollicitat spatium decurrere amoris.
Net: ratione alla volucres, arments, feræque,
Et pecndes, et equæ, maribns subsidere pussent,
si non , ipse quod ollorum sahel. ardai abnndnns
Nature, et venerem salientum kets retraclant.

Nonne vides , “emmi, quos mutas saleps voicplas
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les jouissances communes enveloppent des mèmes
nœuds, au prix des mèmes tortores T Ainsi , dans
nos carrefours , les chiens qui aspirent a rompre
leur union, et qui dirigent leur ardent et vigou-
reux effort en sens contraire, demeurent assujet-
tis par les fortes chaînes de Vénus. Affrontement-

ilscœmaox, siun appas connu, une volupté mu-
tuelle ne les attirait au piège qui les tient enlacés?
Je le répète donc, les jouissances se partagent.

Et lorsque Vénus mêle nos semences , que les
femmes aspirent et engloutissent vivement le
germe des hommes, la ressemblance du fruit
avec les mères ou les pères tient a la sève qui
domine. Mais les enfants que tu vois unir et
fondre sur un même visage les traits de chaque
parent, naissent de leur matière, de leur sang
a tous deux : car les deux semences que Vénus
aiguillonne jaillissent entrechoquées par de mo-
tuelles ardeurs, qui concourent à rendre leurs
batailles égales.

il peut arriver même que ces enfants ressem-
blent à on aïeul, on soient les vives images de
leurs premiers ancêtres. Voici pourquoi.La subs-
tance des époux recèle sons mille combinaisons
mille germes , héritage transmis de pères en pè-
res, et qui vient de la souche. Vénus emploie ces
purs atomes a diversifier les figures , a repro-
duire les traits et même la voix , la chevelure des
familles, essences qui ont une base déterminée
tout comme nos visages, nos corps et nos mem-
bres. La sève paternelle travaille donc a la race

Vinxit, ut in vinclis communibus excrucientor?
lu triviisquom sœpe canes , discedcre aventes ,
Divorsei, cupide sommis ex viribu’ tendunt,
Quom interea validis Veneris oompagibus hieront?
Quod faoerent nonqoam , niai motus gaudis. nouent;
Quæ jacare in Modem pussent, vinctosque tenere.
Ouate etism atqnc etiam , ut dico, est communl’ voluptas.

Et commiscendo qoom semine forte virili 1205
Femina vim mulxit subits vi, corripuitqoe;
“rom similes natrum materne semine linot,
Ut patribus patrio : sed , quos olriusque liguræ
lase vides juxtim , miscenteis volta parentum,
Corpore de patrie se materne sanguine aescunt,
Semina quom , Venons stimulis excita par srtus,
obvia maniait conspirans mutons arder;
Et asque utrum superavit eorum , nec superstom est.

Fit quoque, ut interdum similes exslstere avorum
Possint, et referont proavorum sæpe ligures;
Propterea, quia mulla madis primordia moitis
Mina suo celant in corpore sape parentes,
Qoæ patribus patres trsdunt a stirpe profeefa.
inde Venus varia producit sorte figuras;
Majoromqoe refen voltas vocesqoe comasqoe z
Quandoquidem nihilo minus bec de semine cette
Pinot, quam facies et corpora membrsque noble.
Et muliebre oritor patrio de semine seelum ,
Iateruoque mares easistunt corpore cretei.
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des femmes, et du corps des mères il ne jaillit
que des hommes; car si tout enfantement sup-
pose les deux germes, encore la ressemblance
du fruit marquet-elle le suc qui abonde davan-
tage : ressemblance si éclatante, soit chez les
enfants des hommes, soit chez les rejetons des
femmes.

Il est faux que la puissance divine, refusant
à quelques hommes le germe créateur, et une
douce famille qui les salue du nom de père,
condamne leurs tristes jours à une Vénus sté-
rile. la plupart le croient; et, désespérés, ils inon-

dent les autels de sang, ils y entassent les offma-
des , pour que des sucs abondants fécondent les
épouses. Mais ils fatiguent en vain les dieux et
les oracles; car la stérilité résulte de leur germe i
trop épais, ou trop clair et trop fluide. Trop clair,
il nedemeure pas attaché aux réservoirs :il fond,
recule, se perd, et avorte. Trop épais, il jaillit a
flots compactes , et on ne le darde pas assez loin:
il ne peut se glisser au but; ou même, quand il
perce les voies, ce germe se mêle difficilement
au germe des femmes. Oui, aux concerts de
Vénus , l’harmonie des organisations diffère. Tel

homme charge mieux tel sein que les autres, et
une femme ne reçoit pas de tous le fardeau qui
appesantit ses membres. Beaucoup ont langui
paresseuses sous de nombreux hymens, et trou-
vent ensuite des épôux qui les fécondent, qui
les enrichissent des joies de la maternité. Et les
hommes chez qui de fécondes épouses demeu-

Semper enim portos duplici de semine constat : 1225
Alque, utri simile est magie id , quodquomque creatur,
Ejus habet plus parte loqua , quod eernere posais,
Sire virum soboles, sive est muliebris origo.

Nec divins satum genitalem nomina quoiquam
Absterœut, pater a gnatis ne dulcibus unqoam
Appelletur, et ut sterlli Venere exige! ævom;
Quod plerumque potant; et molto sanguine mœstei
Conspergunt aras; adolentque sitaris donis,
Ut gravidas reddant oxores semine largo.
Neqoidqoam Divom numen sorteisqoe fatigant :
Nam slerilas nimium «asso sont semine partim ,
Et liquido præter justum tenuique vicissim.
Tenue, iocis quia non polis est afligere adhæsom,
quuitor extemplo, et revocatum œdit abortu.
Crassius hic pano , qoouiam concretios æquo
Mittitur, sut non tam prollxo provolat ictu ,
Aut peuctrare locos æquo nequit , ont penstratom
Ægre admiscetur mulisbri semine semen :
Nain multum harmonisa Veneris dllTerre videotur ;
Atqoe alias aliei octuplent magis, ex aliisque
Suscipiunt aiiæ pondus magis , loque gravescunt.
Et mulle.» steriles Hymnseis ante rueront
Plorlbus, et nants: post sont lamen , onde puellos
Susclpere, et porto passent ditescere dolci;
Et, quibus ante demi l’ecundœsœpe naquissent
Uxores parera , inventa est ollels qooqnepcompar
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. V. se
raient stériles rencontrent à peine des natures
analogues, que des enfants croissent, doux ap-
pui autour de leur vieillesse.

Tant il importe que les deux germes opèrent
un mélange créateur, que les sucs fluides se ma-
rient ausucs épais , et lesépais aux fluides! Ici ,
le choix des aliments qui nous soutiennent est
fort grave; ou les uns épaississent dans les
membres la séve qui est amaigrie , délayée
par les autres. Il faut même regarder comment
tu organises la douce volupté. On croit généra-
lement que les animaux, les quadrupèdes tous
offrent le modèle des attitudes les plus fécondes:
air une fols les poitrines a piat et le “rein ex-
haussé, les canaux pompent aisément la sève.
Vénusne demande point aux femmes un mouve-
ment élastique. Non ; elles empêchent et contra-
rient la conception, si leurs joyeux bondisse-
ments répondent aux coups des hommes , si, de
toute la force de leur poitrine assouplie par l’a-
mour, elles aspirent le flot qui doit les rendre
fécondes. Elles ôtent le soc égaré du sillon,
elles écartent du but le jet créateur. Aussi nos
courtisanes exploitent-elles ces agitations, tant
pour éviter le doux fardeau et ne pas tomber
enceintes, que pour assaisonner leur vénus in-
fâme. Mais nos épouses ont-elles besoin de ces
raffinements?

1l arrive parfois que, sans intervention divine
ni flèche de Vénus , une femme sans beauté ins-
pire de longs amours. Sa conduite,des mœurs
faciles, etuu soin exquis de sa personne, nous

listera, ut possent gustis munira seneciam.
Usque adeo magni refert, ut semina possiat

Seminibus commisceri genilaliter apte ,
Crassaque conveniantliquideis, et liquida crasseis. 1255
Atque in en refert, quo victu vits colatur :
Namque aliis rebus concrescunt semina membris,
“que aliis extenuantnr, tabeutque vici selin.
Et quibus ipsa madis tractetur blanda voluptas,
Id qusque permagui refert; nan) more ferarum , me
Quadrupedumque mugis rite plerumque putantur
Concipere uxores, quia sic loca sumere possunt,
Pectoribus positis, sublatis semina lambis.
“ce molles opu’ suai. motus uxoribus hiium :

“aux malier prohibet se concipere, atque reposant , 1265
Clunibus ipse viri Venerem si læta retractet,
Atque exossato ciet omni pectore iluctus :
lioit enim sulcum recta régions viaqne
Vomeris, nique lacis avertit seminis ictum :
ldque, sua causa consacrant senna moveri , 1270
Ne complereniur crebro , gravidæque jacerent;
Et simul ipse vireis Venus ut concinnior esset:
Conjugibus quod nil nostreis opus esse vidctur.

Nec divinitns interdum , Venerisque sagittis ,
Deteriore fit ut forma muliercula ametur z 1275
me: fait ipse suis interdum femina factis,
“marisque modis, et mumie corpore cuita,

habituent faeilementà passer nos jours avec elle.
En général , l’habitude est l’intermédiaire de

l’amour : car, si faibles que soient des coups éter-
nellement répétés , ils domptent enfla et ruinent
ies’étres. Ne vois-tu pas que les moindres gouttes,
tombées des nues , creusent le roc où leur humi-
dité séjourne?

LIVRE V.

Quel être peut avoir au cœur des inspirations
si hautes que ses accents répondent à la magni-
ficence du sujet, a ses grandes découvertes? ou
des paroles assez fortes pour exalter dignement
le sage qui nous laissa mille biens inestimables ,
fruits de ses recherches, conquêtes de son intel-
ligence? Aucun mortel, je crois. Car si on veut
un langage qui atteigne la majesté bien connue
de ses œuvres, ce fut un dieu, oui, un dieu,
illustre Memmius, celui qui le premier trouva ce
plan de conduite, maintenant appelé sagesse;
celui dont l’industrieuse pensée tira la vie de tant
d’orages et de si épaisses ténèbres, pour l’établir

dans un port si tranquille , au sein d’une lumière
si éclatante!

Compare ce bienfait à quelques vieilles inven-
nous divines. Cérès apporta , dit-on, aux mor-
tels les fruits de la terre; Bacchus lit jaillir le
nectar des vignes : mais leurs dons étaient-ils
nécessaires au maintien de la vie? La renommée
cite des nations qui vivent sans les posséder
encore;tandls que, sans un cœur pur, .il leur

Ut facile insuescat secam vir degere vitsm.
Quod superest, consuetudo mucinnat amoreln :

Nain , léviter quamvis, quod crebro tunditur iota , 1280
Vincitur id Iongo spatio lumen, atque labascit.
Nonne vides . etiam guttas , in saxo endentais,
Humoris longe in spatio pertundere sua?

mon oeuvres.
Quis polis est dignum pollenti pecten carmen
Coudere pro rerum majestate bisque reperds?
Quisve valet verbis tautom, qui fingere laudes
Pro mesitis ejus possit, qui taiia nobis, ,
Pectorc parts suc quæsitaque, prœmia liquit? 5
Nemo, ut opiner, erit, mortali corpore cretus.
Nain si, ut ipso petit majestss cognila rerum ,
Dicundum est, Deus ille fait, Deus, inclute Memmi ,
Qui princeps vitæ rationem invenlt cam, quæ

Nunc appellatur Sapientia; quique par artem l0
Fluctibus e tantis vilain tantisque tenebris
la tam tranquille et tam daru luce locavit.

Couler enim divins aliorum antique reparte z
Namque Gares farter frases, Liberque iiqnoris
Vitigeni laticem mortalibus instituisse; 15
Quom lumen his posset sine rebus vits mariera;
Ut rama est, cliquas etism nunc vivere genteis :



                                                                     

90 nicnacs.est impossible de bien vivre. Nouvelle raison de
croire que ce fut un dieu , celui dont émanent
ces douces consolations de la vie, répandues chez
les grands peuples, et qui maintenant encore
charment les âmes.

Si on met au-dessus les exploits dinereule,
certes on s’égare loin de la vérité. Quel mal
nous feraient aujourd’hui le lion de Némée et le

gouffre [de sa gueule immense, l’horrible san-
glier diErymanthe , ou enlia le taureau de Crète ,
et le iléau de Leme, cette hydre hérissée d’un

rempart de couleuvres au dard empoisonné?
Qu’aurions-nous à craindre de la triple poitrine

* du triple Géryon? Et les chevaux de Diomede,
soufflant le feu par les narines , près de la
Thrace , sur les côtes Bistoniennes, au pied de
l’lsmare, nous gêneraient-ils si fort, ainsi que
les formidables griffes des oiseaux d’Arcadie,
hôtes du Styrnphale? Et le farouche gardien qui
veille sur les pommes d’or étincelantes des iles-
pérides , ce serpent au regard terrible, au corps
énorme, dont les replis embrassent le tronc de
l’arbre, serait-il capable de nuire, relégué sur
les plages de l’Océan , au bord de ces tristes mers

ou nul Romain ne se hasarde, et que le bar-
bare même n“ose affronter?

Tous les monstres semblables jadis étouffés,
a défaut de vainqueur, existeraient encore; que
pourraient-ils nous faire? Bien, que je sache. Car
aujourd’hui même les bêtes sauvages pullulent
a foison ici-bas; elles agitent et peuplent de mille
terreurs les bois, les hautes montagnes, les fo-

At bene non poterai sine puro pectore vivi.
Quo mugis hic mer-ils nobis Deus esse videtnr;
Ex que nunc etiam, per magnas didita gentels, 20
Duleia permuleent animes solatia vitæ.

Herculis antislare autem si tacla puiabis,
Longius a vers multo rations ferere.
Quid Nemeæus enim nobis nunc magnas hiatus
ille leonis obesset, et horrens Arcadius sus? 25
Denique quid Crelæ taurins, Lemmaque pestis,
Hydra , venenatis posset vallata colubris?
Quidve tripeclora tergemini vis Geryonai?
Et Diomedis equei , spirantes naribus ignem ,
Thraœn Bistoniasque plagas atque tamars propter, 30
Tantopere omcerent nabis [unelsque timendœ
nguibus, Arcadie: volueres,] stymphala eolentes?
Aureaqne Hesperidum servans fulgentia mais,
Asper, acerbe tueus, immsni corpore, serpens,
Arboris amplexus stirpem , quid denique obesset, 35
Oceanum propter litas pelagique severa ,
Quo neque noster adit quisquam, nec barbaras audet?

Octet-a de genere hoc quœ sont portenla peremta,
Si non vicia forent, quid tandem viva noceront?
Nil, ut opiner; itaad satiatem terra ferarum 40
Nunc etiam salit, et trepido tenure replets est
l’er nemora se montais magnes sylvasque proiundas:
Qnœ inca vitandi plerumque est nostra potestas.

rets profondes; mais ces lieux, qui nous empe-
che de les éviter?

Au contraire, si lion n’a point un cœur pur,
que de combats , que de périls il faut essuyer
malgré soi l Quels soucis rongeurs , quelles inquie-
tudes, quels déchirements cause la passion l Que
de craintes l Et l’orgueil, la débauche, l’empor-

tement, que de ravages ne font-ils pas, ainsi que
le luxe, la paresse t

Et un homme qui a dompté tous ces iléaux,
qui la extirpe du cœur avec les seules armes
de la parole, ne sera pas jugé digne d’être mis

au rang des dieux! Surtout quand cet homme
nous parle toujours des immortels eux-mêmes en
termes divins, et que sa voix nous découvre la
nature des choses.

Attaché a ses traces , je vais poursuivre mes
raisonnements, et enseigner combien il est né-
cessaire que tous les êtres se bornent à une du-
rée que ilxent les conditions de leur existence ,
sans pouvoir enfreindre les lois immuables du
temps. Ainsi, en première ligne , nous avons
trouvé la nature des âmes : elles se composent de
matières qui naissent avec nous, elles ne peuvent
fournir sans atteinte de longues années; et dans
le sommeil, mille fantômes les abusent, puisque
nous croyons apercevoir un homme qui a cessé

de vivre. -Pour achever, le développement du système
me conduit à faire voir que le monde, amas
de substance périssable, nait et succombe. Je
dirai comment la rencontre des atomes a forme

At nisi pnrgatum est pectus , quæ prœlia “obis,

Atque pericula sunt ingraiiis insinuandum! lib
Quanta: tum seindunt hominem cupedinis acres
Sollicitnm curæ! quanteique perinde timorés!
Quidve superbia, spurcitia ac peiulantia, queutas
Eiliciunt eladeis? quid luxus , desidiæque?

“me igilur qui caneta subogerit, ex animoquc ou
Expulcril. dictis , non amis, nonne decebit,
Hunc hominem numero Divom (lignerier esse?
Quom bene præsertim mulla ne dit initus ipsis
lmmortalibu’ de Divis dare dicta suerit ,

Alque omnem rerum naturam pamlere dictis. sa
Quojus ego ingressus vestigial , dam rationcs

Persequor ac doceo dictis, quo quiech croula
Fu-dere sint, in ce quam sit durare neccssum ,
Net: validas valsant ævî rescindcrc leges.

Quo genere in primis animî natura reporta est, ou
Native primnm consistere corpore omis;
Nec pusse incolumcm magnum durare pet savon) ;
Sed simulacre solere in semais l’allure mentent,
Cernere quom videamur eum, quem vits reliquit.

Quod superest, nunc line ratinais delulil ordo. tu.
Ut mihi mortali eonsislere corpore mundum ,
Naiivumque simul , ratio reddunda sil, esse :
El, quibus ille modis congressus materiai
l’undarit terrain . curium . mare, eiders . calcin,



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. V. si
la terre, le ciel, la mer, les astres, le soleil, et
le globe de la lune ; quels sont les êtres qui ont
existé réellement, et ceux que la terre ne porta
jamais. Je dirai comment le besoin de nommer
les choses accoutuma les hommes a un échange
de paroles articuléœ, et comment fut insinuée
dans les âmes cette peur des immortels, sainte
barrière qui défend , par tout le globe, les tem-
ples, les fontaines et les bois sacrés, les autels
et les statues des dieux.

J’expliquerai aussi par quelle force la Nature
plie et gouverne la marche du soleil et les révo-
lutions de la lune, pour t’empêcher de croire
qu’ils accomplissent librement et a leur gré leurs
courses éternelles entre le ciel et la terre, qu’ils
se prêtent eux-mèmes a la croissance des fruits,
des animaux , ou qu’ils roulent sous une main
divine. Car les hommes les mieux éclairés sur
la vie paisible des immortels viennent-ils a s’é-
tonner comment tout a lieu ici-bas, et surtout
les phénomènes qui éclatent tau-dessus de nos
têtes dans lescampagnes des airs , ils retombent
aussitôt dans leurs vieilles superstitions , ils évo.
quent des maîtres impérieux , et leur attribuent
la toute-puissance: pauvres fous qui ignorent
quelle chose peut ou ne peut pas étre,quelle loi
borne la puissance des corps et leur trace de pro-
fondes limites.

Au reste , pour que nous cessions de t’arrêter
aux prémisses, examine d’abord les ondes, la
terre, le ciel : leur triple nature, leurs trois corps,
ô Memmius , ces trois aspects si divers , ces
trois vastes tissus , un jour livrera tout a la des-

Lunaique globum: tom , qua: tellure mimantes 70
Exsüterint; et, quæ nulle sint tempore natæ :
Quove modo genus humanum variantéloquela
Cœperit inter se vescl pcr nomina rerum :
Et, quibus ille modis Divom metns insinuarit
Paiera , terramm qui in orbi sancis tuetur 75
Fana, lacus, locos, aras, simulacraque Divom.

Prælerea , salis cursus lunæque nieatus
Expediam qua vi lleclai Nature gubernans:
Ne forte hæc inter cœlum terramquc reamur

Libera spoule sua cursus lustrare perenncis , 80
Morigera ad fruges engendras atque animanteis :
Rave aliqua Divom volvi ratione puiemus.
“au: bene qnei didicere Deos securum agere ævom ,
Si tamar interea mirantur, qua ratione
Quæque geri passim , præseriim rebus in ollis, 85
Quæ supra caput ætheriis remuntur in oris;
Humus in antiques referuntur religiones,
Et dominos acreis adsciscunt , 0mois pusse
Quos miserai credlmt : igaarei , quid queat esse ,
Quid neqneat; nuita potestas denique quoique 90
Quanam sil. ratiche, atqne aile terminus hærens.

Quod superest, ne te in promissis plura moremur,
Principio maria , ac terras, cœlumque lucre :
Quorum naturam uiplicèm, tria corpora, Memmi ,

traction ; et cette lourde machine du monde , de-
meurée tant de siècles inébranlable , s’écrou-

lera.
1l ne m’échappe pas combien c’est une idée

merveilleuse et neuve que la ruine future du ciel
etdela terre, et combien j’aurai de peine a y
réduire les intelligences. C’est ce qui arrive,
quand on offre à l’oreille une vérité jusqu’alors

inconnue, sans pouvoir la mettre sous les yeux ,
ni la faire toucher du doigt, l ces deux voies de la
persuasion les plus sûres, et qui aboutissent de
plus près au cœur humain, au sanctuaire de la
pensée. Je parlerai cependant : peut-être les faits
eux-mémés viendront-ils appuyer mes discours;
peut-être verras-tu avant peu la Nature boulever-
sée sous les affreuses tempêtes du sol. Puisse la
Fortune, qui gouverne tout, éloigner ce désas-
tre! Puisse la raison, plutôt que l’événement,
t’apprendre que le monde vaincu peut s’abîmer
avec un horrible fracasl

Mais, avant que je ne révèle sa destinée par
un oracle plus saintet plus infaillible que ceux
que la Sibylle tire du trépied d’or et des lauriers
d’Apollon, écoute de sages et consolantes paro«
les. Je ne veux pas que, sous le frein de la supers-
tition, tu ailles croire que la terre, le soleil,
le ciel, la mer, la lune, essences divines,
sont impérissables,et que pour cela tu invoques
mille supplices contre le forfait épouvantable de
cesnouveaux Géants, qui ébranlent avec leurs
systèmes les remparts du monde, qui veulent
éteindre le soleil, flambeau des airs, et qui im-
priment le sceau de la mort a des choses immor-

Treis species tam dissimilais , tria ialia texta, 05
Uns dies dabit exitio; mnliosque per annos
Sustentala, met moles et machina mandl.

Nec me animl fallit, quam res nova minque menti
Accidal, exilium wali terrœque hilarant;
Et quam dimcile id mihi si! pervincerc diciis : toc
Ut lit, uhi insolitam rem apportes auribus ante,
Née amen banc posais ocniorum subdere visu ,
Née jacere indu manus; via qua munita ildei
Proxuma fert humsnum in pectine tcmplaque mentis.
Sed iamea eiiabor : dicteis dabit ipsa (idem rcs i 05
Forsitan; et graviter, terranlm motibus ortie,
Omnia maquassarl in pano tempera cernes:
Quod procnl a nabis tieciat Fortuna gubernans;
Et ratio potins quam res persuadent ipse,
Succidere horrisono posse omnia vicia fragons. ne

Qua prins aggrediar quam de re l’undere inia
Sanctius , et molto carta ratione mugis, miam
Pylhia. quœ tripode e Phœbi lauroque profatur;
Malta tibi expedlam doctis solaiia dictis :

Religions refrenatus ne forte rearis, Ils
Terras, et solem, cœlum , mare, aidera , lonam
Corpore divino , debere interna meure :
Proptcreaque pales, ritu par esse Gigantum
Pendcrc ces pumas immani pro scelerc omncis ,



                                                                     

9, menace.telles. Ah! ne sont-elles pas bien éloignées de la
nature céleste, bien indignes de figurer parmi
les dieux , ces masses qui offrent plutôt l’image
d’une vie morte et insensible?

Car il est impossible d’admettre que l’âme et
l’intelligence s’accommodent d’habiter un corps

quelconque. De même qu’il ne peut y avoir un
arbre dans l’air, un nuage dans les flots salés ,
un poisson vivant au sein des campagnes , du
sang dans les veines du bois, ou des sucs dans la
pierre, mais que tonte un lieu distinct et fixe
pour séjourner et croître : de même la Nature ne

peut enfanter un esprit sans corps, un esprit pur,
qui existe loin du sang et des veines. Car, au-
trement , ces essences libres habiteraient indis-
tinctement la tète, les épaules, le talon , et au-
raient coutume de naître dans un endroit quel-
conque, plutôt que de rester au fond du même
corps, du même vase. Mais si, dans ton propre
corps, il est évident et sur que des lois invaria-
bles axent un lieu ou existent et omissent sépa-
rément ton esprit et ton âme , à plus forte raj-
son nieras-tu que leur assemblage puisse subsis-
ter loin du corps et de toute forme vivante , dans
la poussière des glèbes, dans les feux du so-
seil, dans l’onde , dans les hautes campagnes
des airs. Possèdent-elles donc une sensibilité di-
vine, ces matieres incapables même de recevoir
les tressaillements de la vie ?

Il n’est rien,non plus, qui autorise à croire
que les saintes demeures des immortels se trou-

Quei ratione sua distnrbent menin mundi , 120
Præclarumque velint cœli restinguere solen: ,
lmmorlalia morlali sennons notantes :
Quæ procul osque adeo divine ab numine distent ,
loque Deum numero quæ sint indigna videri;
Notiiiarn potins præbere ut pesse patenter,
Quld sit Vitali moto sensuque remotum.

Quippe etenim non est, cum quovis corpore ut esse
Posse animi nature poteler œnsiIiumque :
Sieut in æthere non arbor, non æquore salso
Robes esse qucunt, neque pisees vivere in arvis;
Net: cruor in lignis, neque saxeis sucus inesse :
certum ac dispositum est, ubi quidquid cresœt , et insit:
sic animi nature acquit sine corpore oriri
Sole, neque a nervis et sanguine longius esse.
Qnod si posset enim , molto prins ipse animi vis
in «pite , eut bumeris, eut imis calcibus esse
Posset, et innasci qnavis in parte soleret,
Quamde in eodem humine atque in eodem vase manere.
Quod quoniam nostro quoque constat eorpoœ cenum ,
Dispositumque videtur, ubi esse et crescere possit 140
Scorsum anima atque animus; tante magie iniiciandum ,
Totum pesse extra mus , iormamque animaient ,
Putribus in glebis terramm , sut salis in igni,
Aut in aqua durera, sut altis ætheris orle.
[land igitnr constant divine prædita sensu ,
Orlandoquidem nequeunt vitaliter esse animais.

illud item non est ut posais eredere , sedes
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vent dans une partie du monde. Ces dieux , na-
tures fines, et loin de la portée de nos sens , a
peine nos intelligences les entrevoient-elles. Or,
échappant au contact et a la rencontre des mains,
ils ne peuvent rien toucher qui nous soitpercepti-
hie; car les êtres impalpables ne touchent point
eux-mèmes. Ainsi leur demeure sera tout autre
que les demeures humaines, et subtile comme leur
essence. Je te le prouverai, dans la suite, par de
larges développements.

Dire que les immortels ont voulu disposer
pour les hommes cette belle nature du monde ,
qu’il faut par conséquenty admirer l’admireble
ouvrage d’une main divine, et la croire éternelle,
impérissable; crier a l’attentat contre tout effort
qui ébranle dans ses fondements ce que l’antique
sagesse des dieux a établi jusqu’à la tin des ages

pour les races humaines , et contre toute parole
qui le tourmente, qui le bouleverse de fond en
comble; imaginer enfin et répandre toutes les fa-
bles de ce genre, Memmlus, est une folie. Quoi!
notre reconnaissance procurevt-eile donc à ces a mes

bienheureuses et immortelles de grands avanta.
ges, qui les excitent a travailler pour le compte
des hommes? Quel attrait nouveau a pu inspirer
si tard à ces existences si paisibles le désir de quel-
que changement? Ceux-là doivent aimer une po-
sition nouvelle, que leur ancien sort incommode;
mais des êtres à qui le temps passé n’a fait au-
cune blessure dans le cours d’une vie florissante,
quel besoin eût allumé en eux cette passion de la

Esse Deum strictes in mundi partibus allia :
Tennis enim nature Deum , longeque remota
Sensibus ab nostris , animi vix mente videtur.
Quœ quoniam manuum tactum suflugii et ictum,
Tactile nil nobis quad sil, contingere debet :
Tangue enim non quit, si tangi non lice! ipsum.f
Quare etiam sedes quoque nostris sedihus esse
Dissimiles debent; tenues, de eorpore e0rum.
Quais libi posterius largo sermoue probabo.

Diacre porro, hominum causa voluisse parure
Prasclaram mundi naturam , proptereaque
Allaudabile opus Divom iaudare decere ,
Æternumque putare atque immortels futurum;
Net: ras esse, Deum quod sit ratione vetusia
Genlibus humaneis fundatum perpetuo mvo,
Sollicitare suis une vi ex sedibus unquam,
Net: verbis vexare , et ab imo evortere summa :
Cetera de genere hoc ailingere et addere. Memmi ,
Desipere est; quid enim immortalibus nique beaieis
Gratte nostra queat largirier emolunzenti,
Ut nostra quidquam causa genre aggrediantur?
Quidve novi potoit tante post, ante quietos ,
lilieere , ut cupcrent vitam mature priorem P
Nain gaudere noris rebus debere videtur,
Quoi veteres obsuni : sed , quoi nihil aecidit ægri
TempOre in anteacto, quom puiehre degeret mon),
Quid potoit novitatis amorem modem tali?
An . Credo , in tcnehris site ac mœrorc jartais-ri ,
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nouveauté? Est-ce que, par hasard, leur existence
languissait danslesténèbres et l’abattement, jus-
qu’au jour ou brilla la fleur naissante du monde?
Pour nous, enfin, quel mal y aurait-il eu à ne pas
mitre? Car, une fois né , un être quelconque doit
vouloir rester au monde, tant que les douces
jouissances y retiennent son âme; mais s’il n’a ja-

mais goûtée cet amour de la vie, s’il ne fut ja-
mais au nombre des vivants, que lui importe de
n’être pas créé?

Et le type de la création, et l’idée même de
l’homme , ou ces dieux l’ont-ils puisée 7 Comment

ont-ils su et envisagé dans leur intelligence cequ’ils
voulaient faire 7 Eussent-ils connu l’énergie des
atomes, et ce que peuvent leurs différentes com-
binaisons, sans la Naturequi a fourni son propre
modèle? Car, depuis le temps immémorial que
les atomes, battus par mille chocsde mille sortes,
et accoutumés and vif essor que leur poids aiguil-
lonne, forment toutes les alliances, essayent tous
les arrangements capables de féconder leur as-
semblage, il n’est pas étonnant qu’ils aient enfin

rencontré un ordre, établi un cours tel que celui
où s’opère et se renouvelle aujourd’hui encore la

grande masse des êtres.
Pour moi, lors même que je ne connaîtrais pas

les éléments des choses, rien qu’a voir le méca-

nisme céleste, j’affirmerais sans crainte, je prou-
verais sans réplique que la Nature ne peut être
l’ouvrage d’une main divine , tant ellead’imper-

fections. ’, D’abord, tout l’espace que le vaste tourbillon

Donec dilnxît rerum genitalis orîgo?

Quidve mali fueret nobis son esse createls?
Natus enim debet , quiquomquc est, voile manas
in vits, douce retinebit blaude voluptas :
Qui nunqnam vero vitæ gustavit amurem ,
Nec fuit in numéro; quid obest non essecreatum?

Exemplum porro gignundis rebus , etipsa
Notities hominnm Diis nnde est insita primum,
Quid vellent faucre , ut scirent animoque viderent?
Quove mode est nnquam vis oognita principiorum,
Quidque inter sese permutslo ordine possent,
Si non ips: dédit specimen Nature creaudi?
Narnqne ite multimodis munis primordia rerum
En induite jam lempore percita plagie ,
Penderibusque suis consacrant concita terri ,
Omnimodisqne cuire, nique omnia perlentare,
Quæquomque inter se possint congressa acare;
Ut non ait mirum si in taleis disposituras
Dccidenmt quoque , et in taleis venere matus ,
Qualibus hæe rerum geritur nunc summa novando.

Quod si jam rerum ignorem primordia quæ sint,
Bec tamar ex lpsis cœli rationibus ausim
(infirmera, alüsque ex rebus reddœe munis;
Nequaquam nobis divinitus esse paratam
Naturam rerum; tenta stat prædita culpai

haram, quantumcœliiegitimpetuslngens,
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des cieux enveloppe est avidement rongé par les
montagnes et les forets des bêtes sauvages, ou
envahi par des rocs et des marais immenses, et
la mer enfin, large ceinture qui entrecoupe les
terres. Les ardeurs brûlantes ou l’éternelle chute
des frimas dévorent presque deux zones qu’elles

ôtent aux mortels. Ce qui reste de terrain, la
Nature, par sa propre énergie, le couvrirait de
ronces, sans la vigoureuse résistance de l’homme,

que les besoins de sa vie accoutument a gémir
sur un infatigable râteau, et à presser, a fendre la
terre de sa charrue. Si on ne retourne point avec
le soc les glèbes fécondes, et qu’un bouleverse-
ment du sol n’excite pas la végétation, elle ne

peut jaillir tonte seule dans les airs limpides.
Encore souvent le fruit de nos pénibles travaux,
alors que toute la plainese couvre de feuilles et
de fleurs , est-il brûlé aux feux trop ardents que
le soleil verse des hauteurs du ciel, ou étouffé
sous des pluies , des gelées inattendues , ou ra-
vagé par le souffle furieux et la tourmente des
vents.

Et la race terrible des bêtes sauvages , fléau de
l’espèce humaine, d’où vient que la Nature se
plait a la nourrir et a l’accroltre sur la terre et
dans l’onde? Pourquoi les saisons nous appor-
tent-elles des maladies? Pourquoi la mort erre-t-
elle sur nos tètes, avant Page mûr pour la tombe?

Semblable au marin qu’ont rejeté les ondes
cruelles, l’enfant demeure couché sur la terre,
nu, sans parole, dénué de tous les secours qui
aident a vivre, sitôt que la Nature le vomit avec

Inde avidam partem montes sylvœque ferarum
Possederc; tenent rapes vastœque paludes
Et mare, qnod lute terrarum distinct ores.
Inde duas porro prope parteis fervidus arder
Assiduusque geii casas mortalibus aufert.
Quod superest arvi, tamen id nature sua vi
Sentibus obdncat, ni vis humana resistat,
Vitai causa , valide consueta bidenti
lngemere, et terram pressis proscindere aratris :
si non , feeundas vortentes vomere giebas ,
Terraique solum subigeules, cimus ad orins;
Sponte sua nequeant liquidas assistera in auras.
Et tamen , interdum magna quæsita labore,
Quom jam pet terras frondent nique omnia dorent ,
Aut nlmiis torret tervoribus retherius sol,
Aut subitei perimunt imbres gelidæque pruine: ,
Flabraque ventorum violente turbine vexant.

Pneterea, genus horriferum Nature ferarum,
Humaine: genti infestum , terraque marique
Quur alit atque auget? quur sont tempera morbos
Apportant? quare Mors immature vagatur?

Tutu porro puer, ut sævis projeclus ab undis
Nuits, nudus humi jacet, infus , indigus omni
Vitali auxine, quom prlmum in luminis une
Nixibns ex alvo matris Nature profudit :
Vagituque locnm lugubri (simplet, ut æquum est,
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94 LUCRËCEeffort des entrailles matcrnelles au berceau de la
lumière. Il remplit les lieux de ses lugubres va-
gissements; et il a bien raison , lui qui a tant de
maux encore à traverser dans la viet Mais les
troupeaux divers, petits ou grands, et les bêtes
féroces, croissent sans peine: ils n’ont pas besoin
de hochets, et aucun n’exige qu’une tendre nour-
rice lui bégaye des paroles caressantes; la tempé-

rature ne les oblige point a changer de vête-
ments, et il ne leur faut ni armes, ni hautes mu-
railles, pour! défendre ce qui est a eux , puisque
la terre elle-mème et l’industrieuse Nature four-
nissent si abondamment à tous les besoins de tous
ces êtres.

D’abord, comme la substance de la terre, des
ondes, et l’haleine légère du vent, et la brûlante

vapeur du feu , qui composent évidemment la
grande masse des êtres, sont elles-mèmes formées

de matières qui naissent et périssent , on doit
croire que le monde tout entier participe de leur
essence. Car, lorsque nous voyons on ensemble
dont les parties et les membres sont des corps
nés et revêtus de fermes mortelles, nous aperce-
vons presque du même regard et la mort et la
naissance decet ensemble. Moi donc qui vois les
membres énormes et les parties du monde se con-
sumer et renaître, je puis être sûr que la terre,
le ciel ont eu un commencement et auront une
fin.

Ici ne songe point a me reprendre , Memmius,
quand je donne le feu et la terre pour des essen-
cesmortelles, que-je ne crains pasde faire périr les
airs, les ondes, et que je les ressuscite tous sous

Quoi tantum in vite resiet transira malomm.
At variœ crescunt pesades , ameuta feræque 2
Nec crepitaciilis opus est, nec quoiquam adhibenda est 230
Alma: nutricis blanda atque infants loqnela;
Net: varias quœrunt vesteis pro tempore wali:
Deniqoe, non armis opus est, non mœnibns altis ,
Quoi sua tuteutur; quando omnibus omnia large
Tellus ipsa petit Naturaqoe dœdala rerum.
. Principio, qnoniam terrai corpus et humer

Aurarumque levas animæ calideiquc vapores ,
E quibus hæc rerum consistera somma vidctur ,
Omnia native ac mortali corpore constant;
Debet eadem omnis mundi natura putarl.
Quippe etmim , quorum partais et membra videmos
Corpore native in mortalibus esse liguris,
“me eadem fanue mortalia cernimos esse ,
Et native simol : quapmpter maxuma mundi
Quom videam membra ac parlais consuma regigni;
Scire licet , un“ quoque idem terrœque fuisse
Principiale aliquod tempos, clademque foturam.

lilud in bis rebus ne corripuisse rearis,
Memmi , quod terram alque ignem mortalîa sonnai
Esse; nequc humorem dubitavi aorasque petite;
Atque eadem gigoi, masque augesœre disi :
Principlo, pars terni nounous, perosta
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une crolance nouvelle. D’abord , une partie de
la terre, éternellement brûlée de mille soleils et
battue de mille pieds, exhale des nuages de pous.
siere et de légers brouillards, que le vent impé-
tueox éparpille dans les airs. Une partie même des
glèbes fond et retombe en eau sous les pluies; et
Iesiieuves, en rasant leurs rives, les rongent. Mais
tout corps qui alimente les autres répare bientôt
ses pertes. Or, il est évident et incontestable que
la terre est à la fois le berceau et la tombe com-
mune des êtres : il faut douc qu’elle s’use tour à

tour, et s’enrichisse d’un nouvel accroissement.

Pour croire les mers, les fleuves, les sources
toujours pleins d’une onde renouvelée et jaillis-
sant d’un cours intarissable, a-t-on besoin de
paroles? les torrents qui roulent par toute la
terre n’en sont-ils pas une preuve assez forte?
Néanmoins des pertes empêchent que la matière
fluide ne devienne trop abondante: soit que des
vents orageux, balayant les flots, les appauvris-
sent, ou que le soleil, au faite des airs, entame
leur tissu avec ses rayons; soit que la masse
des eaux circule dans la terre. ce nitre qui
ôte le sel empoisonné, tandis que les atomes
purs remontent vers le berceau des fleuves , s’y
amassent tous, et de la épanchent leur douceur
nouvelle dans les campagnes, ou la route, une
fois tracée , guide le pas limpide des ondes.

Parlons maintenant de l’air, et des innombra-
bles vicissitudes que sa masse entière essuie
d’heure en heure. Car toute essence , écoulée des

corps , va s’engloutir au vaste océan des airs. Si ,
en échange, les airs ne rendaient aux corps une

Soiibus assidois, malta pulsata pedum vi,
Polvcris exlialat uebolam nubeisque volantais ,
Quas validei toto disperguut acre vantai :
Pars etiam glebarum ad diluvien: revocatur
lmbribus , et ripas radenüa nomina rodant.
Præterea, pro parte sua, quodquomqne alid auget,
Redditur : et qoouiam dubio procul esse videtur
Omniparens eadem rerum commune sepulcrom,
Ergo terra tibi lihstur , et annota recresclt.

Quod superest, humore nove mare, nomina, foutais.
Semper abundare , et latines manne perenueis ,
Nil opus est verbls, magnas decursus aquarum
Undique dedarat : sed primum, quidquid aqoai
Tollitur , in summaque lit. ut nihil homos abonda;
Partim , quad validei, venantes æquora, ventei
Deminuont, radiisque retenus mtherios sol;
Parlim , quod subter per terras diditur «mais :
Percoiaiur cnim virus, retroque remauat
Materies honoris, et ad capot amnibus ornais
Convenit; inde super terras nuit agmiue dulci ,
Qua via secte semai liquide pede detolit ondas.

Acre nunc igitur dicam , quid eorpore toto
lanumerabiliter privas mutatur in haras:
Semper euim, quodqoomque finit de rebus, id omne
Acris in magnum futur mare ; qui niai contra
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substance qui répare ces écoulements ruineux,
tout serait déjà rompu et changé en air. Ainsi les
corps ne cessent d’engendrer l’air, et l’air retourne

perpétuellement à l’essence des corps, puisque
nous voyons chez tous un ilax perpétuel.

De même cette source féconde des torrents de
lumière, le soleil, de ses hauteurs, arrose sans
cesse le ciel de clartés toujours fralcbes, et rem-
place vivement sa lumière par une lumière neu-
velle; car ses premiers éclairs meurent aux lieux
ou ils tombent. En veux-tu la preuve? Sitôt que
des nuages viennent se mettre devant le soleil,
et que leur interposition coupe pour ainsi dire
les rayons du jour, toute la partie inférieure se
dissipe a l’instant, et l’ombre gagne la terre du
côté où se portent les nues. Cet exemple te mon-
tre que les corps ont toujours besoin d’un éclat

nouveau , que tout jet lumineux expire, et que
rien ne peut être vu au soleil, à moins que le
berceau du jour ne fournisse continuellement
a ses pertes.

Bien plus , nos flambeaux terrestres, so-
leils des nuits, ces lampes suspendues , ces tor-
ches étincelantes d’un vif éclat et grasses d’une
épaisse fumée, s’empressent aussi , à l’aide de

la chaleur, de jeter lumière sur lumière. Leurs
feux tremblants se hâtent, se hâtent toujours , et
on ne voit pas de lieux entrecoupés sous une
lueur interrompue : tant chaque rayon de feu
succombe rapidement a une mort que précipite
la naissance rapidedes flammes nouvelles! Aussi
faut-il croire que le soleil, la lune, les étoiles
dardentla lumière par des émissions successives,

Corpera retribunt rebus, recreetque nuenteis,
Omnis jam resoluta forent, et in sera versa.
llaud igitur cessai gigni de rebus et in res
Recidere assidue; quoniam liners omnia constat.

Larges item liquidi fous luminis, ætherius sol,
lrrigat assidue cœlum candore recenti ,
Suppeditatque nove eoufestim lamine lumen.
Nam primum quidquid fulgoris disperît ci ,
Quoquomque accidit : id liœt hinc cognoscere possis.
Qued , simul ac primum aubes suœederc soli
Cmpcre, et radies inter quasi rumpere lacis,
Extemplo inferior pars lierum disperit ennuis.
Tcrraque inurnbratur, que nimbei quomque ferantur; 290
Ut noms splendore nove res semper egerc,
Et primum jactum fulgoris quemque perire;
Née rations alia res pesse in sole videri,
Pupetuo ni suppeditet lacis capet ipsum.

Quin eüam necturua tibl , terrestria que! sont ,
Lamina, pendentes lychnei , claræque coruscis
Folgnribus , pingucs malta fuligine tedæ,
Censimili properant rations , ardera ministre .
Suppeditare novum lumen; tremere iguibus instant;
Instant , nec locs lux inter quasi rupia relinquit z
Usque adeo propennler ab omnibus ignibus si
Exitium céleri celeralur origine ihram.
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et que leurs premiers rayonnements ne cessent
de se perdre, loin de les regarder comme des
forces inaltérables.

Enfin, ne remarques-tu pas que les pierres
elles-mêmes sont vaincues par l’âge? que les
hautes tours s’écroulent, que les rochers tem-
bent en peudre?que la fatigue des ans mine les
temples et les statues des immortels, sans que
toute leur divinité puisse reculer le terme du des-
tin, ou aller centre les lois de la Nature?

Ne veiton pas tomber aussi les monuments
des hommes? ils semblent aspirer eux-mêmes à
la vieillesse. Ne voit-on pas les rocs arrachés
rouler du haut des montagnes, incapables de
soutenir et de braver le puissant effort du temps,
même du temps limité? Car un déchirement su-
bit ne jetterait point a bas des corps qui eussent
demeuré jusque-là éternellement impassibles,
sans que la tourmente des âges parvint à les
rompre.

Vols de toutes parts, vois au-dessus de nos té-
tes cet espace qui presse la terre de ses vastes
embrassements. Suivant quelques hommes, il en-
gendre toutes choses et reçoit les débris des morts ;
il est-donc un amas énorme de substance , née de
substance périssable. Car tout être qui accrelt et
alimente les autres diminue nécessairement; et
il augmente de nouveau, lorsque des corps y
pénètrent.

De plus , si la terre et le ciel n’ont pas eu d’e-
rigine, d’eufantemeut, et qu’ils aient vécu de
toute éternité, pourquoi, avant la guerre de
Thèbes et les funérailles de Troie, d’autres poètes

Sic igitnr solem, lunam , stellasque putandum
Ex alio nique alio lucem jactera subertu ,
Et primum quidquid llammarum perderc semper ;
lnviolabilia hæc ne credas forte vigere.

Denique , non lapides quoque vinci semis ab me?
Non allas turreis ruera, et putrescere saxe?
Non delubra Deum simulacraque fessa (aussi?
Nec sanctum numen fati protollere iineis
Pesse , neque advorsus naturæ fœdera niti?

Denique , non menimenta virum dilapsa vidcmus?
Quærere proporro sîbi quomque senescere creuse.
Non ruere avolses silices a moutibus alus;
Ncc validas nævi vireis perferre palique
Finiti? ueque enim œderent avois: repente ,
Ex inlinito quai tempera pertolerasseut
Omnia tormenla œtatis, privata fragore.

Denique, jam lucre hoc circum supraque , quad emne
Continet amples“ terrarum ; procreat ex se 320
Omnia, qued queidam memeraut , recipitqne permuta:
Teium nativum mortali coi-pers constat.
Nain , quodquomque alias ex se res auget alitque ,
Deminui debet; rami . quom recipit ras.

Prœterea , si nulle fuit genitalis origo
Terrarum et cœli , sempcrque interna fuere;
Quur supra bellure Thebanurn et funera Trojm
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,6 menace.n’ont-ilspas chanté d’autræ exploits? Pourquoi

tant de hauts faits ont-ils tant de fois péri? Et
pourquoi les monuments éternels de la renom-
mée n’en ont-ils pas gardé la fleur?

Quant à moi, je pense que l’univers est dans
sa jeunesse, la Nature dans sa fraîcheur, et que
leurs commencements ne datent pas de bien
loin. Aussi voit-on quelques’arts se polir encore
de nos jours, et de nos jours encore suivre leur
développement : c’est d’aujourd’hui que mille

progrès enrichissent la navigation; c’est d’hier

que les musiciens ont inventé leurs douces har-
monies. Eniin, le système de la nature, ce plan
du monde, est une découverte récente; et on ne
m’a trouvé qu’en cet age, moi qui, le premier
entre tous, ai su l’introduire dans la langue de
nos pères.

Si par hasard tu crois que les mémos choses
existaient jadis, mais que les générations humai-
nes ont succombé aux vapeurs brûlantes, que
les villessesont abimées dans une grande tem-
pête du monde, que sous des pluies continuelles
les fleuves dévorants ont inondé le sol , englouti
les hautes murailles, tu n’en seras que mieux
vaincu, et obligé d’admettre que la terre et le ciel
marchent aussi à leur perte. Caraumomeni: onces
iléaux, cespériis épouvantables tourmentaient les

êtres, sinue cause de mortplus terriblesefûtabat-
tue sur eux ,ils eussent précipité au loin, dans un
immense désastre, leurs ruines immenses. Les
hommes même, pourquoi se jugent-ils mortels,
sinon parce que des maladies les gagnent, eux
qui ressemblent aux êtres déjà chassés de la vie

par la Nature? -
Non alias aliel quoque res cecinere poetæ?
Quo tot tacts vimm totiens cecidere; neque osqoam ,
Æterncis famæ monimeoteis insita , dorent? 330

Verum , ut opinor , habet novitatem summa recensqoe
Nature mundi est; neque pridem exordia cepit.
Quare etiam qoædam none aries expoliontor ,
None etiam augment : none addiia navigieis sont
Malta; mode organicei melieos peperere sonores : 335
Denique, nature hæc rerum ratioque reporta est
Nuper ;et banc, primus com primislpse repertus
None ego soin , in patrias qui possim vortere voces.

Quod si forte fuisse aniehac esdem omnia médis,

Sed partisse hominem torrenti scala rapera, 340
Aut recidisse urbeis magno vexamine mundi ,
Ant ex imbribus assiduis clisse rapaceis
Per terras ammis, ac oppida eooperuisse ;
[auto quique magis victos fateare neœsse est,
Exiiium quoque tan-arum malique [taurom- 365
Nain , quom res tantls morhis lantlsqoe periclis
Tentarentor, ihi si tristior incuboisset
Causa, darent taie cladem magnasque ruinas.
Nec rations alla moriales esse videmur
inter nos , niai quad morbis ægreseimns iidem . 350
“que ollsi, quos a vita Natura removit.

D’ailleurs , pour que les êtres soient éternel-
lement durables, il leur faut une matière solide
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties , comme les atomes dont nous avons indiqué
plus haut la nature. lis peuvent avoir aussi la
même durée que les ages quand ils échappent
aux atteintes, comme le vide qui demeure tou-
jours impalpable, qui ne reçoit pas la moindre
blessure du choc; et quand ils ne sont environ-
nés par aucun œpace libre dans lequel on corps
puisse se dilater et se répandre , comme le tout
universel, le tout impérissable, qui hors de soi
ne trouve ni étendue pour la fuite, ni atomes
dont la rencontre , dont les assauts terribles vien-
nent le pulvériser. Or, nous avons vo que le
monde n’est pas une substance de nature solide,
puisque le vide se mêle a tout assemblage. Il est
encore moins un vide pur. Il ne manque pas de
corps ennemis : du tout immense jaillissent mille
tourbillons orageux qui peuvent entraîner la
chute de notre univers , ou lui apporter mille dé-
sastres. Enfin, il a toujours des espaces , des
gouffres inépuisables, poury semer les débris de
ses remparts, pour y essuyerdes attaques mortel-
les. Donc , les portes de la mort ne sont pas fermées
au ciel, ni au soleil, ni a la terre, ni aux eaux pro-
fondes;non: ces gouffres béants les attendent,
ouverts dans toute leur immensité.

To es donc obligé aussi de reconnaitre que
ces mèmes corps ont pris naissance. Car des
substances mortelles eussent été-incapables de
braver éternellement, jusqu’à nos jours, l’irré-
sistible force d’un temps immense.

Pmierea , qumquomque marient œterna , neœssum ut ,
Aut, quia sont solide com corpore, respuere ictus,
Néo peuctrare paii sihl quidqnam, qnod queat antas

Dissociare intus partais; ut materlai 355
Corpora sont, quorum naturam ostendimus soie :
Aot idso dorure ætaiem posse per omnem ,
Plagarum quia sont expertia, aient inane est
Quod manet intactum , neque ab icto fungitur hilnm :
Aut etiam , quia nulle loci sit copia circom, 360
Quo quasi res possint discedere dissoluiqne;
sicut summarum summa est acteras, neque extra
Qui locus est, que dissiliant : neque corpora sont, que:
Possint incidere , et valida dissolvere plaga.
At neque, oti docui , solido com eorpore mundi 365
Natura est, qooniam admixtum est in rebus inane;
Née tamen est ut inane; neque miam mrpora désuni,

Ex induite quæ passim forts eoorts -
Corruere banc lei-nm violente turbine summam ,
Aut diam quamvls eladem important pericli : 370
Nec porro nature loci, spatiomque profundi ,
Dedcit, exspergi quo possint mœnia mundi;
Aot alia qnavis possnnt vi pulsa perirs.
Baud igitor leti præclosa est janus oœlo,
Net: soli terræquc , neque alteis æquoris undeis 375
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Et puisque les vastes membres du monde en-

gagent entre eux une lutte si acharnée, dans
l’empertement d’une guerre impie; ne vois -tu

pas que ces longues batailles peuvent avoir une
fin? lorsque, par exemple, le soleil et toute sa
vapeur chaude, buvant toutes.«les essences hu-
mides , demeureront les maîtres. Et ils essayent
de le faire; mais jusqu’ici leur effort n’a pu en
venir a bout : tant les neuves ont d’abondance!
Eux-mêmes, du profond abîme des mers , ils
menacent tout d’un engloutissement. C’est en
vain ; car les vents balaient et appauvrissent les
flots, car le soleil , rayonnant a la cime des airs ,
entame leur tissu; et ils espèrent dessécher toute
l’eau , avant qu’elle touche au but de son entre-

prise. liespirant la guerre, et d’une ardeur,
d’une force égale , tous s’acharnent a l’envi pour

ces grands intérêts. Une fois, cependant, le feu
a été vainqueur; une fois, dit-en, l’eau régna
dans les campagnes.

Oui, le feu a vaincu et tout consumé au loin
de ses embrasements , lorsque le vif et dévorant
essor des chevaux du Soleil, égaré de ses routes,
emporta Phaéton à travers les cieux et les terres.
Mais le père des êtres, le tout-puissant, ému
d’une colère violente, et frappant tout à coup de
la foudre cet illustre téméraire, le précipita de
son char ici-bas. Le Soleil accourut au bruit
de sa chute, releva l’étemel ilsmbeau du monde,
réunit ses chevaux épars, les attela encore trem-
blants , et ranima l’univers en reprenant sa course

Sed patet immani et vaste respectai hiatu.
Quare etiam native necessnm est coulâteare

Bæc eadem : neqne enim , mortali cerpore qoæ sont,
Ex infinito jam tempera adhuc potoissent
immensi validas ævi contemnera vireis.

Denique, tantopere inter se quom maxuma mondi
Pognent membra , pio nequaquam concile hello;
Nonne vides aliquam longi rertaminis olleis
Pesse dari iinem? vel , quom se] et vapor omnis,
Omnibus epotis humeribus, exsuperarint; 385
Quod faeere intendant, neqne adhuc caneta patrantur ;
Tonton snppeditant amnes, ultroque minantur
0mois diluviare ex site gurgite pontil
Nequidqoam : quoniam verrentes æquora ventei
Deminount , radiisqne retexens ætherius sol;
Et siccare prins coniidunt omnia pesse ,
Quam liquor inœpti possit contingere ûnem.
Tantnm spirantes æquo certamine bellurn ,
lissois de rebus inter se cernera écriant;
Quom semai interea inerit superantior ignis,
Etsemel , ut fuma est, humer régnait in arvis.

Igois enim superavit, et ambens malta perussil,
Avis quom Phaethonta rapax vis solis eqnorum
Eihere raptavit toto terrasque per omneis.
At Pater omnipotents, ira tom percitus acri,
Magnanimum Phaethenla repenti fuiminis iota
Detorhsvit equis in terrera; solqoe, cadenti

mecs.
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et son empire accoutumé. Telle est, du moins,
la fable chantée par les vieux poètes de la Grèce;
fable qui s’écarte trop de la vérité. Le feu triom-

phe, quand les atomes de sa matière jaillissent,
des gouffres immenses, plus nombreux que les
autres; ensuite leur énergie tombe, vaincue par
une force quelconque : sinon toutes choses péris-
sent, dévorées au vent de la flamme.

Ce fut de même que les ondes monoclées eu-
rent, dit-en, leur jour de victoire , lorsque tant
d’hommes s’engloutirent dans les flets. Mais
sitôt qu’une autre puissance écarta et mit en dé-
route cette masse d’eau soulevée de l’abime,

les pluies cessèrent, et les fleuves adoucirent
leur emportement.

Enfin , comment la rencontre des atomes a-t-
elle jeté les fondements de la terre, du ciel, des
mers profondes, du soleil, et des courses de la
lune? Je vais l’exposer avec ordre.

Assurément ce n’est pas a dessein, ni avec
intelligence, que les atomes se sont établis chacun
à leur place; et ils n’ont pas concerté leurs mou-

vements réciproques. Mais, depuis le temps
immémorial que ces corps élémentaires, battus
par milliers de mille chocs, et accoutumés à un
élan que leur poids aiguillonne, forment toutes
les alliances, essayent tous les résultats de tous
les arrangements possibles, il arrive que leur
cours éternel et leur éternel essai de mille mou-
vements, de mille combinaisons, unissent enfin
les atomes, dont les assemblages rapides de-

Obvins, acter-nana suscepit lampada mondi:
Disjectosque redegit equos, junxitqne trementeis :
inde sunm per iter recreavit caneta gubernans;
Scilicet, ut veteres Graium cecinere poche :
Qood proenl a vers nimis est rations repulsum.
ignis enim superare potest, obi materiai
Ex iniinito sont corpora plura coorta :
Inde cadunt vires , aliqua rations revictæ;
Aut pereuut res, exustæ torrentibus suris.

Plumer item quondam cœpit superare courtes ,
Ut lama est, hominem maltes quando obrnit undis.
Inde , obi vis , cliqua rations averse , recessit,
Ex induite fuerat quæquomqne courts ,
Constiterunt imbres , et nomina vim minceront.

Sed , quibus ille modis conjectura materiai
Fondant mmm et cœlnm pontique profonds,
Solîs, louai corsos, ex ordine ponam.

Nain serte neqne consilio primordia mon:
Ordine se sue quinqua sagaci mente locarnnt;
Née, quos qnœque darent motus , pepigete profecto :
Sed, quia malta madis moitis primerdia remm,
Ex induite jam tempore percila plagie, ,
Ponderibnsqne suis consacrant concile terri ,
Omnimodisque noire, atque omnia pertentare,
Quœquomque inter se passent congrues creare;
Propterea fit, uti , magnum volais par œvem, :
Omnigenos cœtns et motus experiunde ,
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viennent enfin la base des grands êtres, comme
la terre, les ondes, le ciel, et les espèces vi-’

vantes .On ne voyait pas encore le disque du soleil, au
vol sublime et ruisselant de lumière. On ne
voyait pas les flambeaux de l’univers immense,
ni l’Océan, ni le ciel, ni la terre, ni l’air, ni
enfin aucune chose semblable aux choses d’au-
jourd’hui; mais un orageux désordre, et un
amas confus. Bientôt les parties commencèrent
à s’écarter, et les essences de même nature à se

joindre: le monde se débrouilla; il eut ses mem-
bres distincts, il rangea séparément de vastes
êtres, et y mêla tous les atomes chez qui la dis-
corde, soulevant des batailles, troublait encore
les intervalles, les directions, les rapports, la
pesanteur, les chocs, les alliances, les mouve-
ments, parce que leurs formes inconciliables et
leurs traits divers empêchaient tout assemblage
durable, tout mouvement harmonieux. Ainsi les
hauteurs du ciel jaillirent loin du sol; ainsi le
fluide des mers isola son immensité, et l’isole-
ment puriila aussi les feux de l’éther.

Car, dans l’origine, les atomes de terre, es-
sence lourde et embarrassée, s’amoncelèrent au

centre, ou envahirent les parties basses. Plus
leur enlacement fut vif et compacte , plus il ex-
prima de ces germes dont se forment la mer,
les astres, le ciel, la lune, le soleil, et la vaste
ceinture du monde: toutes choses qui ont une
semence beaucoup plus lisse, plus ronde, plus

Tandem couvaient en, que convents reparte 430
Magnat-nm reer fiunt exordia sæpe,
Terrai , maris et eœli generisque animantum.

Hic neque tum solis rota cerni, lumine largo,
Altivolans potent; nec magui sidera mundi ,
Nec mare, nec cœlum, nec deuique terra, nec aer,
Nec similis nostreis rebus res ulla videri :
Sed nova tempestas quædam molesque coorta.
Diliugere inde loci partes nepers , paresque
Cum paribus jungi res , et discludere mundum ,
Membraque dividere , et magnas disponere parisis
Omnigenis e principiis; discordia quorum
Intervalle, vies , concerna, pontiers, plages,
Concursus , motus conturbat, præüa miseens ,
Propter dissimileis formas variasque figuras;
Qnod non omnia sic polerant conjuncta manere ,
Nec motus inter asse (lare couvenienteis.
lloc est a terris altum secernere cœlum,
Et seorsum mare uti secretnm humorque patent;
Scorsua item purci secreteique œtheris igues.

Quippe stenim primnm terni serpera quœque,
Propterea quad erant gravis et perplsxa, coibant
lu medio, atque inias capiebant omnia sedeis :
Quæ, quante magie inter se perplexe coibant,
Tain magie expressersea, que mare, aidera, solen) ,
Lunamque silicatent , et mazai mais mundi. 455
Omnia enim mugis hæe e levibus sinue rotunrlis
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flue que la terre. Aussi la terre poreuse et mai-
gre laissa-t-elle jaillir d’abord atome par atome,
et monter aux cimes , l’air, essence de feu , qui
emporta mille feux encore d’une aile rapide.
Souvent, lorsque les herbes joignent aux perles
de la rosée la pourpre du soleil et l’or de sa lu-
mière matinale; que les lacs et les fleuves inta-
rissables exhalent un léger brouillard; que la terre
parait elle-même fumante, nous voyons toutes
ces vapeurs, amassées dans les hauteurs du ciel,
y étendre leur épais rideau. De même ce léger
fluide de l’air, une fois épaissi, devint une bar-
rière qui emprisonna les êtres, et, répandu au
loin sur toute la face du monde, l’enveloppe
toute de ses vastes embrassements.

Ensuite vint la naissance du soleil, de la lune,
des astres dont les globes roulent au milieu de
l’air, entre les deux extrêmes, et que ni la terre
ni le ciel immense n’ont attirés a eux , parce qu’ils

n’étaient ni assez pesants pour tomber au fond,
ni assez légers pour jaillir dans les hautes cam-
pagnes du monde. Cependant ils occupent le mi- .
lieu , essences vives qui s’agitent, et forment des
parties animées de la masse. Ainsi, chez les
hommes, quelques membres demeurent immo-
biles, tandis que les autres se meuvent.

Ces matières une fois dégagées, la partie du sol
ou s’étend aujourd’hui la plage azurée du vaste

océan s’abaisse tout à coup , et creusa les gouffres
de l’onde salée. De jour en jour, plus les bouillon-
nements de l’air et les rayons du soleil, blessant

Seminibus , multoqne minoribu’ sunt elementis ,
Quam tellus : idao per rara foramina terræ
Partibus erumpens, primas se suslulit æther
lgnifer, et multns aecum levis abstulit igueis :
Non alia longe rations, ac sæpe videmus,
Aurea qnom primum gemmanteis rore pet herbas
Matutina rubent radiati Iumina salis;
Exhalantque locus nebulam fluvieique persanes;
lpsaque et interdum tellus fumera videtur :
Omnia quæ , sursnm quom conciliantur in alto,
Corpore concreto subtexunt nubile «slum :
Sic igitur tum se levis ac diffusilis æther,
Corpore concrets circumdatus undique , sæpsit;
Et late diffusas in omneis undique partais ,
Omnia sic avide complexu cetera sæpsit.

Hum: exordia sunt solis lunæque sequuta, et
inter tarasque globei quorum vorlnntur in suris ,
Quai neque terra sibi adscivit, nec maxnmus æther;
Oued asque tam lilerint gravie , ni dcpressa ssderent,
Net: levis, ut passent per summas labier oras ; (76
El tamen inter utrasque ite sunt , ut corpora viva
Versent , et partes ut mundi totius entent z
Quod genus, in nabis quœdam licel in stations
Membra manere , tamen quom sial sa , qua; moveantnr.

ilis igitur rebus retractis , terra repente , 68!
Maxima qua nunc se ponti plaza mon tdit,

l linceldit, et salse sulfodlt zincite fossas:
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de mille coups la surface une de la terre, la
chassent, la refoulent et l’amoncellent vers son
centre, plus il arrache de son corps une sueur
amère, dont les flots enrichissent l’Océan et les
campagnes ondoyantes; et plus aussi elle rejette
par milliers cesatomes de vent et de feu, qui
forment de leur vol épais et dressent , loin de la
terre, les dômes éblouissants du ciel. Les plaines
s’abaissent, et la pente des hautes montagnes
grimpe dans les airs; car il est impossible que
les rocs éprouvent un affaissement , ou que tou-
tes les parties descendent au même niveau. Ainsi
la lourde masse du sol, épaississant ses atomes,
s’affermit sur sa base; ainsi, en quelque sorte,
toute la vase du monde tomba, pesante , vers le
bas , ets’arréta au fond, comme la lie.

Alors la mer, alors le vent , alors le ciel même,
le ciel resplendissant, demeurèrent purs, avec
des atomes limpides, et une légèreté plus grande
chez les uns que chez les autres. Le ciel , de tous
le plus agile, le plus limpide, se répand au-des-
sns de la coache des airs; et il ne mêle pas sa
limpidité aux corps qui altèrent le sourde du vent.
il abandonne ces régions aux bouleversements
de la tourmente, au désordre, à l’inconstance de
l’orage; tandis que lui-mémo roule ses vagues
de feu d’un essor prompt et invariable. Que le
ciel puisse ilotter avec enchainement et harmo-
nie , les eaux de la mer le proclament, elles qui
bouillonnent sous un flux réglé , éternellement
soumises a un cours éternellement uniforme.

Chantons maintenant la cause du mouvement

laque (lies quante circum magie ætheris estes, 1
Et radiai colis coachant Indique terrain 685
Verheribus aebria, extrema ad iimina aperlam ,
in medio ut propulsa sue condensa cuirot;
“ram magie expressos salsas de corpore sudor
and)“ mare manando camposqae natanteis :
n tante magie olia, foras clapes, volabant 490
Corpora malta vaporis et aeris , altaqne mali
Densabant pneu] a terris fulgentia temple :
Sidebant campei, creseebaal. montihns allia
Ascemus; asque enim poterant subsidere sara,
Net: pariter tantumdem omnes succumbere partes. 495
Sic igitar terra: concréta corpore pondus
Commit, nique omnis mahdi quasi limas in imam
Conduit gravis, et subsedit funditus, ut fæx.

inde mare, inde aer, inde ætlier ignifer ipse ,
Corporibus iiquidis sont omnia para relicta; 500
n leviers aliis aila; et liquidissimus ætlner,
“que levissirnus serins super induit auras;
la: liquidum corpus turbantibas aerls auras
Commisoi ; sinit hase violentis omnia vorti
Tarbinibus, sinit incertis turbare procellis; 505
ipse sues igneis certo fert impete labcns;
Rem modice nacre atque une pesse œlhers alan.
Milieu Ponta mare, carte quod liait æsiu,
lilium labundi consensus asque tenorem.

des astres. D’abord,si c’est l’énorme globe du

ciel qui tourne, il faut admettre que deux cou-
rants d’air extérieur le pressent à chaque pôle ,
le maintiennent et l’emprisonnent. L’un jaillit
d’en haut, et attaque les cimes où roulent et
brillent les flambeaux éternels du monde;
l’autre souille du bas, aila de soutenir le globe.
Nous voyons les fleuves faire tourner ainsi les
roues et les seaux des machines.

Il se peut encore que ces fanaux étincelants
se meuvent au sein du nrmament immobile : soit
que les astres , flots bouillonnants de l’impétueux
éther, enfermés et cherchant a fuir, tourbillon-
nent, et agitent leurs feux errants par toute l’im-
mensité de la voûte céleste; soit que l’air exté-

rieur, débordant jene sais où, pousseses flammes
a un mouvement circulaire; soit, enlia, que, li-
bres de se trainer eux-mêmes vers les aiiments
qui appellent, qui invitent leurs pas, ils dévo- ’
rent çà et la tous les atomes de feu répandus
dans le ciel. Établir au juste la manière dont ils
se gouvernent ici-bas est chose difliciic. Je me
borne a enseigner tout ce qui peut avoir et tout
ce qui a vraiment lieu , au sein du videimmense,
dans ces mille mondes engendrés sous mille
lois diverses; et je ne m’attache qu’a une expo-
sitlon nette des causes nombreuses que l’univers
peut fournir au mouvement des astres. Parmi
cescauses, néanmoins, une seule, comme tou-
jours, doit assurer leurs révolutions : mais la-
quelle de toutes? voila ce que ne peut décider
sitôt un homme qui avance. pas à pas.

Motibas astomm nunc quæ sit causa, «namas. 510
Principio , magnas cœli si vortitur arbis ,
Ex utraque poium parte premere sera , nobis
Dicundam est, extraque tenue, et dudere atrimqae :
Inde aiinm supra liners , nique intendere eodem ,
Quo volvunda mieant raterai aidera mundi; 515
Ast alium sabler, contra qui subvehat orbem;
Ut ilavios vorsare rotas atqne haustrs videmus.

Est stilla quoquc, mi possit cœlum omae manere
la stations, “tsuica quom lucida signa [cranter :
Sive quad inclusei rapidi saut ætherls restas, 520
Quærentesqae viam eircamvorsantur, et igneis
Passim per cœli volvunt immania temple;
Sive alinnde iluens aliquunde extrinsecus aer
Verset sgens igneis; sive ipsei serpere possunt ,
Quo quojusque cibus vocat atque invilat eanteis’, 525
Flammes per cœlum pasœnteis corpora passim.
Nam quid in hoc mande sit coran: , posers cartera
Didicile est: sed, quid posait iiatque par omae
ln variis mandis, varis ratione créatis, ’

Id dooeo; plureisqae sequor disponere causas 530
Motibus astrorum, que: possint esse per omae:
Equibus naanmensit et bæcquoqae causanecesseest,
Quæ rageai matura signis; sed, quæ nit earam,
Præcipere hand quaquam est pedeteutim progredieatis. ’

Terraque ut in media magdÎEI’QÎQtlç nuisant. 535
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Pour que la terre repose , immobile , au centre
du monde, il faut que sa pesanteur diminue et
s’évanouisse insensiblement; il faut que l’extré-

mité iuférleure ait pris une essence nouvelle,
étant unie et incorporée , depuis la naissance des
tiges, aux parties de l’air ou elle trouve sa base.
Delà vient qu’elle ne leur est point a charge,
que les airs ne fléchissent pas sans elle. De même
les membres d’un homme ne le chargent pas; la
tète ne pèse point au cou, et les pieds ne sentent
pas le faix de la masse. Au contraire, tout poids
extérieur qui nous est imposé nous incommode ,
fût-il beaucoup moindre que nous : tant il faut
considérer ce que peuvent toutes choses! Ainsi
donc la terre n’est point une étrangère, venue
du dehors, et lancée tout à coup dans un air
étranger pour elle. Également conçue dès l’ori-

glue du monde, elle en est une partie détermio
née, comme tu vais que les membres sont une
partie de nous-mèmes.

D’ailleurs, ébranlée soudain par un vaste coup

de tonnerre, elle ébranle de son agitation tout
ce qui est au-dessus d’elle. Or, pourrait-elle le
faire , si elle n’était enchalnée aux parties aérien-

nes du monde et au ciel? Oui, ces essences se
tiennent et ont, depuis la naissance des ages,
les mèmes racines, les mêmes nœuds, les mêmes
accroissements.

Regarde le corps humain :ce poids énorme
n’est-il pas soutenu par la line et vive essence
de l’âme? C’est que tous deux sont unis et atta-
chés ensemble. Et qui pourrait, d’un saut agile,

Brunesoere paullatim et decreseere pondus
Conveuit; nique aiiam naturam subter halasse ,’
Ex ineunte ævo conjunciam atque nuiter aptam
Partibus aerieis mundi, quibus insita vivit.
Propterea non est oneri , neque deprimit auras;
Ut sua quoique homini nullo sunt pondere membra ,
Née caput est oneri calla , nec denique totem
Corporis in pedibus pondus sentimus inesse.
At, qumquomque loris veuiunt, impostaque nabis’
Poudera sont, lœduni: permuito sæpe minora :
Usqne adeo mazai refert, quid quæque queat res.’
Sic igitur telius non est aliens repente
Ailata , atque aureis aiiunde objecta alieneis;
Sed pariter prima concepts ab origine mundi ,
Certaque pars ejus; quasi nabis membra videntur.

Præterea, grandi tonitru ooncussa , repente
Terra, supra se quæ sunt, concutit amnia matu;
Quod [acare baud uila passet rations, niai essai
Partibus aeriis mundi cœioque revincta :
Nam aammunibus intense radicibus hærent ,
.Es ineunte ævo conjuncta atque nuiter anels.

Nonne vides etiam , quam magna pondere nobis
Sustineat carpus tenuisslma vis animai ;
Propterea quia tam conjuncta atque nuiter apte est?
Deniqae, jaugeait“ pernici tallera corpus 560
Qnis palisse“; “si fît? mime , quæ membra gubernat?
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soulever le corps, sinon l’âme vive qui gouverne
les membres 7

Vois-tu maintenant toute l’énergie d’une frêle

nature, quand elle est jointe a un être pesant,
comme l’air au sol , et l’âme au corps.

Le disque et I’ardent foyer du soleil ne peu-
vent étre beaucoup plus grands ou beaucoup
moindres que nos organes nous les montrent.
Car de si loin que les feux attirent encore nos
regards, et envoient a nos membres le souffle de
la vapeur chaude, toutl’espace que dévore le jet
de flamme ne les entame point, et à l’œil la masse
n’en est pas plus resserrée. Donc, puisque la
chaleur du soleil et ses torrents de lumière par-
viennent a nos sens, et illuminent la terre, il en
résulte que nous devons apercevoir aussi sa
forme , ses contours, de telle sorte que la vérité
ne permette ni de l’accroltre,ni de l’appauvrir.

Et la lune, soit qu’elle roule inondant l’espace
d’un éclat emprunté, soit qu’elle darde la lumière

de sa propre essence, ne marche point avec une
plus vaste ligure que son disque visible ne le fait
juger à nos yeux. Car tous les objets qu’une vue
lointaine saisit a travers une épaisse couche
d’air, brouillent plutôt leur image qu’ils n’a-

maiudrissent leur contour. li faut donc que la
lune, qui nous offre une apparence claire et
nette de sa forme , et qui dessine jusqu’aux
traits de son visage, nous apparaisse dans toute
sa grandeur a la cime des airs.

Eniin, pour connaître tous ces feux qui écla-
tent dans le ciel, examine tous les feux de terre.

Jaune vides quantum tennis nature valets
Passit, ahi est conjuncta gravi cam corpore; ut ses
Coniunctus ternis, et nabis est autrui vis?

Nec nimio salis major rots, nec miner arder
Esse potest, nostris quam ensilais esse videtur.
Nain, quibus e spatiis quartique igues lamina passant
Alliœre , et caiidum membrls sinue vaporem ;
Nil misses intervallis de carpore iibrant
Fiammarum, nihil ad speciem est contractior ignis.
Prainde, caler quouiam salis lumenqne profusum
Perveniunt nostras ad sensus, et laca fulgent;
Forma quoque hinc salis debet iiiumque videri ,
Nil adeo ut possis plus , sut minus . addere vers.

Lunaque, sire notlio fertur loua lamine lustrans,
Sire sua proprio jactai de corpore lucem;
Quidquid id est, nihilo fertur majore ligure ,
Quam nostreis oculeis , que œmimus , esse videtur.
Nain prias omnia, quæ lange semota tuemur
Acre per multum , spoule confuse videntur,
Quam minai ilium: quaprapier luna neœsse est,
Quandoquidem claram speciem œrtamque figurant
Præbet , ut est oris extremis quomque notais ,
Quanta quoque est quanta, hinc nabis videstur in alto.

Pastiemo , quosquomque vides hinc ætheris igneis , 585
Quandoquidern , quosquomque in terris cernimus igneis ,
Dam tremor est clams, dam oeraitur ardor cornus ,
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Tant que leur éclat est net et leur flamme dis-
tincte, les contours ne varient guère que sous
des accroissements ou des pertes insensibles,
quelle que soit la distance : tu peux en conclure
que les astres diminuent ou augmentent a peine
du plus faible, du plus insaisissable volume.
.-4Et ne va pas crier merveille , de voir un soleil
si étroit envoyer une lumière si vaste que ses
écoulements remplissent les eaux , les terres, le
ciel, et que tout soit baigné de son ardente va-
peur. Car il est possible qu’au sein du monde
entier ce soit l’unique et intarissable fontaine
ouverte , d’où jaillissent les torrents de lumière ,

parce que de tous les endroits du monde tous les
atomes de feu y réunissent , y amoncellent leurs
nets épais , de telle sorte que cette mer brûlante
déborde par un seul canal. Ne vois- tu pas sou-
vent un mince ruisseau arroser de larges praio
ries , engloutir les campagnes?

Il se peut encore que, sans avoir beaucoup de
feu, le soleil envahisse l’air et le dévore de ses
embrasements, si l’air est d’une nature com-
plaisante , avide , et prompte às’allumer au con-
tact d’une faible ardeur. C’est ainsi qu’on voit,

au sein des moissons et du chaume, une étin-
celle répandre l’incendie.

Peut-être même le soleil, autour des cimes que.
dore sa lampe resplendissante, possède-Hi un
amas de feux dont les ardeurs cachées, sans se
trahir par aucun éclat, dardent la chaleur , et
augmentent à ce point la force de ses rayons.

Il n’y a pas, non plus, de voie directe et sim-

Perparvnm quiddam interdum mutare videtnr
Alteram utram in partem fiinm, que longius absit;
Suite iiœt, parquais pauxilio pesse minores 590
Esse, vel exigus majores parte brevique.

Illud item non est mirandum, qua rations
Tantulus ille queat tantum sol mittere lumen,
Oued maria , ac terras omnels cœlumque rigande
Compleat , et calido perfundat cuncta vapore.
Nain licet bine mundi patefactum tatins unum
Largiiluum fontem matera, atque erumpere lumen;
Ex omni mande quia sic elementa vaporis
Undique couveniunt , et sic conjectus corum
Conduit, ex une capite hic ut protiuat arder.
Nonne vides etiam , quam laie parvns aqual
Prata risa tous interdum , campisque redonder?

Est etiam quoque , uli non magne selfs ab igni
Aera percipiat calidis fervoribus arder;
Opportunus ite est si forte et idoneus aer,
thueat accendi, parvis ardorihus ictus :
Oued genus, interdnm segetes stipuiamque viderons
Accidere ex une scintilla incendia passim.

Forsitan et roses sol site lampade lucens
Possideat multnm mais ferveribus ignem
Circum se, nulle qui ait fulgore notatus,
Estifer, in tantum radieront mugeat ictnm.

me: ratio sotie simplex se recta patentât ,
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pie pour expliquer comment il va des régions
de l’été au Capricorne, dont il tourne la froide
barrière, et comment de la il ramène son char à
in borne où le Cancer l’arrête; et comment aussi
on voit la lune parcourir en un mois ces espaces
qui usent un au de la marche du soleil. Non, je
le répète, une cause unique et simple n’est point
assignée à ces merveilles.

On peut surtout admettre, comme vraisem-
blables, les saintes opinions du grand Démo-
crite. Plus les astres sont voisins de la terre,
moins ils sont emportés dans le tourbillon du
ciel. En effet, ce rapide et ardent essor languit
et s’épuise vers l’extrémité inférieure : aussi le

soleil reste-t-il peu à peu en arrière avec les as-
tres les moins hauts, étant lui-même bien au-des-
sons des étoiles resplendissantes; et la lune encore
davantage. Plus son humble révolution s’écarte

du ciel, et incline vers la terre, moins elle peut
lutter de vitesse avec les flambeaux du monde;
et plus elle tourbillonne d’une course lente et
molle, elle qui est inférieure au soleil, plus les
astres qui roulent autour d’elle l’atteignent et la
dépassent. Il arrive de la qu’elle semble rejoindre

d’un pas agile chacun des astres, parce que les
astres reviennent à elle.

Voici un autre fait possible. Des régions oppo-
sées du monde , s’élancent alternativement et a
des époques réglées deux courants d’air, qui
poussent le soleil des signes de l’été aux froides

carrières du Capricorne, puis le rejettent des té.
nèbres glacées de l’empire du froid aux demeu-

Quo pacto æstivis a partibus Ægocerotis
Brumaleis adent ilexus; atque , inde revortens,
Canceris ut vertat métas ad solstitialeis z
Lunaque mansibns id spatium videatur obire,
Annua sol in que consumit tempera cursu :
Non . inquam. simplex heis rebus reddita causa est.

Nain fieri, vel com primis , id pesse videtur,
Democriti quod sancis viri sententia ponit :
Quanta quæque magie sial terram aidera propter,
Tante pesse minus cam cœli turbine terri; - “
Evanescere enlm rapidas illius et acreis
Imminui subter virois; ideoqne relînqui
Paullatim solem ouin posterioribu’ signis ,
lnferior multnm quad sit, qnam fervide signa z
Et magie hoc lunam; quante demissier ejus
Cursus abest procul a calo , terreisque propinquat ,
Tante pesse minus cam oignis tendere cursum.
Flaccidiore etiam quante jam turbine fertur,
lnferior quam sol , tante mais omnia signa
Banc adipiscuntur circum, prœterque feruntur.
Pmpterea fit, ut bæc ad signum quodque revorli
Mobilins videatur, ad banc quia signa revisunt.

Fit quoque, ut e mundi transversis partibus aer
Altemis certo fluera alter tempore posait,
Qui queat æsüvis solem delrudere signis
Brumaleis asque ad ilexus gelidumque rizon-cm;
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res du feu et aux signes brûlants. Il faut croire
de même que la lune , que ces roulantes étoiles
dont les vastes cercles embrassent. de longues an-
nées, flottent d’une extrémité a l’autre sous la

double et alternative impulsion de l’air. Ne re-
marques-tu pas que des vents opposés contra-
rient les nuages , et emportent diversement leurs
couches amoncelées ? Pourquoi, dans l’immense
tourbillon de l’éther , les astres seraienttils moins
capables de jaillir sous deux tempêtes opposées?

La nuit enveloppe la terre de ses grandes om-
bres, parce que le soleil, après une longue mar-
che, touche la borne du ciel, et, languissant, ex-
hale ses feux épuisés par la route , amortis par la
vague épaisse de l’air; ou bien parce que la même

force qui a soutenu le disque auudessus de la
terre le contraint a rouler sous elle.

Deméme,à un instant fixé, Matuta conduit
la rose et jeune Aurore dans l’empyrée, et ou-
vre les portes de la lumière : soit parce que ce
même soleil qui était sous terre remonte, et de
loin s’empare du ciel, tandis qu’il essaye a l’em-

braser de ses rayons; soit parce qu’a une heure
déterminée il s’amasse habituellement des feux

et mille germes ardents, qui fournissent au so-
leil une lumière toujours renaissante et fraiche.
Ainsi l’on raconte que des hautes cimes de l’lda
brillent, a l’aube du jour, des flammes éparses
qui s’amoncellent bientôt en un seul globe, et fou

ment un disque.
Il n’est rien pourtant qui doive te surprendre

dans le concours siexactde ces atomes de feu,

Et qui rejiciat gelidis ab frigorie umbris 060
Æstifms asque in pastels, et fervide signa.
Et ratione pari lunam stellasque putandum est,
Quæ volvuut magnes in unguis orbibus aunes,
Aerihus pesse alternise partibus ire.
Nonne vides etiam divorsis nubile ventis
Diverses ire in partais, interna superais?
Qui minus olla queant par magnes ætherls orbeia
Estibus inter se divorsis eiders ferri?

At aux obruit lugenti caligine terras,
Aut, ubi de longe cursu sol ultima mali
lmpulit, nique sues efllavit languidus igneis,
(tomasses ilere, et labei’aelos acre malin;
Aut quia sala terras cursum eonvortere cogit
Vis eadem, supra quae terras pertuiii, orbem.

Tempore item certomseam tiama pet ores
Etheris Aurorem defert, et IuInina pandit;
Au! quia sol idem euh terres “le revortens
Aniicipat cœlum , ndiis seeendere autans;
Aut quia convenlunt “gués, et sembla mulle

Conduere ardoris cousuerunt tempore serte,
Quai racinai. solis nova semper lamina gigot
Quod genus , ldæis fuma est e moniibus anis
Dispersos igneis orienll lamine semi;
Inde coire globum quasi in unum , et modeste orbem.
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qui réparent l’éclat usé du soleil. Que de chosa

ne volt-on pas s’accomplir à époque me dans
tous lesétresl Lejourest marqué où les arbres
fleurissent; il est marqué le jour ou ils dépouil-
lent la fleur. A jour marqué aussi regs veut que
les dents nous tombent, que l’enfant d’hier se
couvre d’un tendre duvet, fleur de l’adolescence,
et qu’une barbe molle s’épanche de sa joue. Enfin

lafoudre, la neige, les pluies, les nuages, les
vents, n’ont pas lieu à des époques trop incertai-
nes de l’année. Car, une fois que les causes pre-
mières sont établies, que les effets suivent la
même pente depuis la naissance du monde,
tout arrive dans un ordre de succession inva-
riable.

Divers motifs permettent que les nuits enta.
mecs fondent sous la croissance du jour, et que
ladurée lumineuse soit amoindrie par les enva-
hissements de la nuit. Il se peut que le même so-
leil , traçant ran-dessus et au-dessous de la terre
des courbes inégales , découpe les campagnes de
l’éther, et tranche le monde en deux parties iné-

galement éclairées; mais le feu qu’il dérobe a
l’une, il le reporte et l’ajoute à l’autre hémis-

phère , ou il retourne: puis , enfin, il arrive au
signe du ciel qui est comme le nœud de l’année,
puisqu’il enchaîne d’une égale durée l’éclat des

jours et l’ombre des nuits. Car, entre le vent du
nord et le vent du midi, il est un point ou le
ciel tient a une même distance ces deux limites,
grâce a l’inclinaison du cercle planétaire, où le

soleil dévore une année dans sa marche trai-

Esse, quad bæc iguls tam cerio tempore possint
Semins confluere, et solis reparue nitorem.
Multa videmus enim , ceno que: tempore fluai
Omnibus in rebus; ilorescuut lempore certo
Arbuste, et eerto dimittunt tempera ilorem:
Net: minus in carie dentela cadere imperatætas
Tempore, et impubem molli pnbescere veste,
Et perlier mollem malis demittere bsrhem.
Fulmina postremo, nix , imbres , nubile, véniel,
Non nimis incertis liunt in partibus suai.
Namque, ubl sicfuerunt caussrum exordia prima,
Atque ite ros mundi œcidere ah origine prima,
Consequiæ quodque est jam remm ex ordine cette.

Creseere itemqne dies liset , et tabescere nocieis,
Et minui luces, quom sumant augmina nautes;
Au! quia sol idem, euh terras atque superas
lmparibus currens amirautibus, seiheris ores
Partit, et in pariais non asques dividit erbue;
Et, quod ab slierutrs detraxit parie, repoait
Ejus in adverse tante plus parte, relatas;
Dunes ad id signumeœli parvenait, obi anal
Nodus nocturnas exæqual lucibus ambras:
(Nain medio corso ilatus Aquilonis et Malt!
Distinet æquato eœlum discrimine mette,
Propter signiferi podiuram tatins arbis, ’
Anses sol in que entendit tempera serpents,
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naute, et d’où il verse ses feux obliques sur les
cieux et les terres. Ainsi le démontre ce plan des
hommes qui ont dépeint toutes les régions du
ciel, embellies de tous les astres rangés dans
leur ordre. -ll se peut encore que l’air, plus
épais dans certaines parties, arréte l’éclat trem-

blant du soleil, qui peut à peine le fendre et
gagner son berceau : voila pourquoi les nuits
d’hiver sont longues et paresseuses à fuir, jus-
qu’à ce que le diadème étincelant du jour ap-
paraisse! -r ll est possible même que les saisons
influent toura tour sur la vitesse de ces brû-
lants atomes qui amassent leurs vagues, et
tout jaillir le soleil a un point déterminé.

La lune doit peut-être son éclat aux rayons
du soleil qui la frappent. Aussi, de jour en jour,
touruet-elle vers nous une surface lumineuse
d’autant plus grande qu’elle s’écarte plus du
globe de l’astre , jusqu’au moment où , placée en

face de lui , elle brille dans toute la plénitude de
sa belle lumière, et, se levant radieuse et haute,
elle le regarde se coucher. Il faut ensuite que, de
la même façon, elle retire peu a peu et cache sa
lumière , a mesure que son orbite la ramène de
l’autre bout du zodiaque vers les feux du so-
leil. Voila ce qu’ils font de la lune, ces hommes
qui ne voient en elle qu’un ballon roulant sousle
disque solaire; et, a ce point de vue, ils ont as-
surément la vérité dans la bouche.

Mais qui empéche la lune de tourner avsc sa
lumière propre , et de fournir elle-même les di-
verses phases d’un éclat mobile? Car il peut y
avoir. un autre corps qui l’accompagne, ilottaut

Obliqno terras et eœlurn lamine lustraus;
Ut ratio dealerai eorum , qui loea cœli
0mois, dispositis siglais omets, noteront)
Aut, quiacraseior est certis in partibus aer, “
Sub terris ideo tremulum jubar hæsiiat igni ,
Bec peuetrare potest facile, atque emergere ad ortus;
Prupterea uoctes hiberne iempore lougre
Cessant, dom veniat radiatum insigne diei:
Aut etiarn , quia sic ailerais partibus anui
Tardius et citius eonsueruut connuere igues,
Quai technisoient ceria desurgere parte.

Luna potes: , solis radiis percussa , nitere;
laque dles majas lumen onuvortere uobis
Ad speciern , quantum solis seeedit ab orbe,
Douce enm contra pleuo bene Iumine luisit,
Atque oriens obitns ejus super edita vidit:
Inde minntatim retro quasi condere lumen .
babel item, quante propius jam salis ad iguem
Labitur ex alia sigaorum parte per orbem :
Ut racinai, lunam quei lingam esse pilai
Cousimilem, cnrsusque vlam sub sole tenerc:
Propierea lit, uti videnntur diœre verum.

Est etiam quare proprio cam lamine possit
Volvier, et varias splendoris reddere formas.
Corpus euim lice! esse allud, quad Muret une
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auprès d’elle, et qui lui fasse obstacle, qui lui
fasse ombre sous mille aspects : corps Invi-
sible, parce qu’il marche dépourvu de lumlère.

Elle peut rouler encore sous la forme d’une
boule ronde dont la blanche lumière ne teint
qu’une moitié à la fois, et qui engendre ses pha-
ses diverses eu faisant tourner son globe. D’ -
bord elle dirige vers nous le côté enrichi d’une
teinte de feu, et son œil immense, tout grand ou-
vert. Ensuite, elle retourne peu à peu et nous
dérobe la face lumineuse de son orbe. Tel est le
système que les Chaldéens de Babylone essayent
d’opposer victorieusemeuta la science des astro-
nomes : comme si les deux opinions qui luttent
n’avaient point une vraisemblance égale , et
qu’on osât embrasser l’une plutôt que l’autre.

Entin , est-il donc impossible qu’une lune nou-
velle soit enfantée chaque jour, avec une suite
réglée de formes et d’aspects divers, et que cha-

que jour la lune d’hier expire devant une au-
tre qui nait de sa cendre et s’empare de son
trône ? Ou est forteu peine d’argumenter a l’eu-

contre, et de faire triompher sa parole, lors.
qu’on vol-t tant de choses s’accomplir avec tant

d’ordre. .LePriutemps’ accourt, et Vénus avec lui :
messager du Printemps, à leur tète marche le
Zéphyre ailé; sous leurs pas Flore, riante déesse,
parsème au loin la route qu’elle inonde des plus
belles couleurs, des plus doux parfums; vient
ensuite l’aride Chaleur,’escortée de la poudreuse

Cérès, et du souffle des vents étésiens. Puis ar-
rive l’Automne :Évoé! Évoéi Bacchus l’accom-

Labitur, omnimodis oœursans omciensque ;
Nec potis est ocrai , quia cassum lamine tettin.

Vorsariqne potest, globes ut si forte pilai
Dimidia en parti candeuti lamine “actus;
Vorsaudoque globum variantels edcre formas.
Deuique , cam partem , quæquomque est iguibus suets ,
Ad speciem vortit nabis, oculosque patentais:
inde minutatim retro coutorquet , et sufert
Luciferam partem giomersmiuis atque pilai z
Ut Babylonien Chaldæum doctrina , retutaus
Astrologorum artem , contra conviucere tendit :
Proinde quasi id fieri uequeat , quod pnguat uterque;
Aut minus hoc illo sit gaur amplectier ausis.

Deuique, qunr nequeat semper nova luna acari , 730
Ordine formarum serte certisque tiguris ,
Inque dies prives aborisci quæque croate,
Atque alia illius reparari in parte loeoque;
Diliicile est rations doute, et vincere verbls :
Ordine quom videas tam carte malta creari.

[t Ver, et Venus; et, Yeris prænuntius , ante
Peuuatus graditur Zepbyrus, vestigia propier
Flora quibus mater præspargeus ante viai
Cuesta coloribus egreglis et odoribus opplet :
inde loci sequitur Calor aridus , et cornes une
Polveruleuta Cercs , et Etesia llabra Aquiionum.
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tos
pagne. Puislestempetes jaillissent, et les vents
orageux, le Vulturne à la voix retentissante, et
l’Auster chargé de foudre. Puis, enfin , le sols-
tice nous apporte les neiges. nous ramène les ge-
lées engourdissantes, suivi bientôt de l’liiver, et
du Froid qui claque des dents. Faut-il donc t’é-
merveiller de voir la lune si exacte a naitre , si
exacte a mourir, puisque tant de choses ont lieu
si exactement aux mèmes époques?

Crois bien aussi que la défaillance du soleil et
les obscurcissements de la lune prêtent a mille
explications. Quoll tu demandes comment la
lune peut nous exclure des feux du soleil, et
comment elle lui voile la terre de son front su-
blime, qui oppose un disque aveugle aux rayons
étincelants; et tu ne crois pas que le même effet
puisse venir d’un autre corps , qui roule éternel-
lement privé de lumièrel

Pourquoi enfin ne pas admettre que le soleil,
a des époques fixes, laisse tomber a peine sesfeux
languissants, et ranime bientôt sa lumière, quand
il a franchi au sein des airs ces régions, ennemies
de la flamme, qui étouffent un momentses lueurs
expirantes?

Et si la terre peut à son tour ravir les clartés
de la lune, en tenant le soleil plongé sous elle,
tandis que l’astre des mols flotte dans son ombre
épaisse et conique : pourquoi ne veux-tu pas
qu’un autre corps se glisse sous la lune, roule par-
dessus le globe du soleil, et intercepte sesrayons,
ses torrents de lumière?

Et. même, si la lune brille d’un éclat qui lui est

M
Inde Auctumnus adit , graditur simul Evius Evan:
inde alite Tempeststes, Venteique sequuntur;
Altitonans Volturnus , et Anster fulmine pollensi
Tandem Bruma niveis offert, pigrumque rigorem
Reddit; ayams sequitnr, crepitans ac dentibus Aigu.
Quo minus est mirum , si cette tempore luna
Giguitur, et certo deletur tempore rursus;
Quom fieri possint tam certo tempore mulle.

Solis item quoque defecius, lunæque lalebrss ,
Pluribus e canais fieri tibi posse putandum est.
Nom, quur luna queat terrain seeIudere, posois,
Lamine , et a terris altum caput obstruera ei ,
Objiciens cæcum radiis ardentibus orbern ;
Tempore eodem aliud facere id non posse putelur
Corpus , quod cassant labatur lamine semper?

Solque sucs etiam dimittere languidus igneis -
Tempore quur cerlo nequeat , recreareque lumen,
Quom loca præteriit, nammeis infesta , par auras,
Que: faeiunt igneis interstingui atque périra?

Et, quur terra quest lunam spoliare vicissim
Lumine, et oppressum solem super ipse tenere,
Menstrua dum rigides coui perlabitur umbres;
Tempore codon) allud nequeat succurrere luuæ
Corpus . vel supra solis perlabier orbem,
Quod radios interrumpatlumenqne profusum?

Et ramsa, ipse suc sillant luna ailera,
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propre, l’empêchera-tu d’avoir ses propres lan-

gueurs dans certaines parties du monde , quand
elle traverse les régions ennemies de sa propre
clarté?

J’ai maintenant expliqué par quelles lois tout
s’accomplit dans le vaste azur du vaste monde :
nous avons pu reconnaitre quelle force, quelle
loi produit les évolutions variées du soleil et les
phases de la lune; comment leurs feux, voilés tout
a coup, expirent, et plongent la terre dans une
nuit inattendue; comment ils semblent fermer et
ouvrir de nouveau leur œil resplendissant, qui
enveloppe le monde de sa blanche lumière. Je
reviens donc a l’enfance du monde, à la tendre
jeunesse de nos campagnes et j’examine ce que
leur fécondité naissante osa mettre d’abord au
berceau du jour, et confier au seums incertain
des vents.

La première espèce créée fut l’herbe et son

verdoyant éclat dont la terre revêtit les collines;
et dans toute la campagne, les prairies étincelè-
rent de ces vertes couleurs; et les différents
arbres, une fois la bride lâchée, luttèrent de
vigueur à pousser, et à se répandre dans les airsl
Comme la plume, le duvet et le poil naissent
d’abord sur lesmembres des quadrupèdes ou sur
les corps a rails rapide, de même le sol encore
vierge fit jaillir des herbes et des broussailles.
Puis, il enfanta les êtres par milliers de mille
genres, et sous mille combinaisons; car il est
impossible que les animaux de la terre soient
tombés du ciel, ou sortis des gouffres salés.

Quur nequeat œrta mundi languescere parte ,
Dam [ces lnminibus proprieis inimica par exit?

Quod superest, quoniam. magni pet cœrula mundi 770
Qna fieri quidun posset rations, resolvi;
Solis uli varies aureus lunæque menins
Noscere possemus , quae vis et causa cieret;
Quove modo soleant oliecto lamine obire ,
Et nec opinanteis tenehris obduoere terras;
Quom quasi connivent, et aperte lumine rursum
0mois convisunt clara loca candida luce:
Noue rodeo ad mundinovitatem et mollis terrœ
Ana;novo feta quid primum in luminis ores
Tollere, et incertels credunt committere vantais.

Principio, genus lierharum viridcmque nitorem
Terra dedit circum collois; camposque per omneis
Floride fulserunt viridanti pruta colore z -
Arboribusque datum est varieis exlnde per auras“
Crescundi magnum immissis certamen bubenis.
Ut pluma atque pilei primum setæque ersantur
Quadrupedum membris et corpore pennipoleutum’;
Sic nova tum telius herbas virgullsque primum
Sustulit: inde loci mortalia corda creavit
Multa madis multis, varia ratioue morts.
Nain aequo de cœlo cecidisse animalia posent,
Née maestria de saisis exisse hennis.
Linquilur, ut mérite maternant nomenïadepta
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Anal la terre mérite-belle bien le nom de mère
commune , puisque tous les êtres sont nés de

la terre. - 1
Aujourd’hui encore, dela terre jaillissent une

foule d’animaux, engendrés par les pluies et la
chaude vapeur du soleil. Est-il donc étonnant
que ses créations fussent plus abondantes, plus
vastes, alors que l’air et le sol, encore jeunes ,
excitaient leur développement ?

Dans l’origine, la race ailée et les oiseaux de
mille couleurs quittaient l’œuf, éclos sous l’haleine

du printemps; comme de nos jours, aux feux de
l’été, les cigales dépouillent ellesumêmes leurs

frêles tuniques de peau, afin de chercher la nour-
riture et la vie.

Ce fut alors que la terre vomit ses premières
générations humaines. La chaleur et l’humidité

abondaient au sein des campagnes. Aussi, quand
elles rencontraient un endroit propice , formaient»
elles des embryons d’abord enracinés aux flancs
de la terre. Et sitôt que les germes, a ce point de
maturité, age de la naissance pour les enfants,
rompaient leur enveloppe, fuyant ces demeures
humides, et altérés d’air, la Nature dirigeait
vers eux les pores du sol, et le forçait à répan-
dre de ses veines ouvertes un suc pareil au lait:
ainsi, maintenant les femmes qui enfantent se
gonflent de cette douce liqueur, parce que le
torrent des sucs alimentaires roule vers les mamel-
les. Les enfants trouvaient leur nourriture dans
la terre , leur vêtement dans la chaleur, leur
couche dans l’épais et tendre duvet du gazon.

Le monde , dans sa jeunesse, ne déchaînait
encore ni les froids rigoureux , ni les ardeurs ex-

Terra sit , e terra quoniam sent cuncta cranta.
Multaque nunc etiam exsistunt animalia terris,“

imbribus et calido salis concrets vapore.
Quo minus est mirum . si tum saut plura coorta
Et majora, nova tellure atque œihere, adulte.

Principio, genus alitunm variæque volucres,
Ova relinquebant , exclusæ tempore verno :

’ Follimlos ut nunc tereteis æstaie cicadæ

Linquunt sponte sua, victum, vitamque peientes.
Tom tihi terra dedit primum mortalia secla;

Multus enim calor atque humor superabat in arvis.
Hoc, ubi quæque loci regio opportuns dabatur,
Crescebant uteri terne radicibus aptei :
Quos ubi tempore maturo patefecerat inias
Infantum , fugiens humorem, surasque petissens,
Convertebat ibi Nature foramina terræ ,
Et sucum renis cogebat fumiers apertis ,
Comimilem lactis; sic ut nunc femina quœque ,
Quom peperit, dulci repletur laete , quod omnis
Impetns in mammas convortitur iile alimenti.
Terra cibum puerais, vestem vapor, herba cubile
Prœbebat , malta et molli Ianugine abnndans.

At novitas mundi nec fripera dura nichet ,
Recnimiosæstusmecmagnisviribusauras:
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cessives, ni le souffle puissant des airs : tous ces
iléaux eurent aussi leur naissance, leurs accrois-
sements.

Je le répète donc, elle porte justement ce nom
de mère si bien gagné, la terre qui a enfanté la
race des hommes, et qui, dans un espace pres-
que fixé, a répandu de son sein tous les animaux
qui bondissent çà et la sur les hautes montagnes ,
et les mille oiseaux de l’air aux mille formes di-
verses. Mais comme la enfantements doivent
avoir un terme , elle s’arrête , semblable a une
femme épuisée par Page. Oui; car l’âge boule-

verse toute l’essence du monde, et il faut que
toutes choses passent d’un état a un autre. Rien
ne demeure constant à soi-même :tout flotte,
tout change sous les révolutions que la Nature
lui impose. L’un s’en va en poussière, et suc-
combe aux langueurs des ans; l’autre s’accroît,

et sort du rang des choses viles. Ainsi, je le ré-
pète , Page bouleverse la face entière du monde;
il faut que tout passe d’un état a un autre, et
perde l’énergie qu’il a, pour acquérir une force

qui lui manque.
Dans ses laborieux efforts , la terre produisait

aussi une foule de monstres, formes étranges,
assemblages de membres bizarres: comme l’an-
drogyne, qui tient de l’un et l’autre sexe, écarté
de l’un et l’autre. Des êtres manquant de pieds ,

dépourvus de mains; des êtres sans parole ni
bouche, des aveugles sans visage, se rencono
trèrent ; et des corps unis tout entiers par un en-
chatnement des membres, et qui ne pouvaient
rien faire , ni aller nulle part, ni éviter le mal ,
ni prendre ce que leurs besoins voulaient.

Omnis enim paritcr creseunt, et robora sumunt.
Quare édam atque etiam maternum nomen adepte

Terra tenet merito , quoniam genus ipse creavit
Bumanum , stque animans prope certo tempore redit
0mm, quod in magnls bacchatnr montibu’ passim :
Aeriasque aimai veineras variantibu’ formis.
Sed , quia linem aliquam pariundi débet habere,
Destitit, ut mulier, spatio defessa vetnsto.
Mata! enim mundi naturam tuties œtas ,
Ex alioque alias status excipera omnia débet ,
Net: manet ulla sui similis tes; omnia migrant,
Omnia commutat Nature et vortere casât.
Namque aliud putrescit et ævo debile tanguai ;
Porro aliud concrescit, et e mutemtibus exit.
Sic igitur mundi naturam tatins ratas
Mulet, et ex alio terram status excipit alter:
Quod potait, nequeat; possil , quod non tulit ante.

Mulhque tam telles etiam portenta creare
Comte est, mira facie membrisque coorta :
Androgynem inter litras, nec utramque, utrimqne remotum :
Orba pédum partim, manuum viduata ;
Mute sine ore etiam , sine voltu mon reparla;
Vinetaqne membromm par totum corpus adhaasu , 840
Nec moere ut pussent quidquam, nec cédera qnoqunm,
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Tous les monstres et les phénomènes de ce
genre, laterre les créa;malsen vain : la Ne-
tore coupa court a leurs accroissements, et les
empoche d’atteindre a la fleur si désirée de l’âge,

de trouver leur nourriture, ou de se joindre par
les douces choses de Vénus. Car, nous le voyons,
il faut que mille détails concourent a permettre
la reproduction et la durée des races: il faut
d’abord qu’elles aient une parure; ensuiteii faut
qu’une semaine fertile , répandue dans les nerfs ,
puise jaillir des membres qui se fondent; et que
la femelle endure les approches du mais, et que
l’harmonie des organes forme le nœud des joub-
sences communes.

Aussi des espèces nombreuses ont-elles du
succomber alors, incapables de se propager et
de faire souche. Celles que tu vois jouir encore du
souille vivifiant des airs, la ruse, la force, la
vitesse, les protègent et les conservent depuis le
naissance des ages; il y en a même beaucoup
qui, par leur utilité, se recommandent a la vie
éternelle, et se coniient à notre garde.

Dès l’origine, la race fougueuse des lions, es-
pèce cruelle , fut défendue par le courage; le re-
nard par le ruse, lecerf par la fuite. Mais les
chiens au sommeil léger, au cœur adèle , et toute
la génération des bêtes de somme, et les trou-
peaux chargés de laine, et la famille des bœufs,
tous ces êtres , Memmius , s’ebandonnèrent a la
protection de l’homme. Car, avides de fuir les
bêtes sauvages“, ils vinrent y chercher la paix et
une nourriture abondante , acquise sans trouble:

Nee vitsre melnm, nec sumere quad volet usus.
Ceiere de genere hoc monstre se portenie crashai;

Reqoidquern; qooniem Nature abstenoit aucune;
lise potoere capitum asialie tangere ilerem,
Necreperirecibummecjongi perVenerisres.
Molle, videmos, cairn rebus concomredehent,
Ut propagande passim producere socle :
Fabula primum ut niet; gonnelle deinde par arias
Sernlna, quo poulot membris menue remisais;
Faminaque ut marines conjungi posât, hebers
Moine , qui bectant inter se gaudie niaque.
l Multaque tom Menin-Nom socle noceuse est,
Net: potoisse propegendo procudere prolan.
item, quæqnomque vides vesd vitelibus suris,
sut dolos, eut virtus , eut denique mohiliies est
Ex incante ovo sans id inlets, reservens :
Multeque sont, noble ex utilitete sue que
Commendate menent , batela tredita nostras.

Principio , genus ecre ieonum-sæveque socle
Touts est vines, volpeis dolos; ut luge curves.
At levisorune censmiidoeum pectorecorde,
Et gonosomes, quod est votation semiac parton,
lanigemque aimai pecudu, et bucere secla,
Omnie sont hominem tuteiæ tredita , Manon:
item cupide fusera feras, planque sequoia
sautai lergesuoeinepebeleperielebore:
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bienth dontnons payons leurs services. Ceux
que la Nature privait de toute ressource, sans
aucune force pour la vie indépendante , ni aucun
don utile qui engageât les hommes a veiller sur
le repos et la subsistance de leur espèce; ceux-
la étalent la proie, le gain des autres, languis-
sent abattus et encbaines par un destin miséra-
ble , qui aboutth a la mort ou la Nature pion-
geait toute la race.

Quant aux Centaures. ils ne vécurent jamais,
et ne peuvent jamais vivre. il est impossible
que cette double nature , ce double corps, et cet
assemblage de membres hétérogènes qui com-
binent leor double puissance , demeurent en
équilibre. Voici de quoi convaincre les plus
épaisses intelligences.

Trois ans a peine révolus, le chevai impé-
tueux est dans toute sa fleur; mais non pas l’en-
fant: acetdge, que de fois il cherche encore dans
ses rêves les mamelles gondées de lait! Puis, sitôt
que le cheval, au bout de ses forces, au déclin de
ses années, voit défaillir ses membres languis-
sants que la vie abandonne, alors seulement l’eu-
fence fleurit aux approches de sa jeunesse , et un
tendre duvet ombrage ses joues. Ne va donc pas
croire qu’un homme mêle? a la semence du cheval

robuste puisse engendrer un Centaure capable
de vivre , ou des Sclees au corps a demi marin,
entourés de chiens furieux , et tous les monstres
pareils, dont les membres offrent une discorde si
éclatante. Car ils ne gagnent ensemble ni la
nenr des ans , ni la cime des forces, ni le terme

Quo damne utiliteiis corum prunus cause.
At, qoeis nil honrm tribuit Nsiura , neque ipse
Sponte sue possent ut vivere,necdere nobis
Utilitetem aliquam , quere paieremur eorum
Præsidio nostro pesei genus, esseque tutum;
Scilicet hœc elieie prædæ lucroque juchent
lndupediia suie fatalibus 0mois vinons ,
Douce ad interitum genus id Nature redegit.

Sed neque Centaurei tueront, nec tempura in une
Esse queoni; duplici nature et corpore bino,
Ex alienigenis membris œmpecta potestas,
illec iiiinc par vis ut non sic esse potissit :
id licet bine qoamvis hebeti cognoscere corde.

Principio , circmn tribus nous impiger mais
Fioret cquos; puer baud quequem; quia serpe eiiem nunc
Ubere mammemm in semois lacieniie quœret.
Post, obi equum veiidæ vires, æiele senecie,
Membraque deiiciunt fugienti languide vits;
Tom demom, puerill ævo ilorente, juventes
0mm, et molli vestit lanugine maies :
Ne forte ex humine, et veterino semine equoromI
Confieri credu Centaures pusse, neque esse z

Aot rebidie cenibos succinctes,
Corporibus Scylles; et cetera de genere horsin,
inter se quorum discordia membre vidames :
Qoœ neqoe ilorescunt pariier, nec robera semant
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de la vieillesse; la même Vénus ne les embrase
pas : leurs habitudes diffèrent , et des mets sem-
blables ne nattent point leurs organes , puisque
les troupeaux a longue barbe s’engraissent de la
ciguë , où l’homme ne trouve qu’un poison éner-

slqœ- .Et puisque, de tout temps, les flammes brûlent
et consument le corps fauve des lions , aussi bien
que toutes les espèces formées ici-bas de sang et
de viscères , comment aurait-il pu y avoir un
être, triple corps a lui seul, lion par en haut,
dragon par en bas, et au milieu ce que nous appe-
lons chimère, dont la gueule vomit du fond des
entrailles une flamme dévorante 3

-Ainsi quiconque, ne s’appuyant que sur ce
vain mot de nouveauté, avance queJa jeunesse
de la terre et la fralche origine du ciel ouvraient
les portes de la vie a de semblables animaux, est
libre, par le même système, de nous conter mille
fables. Qu’il afiirme qu’en ce temps-là des tien-
ves d’or baignaient partout l campagnes, que
tous les arbres pour fleurs avaient des perles;
ou bien que l’homme naissait avec un tel essor
dans les membres qu’il pouvait franchir la vaste
mer de ses vastes enjambements, et de ses mains
faire tourbillonner autour de sa tète le globe en-
tier des cieux! Non, l’abondance des germes conte
nus dans le sol, au moment où la terre fit jaillir.
les premiers animaux, n’est pas un signe qu’il ait
pu se produire des êtres, mélangés, assemblages
de membres divers. Car aujourd’hui même que les
herbes de toute sorte , les fruits , les arbres pous-
peut si abondamment de la terre féconde, encore

Corporibus, neque perdaient natale seneeta ;
Net: simili Venere ardescunt, nec moribus unis
Conveniunt; neque sont eadem jocunda per arias :
Quippe videra licet pinguescere sæpe cicuta
Barbigeres pecudes, homiui quæ est acre veneaum.

Flamme quidam vero quom corpora fulva leonum
Tem soleat terrera etque urere , quam genus omne
Visserie in terris quodquomque et sanguinis exstet:
Qui fieri potuit, triplici cam corpore et une,
Prima lao, poetremadraco, media ipse chienna,
0re forasacrem ilaret de comme ilammam?’

Quare, etiam tellure nova cœloque reeeuti,
Talie qui lingit potaisse animalie gigui,
Nixns in boc uno novilaiis nomine inani;
Malta iicet, simili rations, ellutiat ore.
Amen tom dicat pet terras (lamina volgo
Fluxisse , et gemmis ilorere arbuste messe :
Aut hominem tante membrorum esse impete natum,
heus maria alfa pedum uixus ut pandere passet,
Et manibus totem circum se vortere sedum.
item, quod mulle fuere in terris semiua rerum,
Tempore que primum tallas animelia fudit;
Nil tamen est sisal , mixtes potaisse creari
une: se pecudu , compactaque membra enimaatum z

Propterea quh , que; un! nunc me me!
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sont-ils incapables de naître enchaines: loin de
la, tous se développent a leur manière; tous con-
servent les traits distincts, empreints du sceau
ineffaçable de la Nature.

Le race humaine, alors éparse dans les cam-
pagnes , était beaucoup plus dure , comme elle
devait l’être , enfantée par les dures entrailles de
la terre. La charpente des os était plus vaste,
plus solide; des nerfs plus robustes attachaient
les muscles : l’homme n’était sensible ni aux

surprises du froid ou de la chaleur, ni a la nou- -
veauté des aliments , ni a aucun iléau du corps.

Durant mille révolutions du soleil autour des
cieux, il traînait partout sa vie a la manière des
bêtes errantes. Il n’y avait point encore de bras
vigoureux qui maniât le soc recourbé, point
d’homme qui sût travailler le sol avec le fer,
enfouir dans la terre de jeunes arbrisseaux , ou
élaguer sous la faucille le feuillage vieilli des
grands arbres. Ce que leur donnait le soleil ou
la pluie, ce que la terre répandait elle-mème,
sufiisait, humble don, pour apaiser le cri de
leur estomac. Le plus souvent, ils entretenaient
leur corps sous les chênes aux glands fertiles,
ces arbousiers que tu vois, durant nos hivers,
mûrir avec une teinte de pourpre, le terre les
engendrait alors innombrables, et plus grands
que les nôtres : enlia , dans sa fleur de jeunesse ,
le monde produisit encore mille choses , nourri-
ture grossière, mais abondante pour les tristes
humains.

Les fleuves et les sources les invitaient a étau.
cher leur soif; comme, aujourd’hui , les torrents

[labarum genets se franes arbuataque luta,
Non lumen inter se passant complexa creerl :
Sed, si quinqua suo run proeedit, et amusa,
Fœdere natures œrto , discrimina servant.

Et genus hammam multo fait illud in mis
Darius, ni decult , tellus quad dura creuset;
Et majoribus et solidis magie ossibus tutus
Fundatum; velidie aptum per viscera nervis:
Nec facile ex testu, nec frison quad «mon;
Nec novilate cibi, nec labi comme ulla.

Maltaque par cœlum colis volvenlia lustra
Volgivago vitam traciabant more ferarlim.
Nee robustas erat carvi moderator aratri
Quisquam, nec scibat ferro molirier and
Nee nova defodere in terrera virgula, aequo altis
Arboribus voteras desidere falcibu’ remue.

Quod sol nique imbres dederaut, quad terra asaret 935
Spoute sua , satis id placebat pecten donum.
Glandiferas inter curabant corpora quereus
Plerumqne; et, que: nunc hiberne iempore mais
Arbuta punk-eu ileri matura colore,
Plurima tam tenus, etlam majora , flambai:
Mullaque prœterea novites tom norida mundi
Pabula dira tulit , minutais mortaiibus ample.

AtÂudare sium fluvial (ennemie vocabaut;
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qui roulent des hautes montagnes “appellent au
loin , de leur voix éclatante , les bêtes altérées.

Et puis, ils trouvaient dans leurs courses et
envahissaient les asiles champêtres des nymphes :
la, elles déchaînaient leurs eaux jaillissantes ,
longs épanchements qui lavaient les rocs, les rocs
humides, ruisselants de la mousse verdoyante,
ou qui d’un vif et bouillonnant essor allaient ga-
gner la plaine.

ils ne savaient pas encore dompter les choses
avec le feu , ni employer des peaux , et vêtir leur
corps de la dépouille des bêtes : ils habitaient les
bois, le creux des montagnes, les grandes forêts;
et ils cachaient dans les broussailles leurs mem-
bres incultes, obligés de fuir les coups du vent

ou la pluie. ’Incapables de songer au bien commun, ils
ignoraient entre eux l’usage des lois et des mœurs
réglées. La proie que le hasard offrait à chacun ,
chacun s’en emparait, instruit par la Nature à
se conserver et a vivre pour lui-mème.

Vénus unissait dans les bois les corps des
amants; car toute femme cédait soit à un pen-
chant mutuel, soit au brutal emportement ct à la
passion furieuse de l’homme, soit à rappas de
ses dons : quelques glands, des arbouses , des
poires choisies.

Se fiant a la vigueur extraordinaire de leurs
mains etde leurs pieds, ils poursuivaient les ani-
maux féroces des bois; ils venaient à bout de la
plupart, et ne se cachaient que pour en éviter un
petit nombre. Pareils aux sangliers couverts de
soies, quand la nuit les surprenait , ils étendaient

Ut nunc montibus e magnis decursus squat
Chru’ citai late sitienlla secla ferarum.

Denique, nota vagels, sylvestris temple louchant
Nymphsrum , quibus escibant humore ducats
Lubrica, proluvie larga lavera humide sexa ,
Humids sua super vlridi stillantia musco ;
Et partim piano sestere nique emmpere campo.

Necdum res igni scibant tractare, neque au
Pellibus , et spoliis corpus vestire feranlm;
Sed nernora atque cavos montais sylvasque colebant ;
Et frutices inter condebant squalide membra,
Verbera ventorum vitsre imbreisque coactei. 955

Net: commune bonum poterant spectare,’ neque ullis
Moribus inter se scibant nec legibus uti.
Oued quoique chialerai prædæ foriuna , ferebat ;
Spoate sua sibi quisque vaiere et vivere doctus.

Et Venus in sylvis jungebat corpora amantum :
Conciliabat enim vei matus quamque cupido,
Ve] violenta viri vis nique impenss libido;
Ve! pretium , glandes nique arbnta , vei pire lacis.

Et msnuum mira fretei virtute pedumque,
mmm sylvestris secla ferarum
Missilibus salis , et magno poudere cisvæ;
Nuitsque vincehant, vitabant panca iatebris :
actinium pares snibus sylvestris membra
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leurs membrestout nus sur la terre, en s’envelop.
pant de rameaux et de feuilles.

Et ils n’erraient point avec de grandes lamen-
talions dans les campagnes, épouvantés et cher-
chant le jour et le soleil au milieu des ombres;
mais silencieux, et ensevelis dans le sommeil, ils
attendaient que le flambeau de l’aurore vint dorer
le ciel de sa rose lumière. Car, accoutumés dès
l’enfance a voir naltre alternativement le jouret
les ténèbres, ils n’avaient pas lieu de s’étonner

qu’ils pussent le faire, ou decraindre qu’une nuit
éternelle s’empardt du monde, lui ôtantàjamais
la lumière du soleil. Ils étaient bien autrement in-
quiètes par les bêtes sauvages,qui rendaient sou-
vent le repos fatal a ces tristes humains : chas-
sés de leur demeure , ils se réfugiaient sous un
abri de pierre, à l’approche d’un sanglier écu-
mant ou d’un lion fougueux; et, pleins d’alarmes,
au milieu de la nuit, ils cédaient à ces terribles
hôtes leur couche de feuillage.

Pourtant, alors, le troupeau des hommes ne quitc
tait guèreen plusgrand nombreque de nos jours. au
milieu des pleurs, la douce lumière de la vie. Sans
doute chacun, plus exposé aux surprises des bêtes
féroces, leuroffrait une vivante pâture, consumé
par leur dent, et remplissait les bois, les monta-
gnes, les forêts de lamentations , en voyant ses en-
trailles ensevelies toutes vives dans une tombe vi-
vante. Sans doute ceux que dérobait la fuite, le
corps a demi rongé, et couvrant leurs plaies af-
freuses de leurs mains tremblantes, appelaient
la mort avec des cris épouvantables, et per-
daient enfin la vie dans d’horribles convulsions,

Nndabant terre, noctumo tempore capiel,
Circum se folils ac frondibns lnvoluentes.

Nec plangore diem magne soiemque per agros
Quærebant pavidei , pelantes noctis in umbris;
Sed tacitei respectabsnt somnoque sepuliel,
Dum roses face sol inferret lamina cœlo.
A parvis quod enim consacrant moere semper,
Alterno tenebras et lucem tempore gigni,
Non erst, ut fieri posset, mlrarier unquam,
Nec diflidere, ne terras aileras teaeret
Noir , in perpetuum detracto lamine solis :
Sed magis illud crut cnræ , quad secla ferarum j
infestam misereis faciehant sæpe quietem ;
Ejecteique domo , fugiebani saxes tecta
Spumigeri suis adveniu vaiidique ieonis;
Atque intempests cedebsnt nocte paventes
Hospitibus sæveis instrata cubilis fronde.

Nec nimio ium plus, quam nunc, mortalia secla
Dulcia iinquebant iamentis iumina vitæ.
Unus enim tom quisque magis deprensus eorum
Fabula vivs ferais præbehat, dentibus hanstus :
Et nemors se montais gemitu sylvasque replebst,
Viva videns vivo sepsiiri viscera hosto :
At quos effuginm servarat , corpore àdeso,
Poussins tremuias super nicets taira tenantes
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faute de secours, faute de counaitre ce que de-
mandaient leurs blessures.

Mais un seul jour ne livrait point à la destruc-
tion des milliers d’hommes rassemblés sous les éten-

dards; mais les tempêtes des mers ne brisaient pas
contre lesécueils les navires et leur équipage. Dé-
chaînéœ par mille fureurs aveugles, stériles, im-

puissantes, elles apaisaient innocemment leurs
vaines menaces. Vainement aussi les ondes sou-
riaient-elles sous le masque trompeur du calme:
leurs pièges ne séduisaient aucun mortel,et la na-
vigation, artfatal, dormait encore dans les ténè-
bres. Alors les membres uccombaient aux lan-
gueurs de la disette ; aujourd’hui c’est l’abondance

qui les plonge dans l’anime. Jadis les hommes
s’empoisonnaient eux-mèmes par ignorance;
maintenant c’est un art d’empoisonner les antres.

Puis , quand ils eurent trouvé l’usage des
cabanes, des peaux et du feu ; quand la femme ,
unie à l’homme, devint sa compagne; que les
chastes joies de la Vénus domestique leur furent
connues, et qu’ils virent une famille née de leur
sang, le genre humain commença des lors a s’a-
mollir. Le feu empêcha que les corps, déjà sen-
sibles au froid , pussent I’endurer aussi bien sous
le toit immense des cieux; l’amour diminua les
forces; et les enfants, parleurs caresses, domptè-
rent aisément le cœur farouche des pères. Alors,
dans les habitations voisines, on se mit a lier ami-
tié ensemble, et ne se faire ni injure ni violence :
on se recommanda les enfants et le sexe des

Palmas , borriferis aecihant vocibus Orcum :
bernique, eos vits privarant vermine sæva ,
Experteis opls, ignares quid volnera velleut.

At non multa virum sub signis mille duels
Uns dies dabat exitio; nec turbids Pauli
liquors lædebaat naveis ad saxe, vîrosque : I
Nec temere, incassum , frustra, mare sæpe coortum 1000
sævibat; leviterque minas ponebat inaneis.
“ce potent quemquam placidi pellacia Ponti
Subdols pellicere in’fraudem ridentibus undis :
lmproha navigii ratio lurn cæca jaoebat.
Tous penuria deînde cibi laugueutia leto
Membre dabat; contra nunc rerum copia menai.
Ollei imprudentes ipsei sibi sæpc venenum
Vergebant; nunc dent alieis solertius ipsei.

1nde casas postquam se pelleis iguemque paramnt,
Et mulier, conjuncta vire, concessit in unum, 1010
ensaque privatæ Venet-1s connubîa lœta

Cognila sunt, prolcmque ex se videre creatam;
Tom genus humanum primum mollescere cœpit.
Ignis enim curavit, ut alsis corpora frigus
Non ils jam possent cœli sub tegmiue ferre z
Et Venus lmminuit vireis; puereique pareuturu
Blanditiis facile ingenium fregere superbum.
Tune et amicitiem cœperunt jungere habentcs
Binitumel inter se. nec lœdere,nec violare;
Et pueros commendarunt muliebreque seclum
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femmes par les cris et le geste; des bégayements
confus exprimèrent qu’il était juste d’avoir pitié

des faibles. Sans doute la concorde ne pouvait
encore régner partout; mais la plupart, cœurs
honnêtes, demeuraient fidèles a ses lois : autre-
ment, l’espèce humaine eût déjà péri tout en-
tière, incapable d’amener jusqu’à nous, la série
des générations.

Bientôt la Nature poussa les hommes à émettre

des sons divers, et le besoin leur arracha des
noms pour les choses: a peu près comme l’im-
puissance de sa langue réduit l’enfant au geste ,
quand elle lui fait montrer du doigt ce qui frappe
ses yeux : car tout être sent bien qu’il peut user
des forces de sa nature. Lejeune taureau , avant
que des cornes ne viennent a lui poindre sur le
front, attaque dans sa fureur et presse son en-
nemi avec elles. Les petits des panthères , les
lionceaux combattent déjà des ongles , des pattes
et de la gueule, que les dents et les ongles sont à
peine formés. Enfin , nous voyons toute la jeune
race des oiseaux se coutier à ses ailes, et leur de-
mander un appui encore tremblant. Aussi, croire
que jadis un seul homme distribua les noms aux
choses, et que ce fut pour les autres la source
des mots, est une folie : par quel hasard cet
homme saurait-il désigner tous les corps de sa
voix, émettre tous les sons desa langue, tandis
que les autres nous en ont paru incapables?
D’ailleurs, si les autres n’eussent point échangé

des paroles, ou donc en aurait-il puisé la con-

Vocibus etgestn ; quom bulbe signidearent,
imbeeiiiorum esse æquom misererier omni.
Non tameu omnimodis potent ooncordis gigui :
Sed houa momaque pars servabant fœders castei;
Aut genus bumanum jam tum foret omne percmtum , 1025
Nec potuisset adhuc perdncere secla propago.

At varias lingote sonitus Nature suhegit
Minets. et utilitas express“ nomina rerum :
Non alla longe ratione atque ipse videtur
Protrahere ad gestum pueras infantia lingue; 1030
Quom facit , ut digito, quæ siut præsentia, monstret :
Sentit enim vim qulsque suam quad posait abuti.
Cornua anta prins vitale quam frontibus entant,
Ollis [ratas petit atque infusas inurguet :
At catalei pantinerarum scymueique Ieonum
nguibus ac pedibus jam tum morsuque repugnant ,
Vix etiam quom sunt dentu unguesque crealei.
Alituum porro genus alis omne videmus
Fidere, et a permis tremulum petere auxilistum.
Proiude, pulare ahquem tum nomina distribuisse
Rebus , et inde immines didicisse vocabula prima,
Desipere est : nain quur hic posset caneta uotare
Vocibus, et varies souitus emittere linguæ , 1
Tempore eodem aliei faucre id non quisse putentur?
Præterea, si non aliei quoque vodbus use!
Inter se fuerant , unde imita notities est?
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naissance? Le besoin même , le premier guide
qui a du lui faire voir et comprendre le but de ses
efforts, qui le lai a donné? Et puis, seul contre
tous, avait-illa force de les soumettre, de les
réduire , de leur apprendre malgré eux les noms
des choses? Comment les instruire , comment
engager ces intelligences sourdes au travail né-
cessaire? Rodes et impatients, les“ hommes n’eus-

sent jamais souffert qulon leur fatiguât vaine-
ment l’oreille de sons inconnus.

Est-il si merveilleux, après tout, que le genre
humain, doué d’une voix et d’une langue si éner-

giques, marquât les objets de sans divers sous dl-
verses impressions? Les troupeaux eux-mèmes,
les troupeaux sans parole et lesespeces sauvages
ont bien coutume de pousser un cri différent et
varié ,quand la crainte , la douleur ou la joie les
envahissent : le fait est clair, on peut aisément le
reconnaitre.

lorsque les molosses irrités grondent, etqae
le souple frémissement de leur vaste gueule met
a nu leurs dents redoutables, leur rage ne dé-
couvre point ses armes menaçantes avec an son
pareil a leurs aboiements, qui éclatent entin et
remplissent les airs. De même , quand ils se
mettent a caresser leurs petits avec la langue,
quand ils les agacent de leurs pattes, et que leur
dent contenue les effleure comme pour les englou-
tir sous des morsures innocentes, le cri joyeux de
leur tendresse ne ressemble nia leurs plaintes
quand ils hurlent dans la solitude, ni à leurs
sanglots quand ils fuient, en rampant, les coups.

Qnid vellet fasse, ut sciret, animoque vident?
Gogere item plureis nous, victosque damara
Non poterai, rerum ut perdisœre nomina vellent:
[tec ratiene docere alla, suadereque surdeis,
Quid sil. opus facto; faciles aequo enim paterentur ,
Roc ratione alla sibi ferrent smplias aureis
Vocis maudites sonitus obtundere frustra.

Postremo, quid in bac mirabile tantopere est re, 1055
Si genus hammam , cul vox , et lingua vlgeret ,
Pro varie sensu varias tes voce notant;
Quom pecudes matas, quem denique secla ferarum ,
Disslmileis soleant voces variasque ciere ,
Quota métas , sut doler est; et quom jam gaudis gliscnnt?
Quippe etenim liset in rebus cognoscere apertis. 1061

lrritala mon: quom primum magna Molossûm
louis riota freinant, dures andantis dealais,
une site sonitu rabies districts mlnatur,
Et qnom jam lattant, et vocibas omnia complant.
At estains blaude quom lingua lambere imitant,
Aut obi ces lutant pedibus morsuque patentes,
Suspensis ieneros imitantur dentibus haustus,
Longe alio pacte gunita vocis adulant,
Et quom descrtei banbantur in ædibus , sut quom
Plonntes fusinai, submisso corpore , plages.

unique non hinnitas item differre videtur,
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On volt aussi que les hennissements du cheval
diffèrent, alors que, dans la heur de sesjeanes
années, il bondit au milieu des cavales, frappé
des aiguillons de l’Amour aux ailes rapides; on
que ses larges naseaux frémissent au retentisse-
ment des armes; ou que sans motif il hennit en
agltantses membres.

Enfin, toute la race ailée et les oiseaux de
mille couleurs, les vautours, les orfraies, les
plongeons des mers qui cherchent leurs aliments
et leur vie dans les îlots salés , jettent a d’autres

instants d’autres cris que ceux avec lesquels ils»
combattent pour leur nourriture, et se disputent
une proie. La température même communique
ses vicissitudes au chant rauque des antiques
corneilles,et de ces bandes de corbeaux qui ap-
pellent , dit-on , les averses des nues , ou qui par-
fois implorent le soufile des vents.

Or, si la différence des impressions force les
animaux, quoique muets, à émettre différents
cris, combien n’est-il point encere plus simple
que les premiers hommes aient pu désigner par
mille sons mille choses diverses?

Ici, pour ne pas te faire tout basane demande
sans réponse , sache que, dans l’origine , la fou-
dre vint apporter le feu aux mortels, et ouvrir
la source des embrasements sur la terre. Car on
voit bien des matières , ensemencées du feu cé-

leste, vemir une flamme resplendissante, des
que le trait du ciel les allume. Néanmoins,
quand la cime toutîue des arbres, agitée par le
vent , échauffe ses rameaux que heurtent les

inter equss obi equus hersait mais juvencus
Pinnlgeri sævit cslcaribus ictus Amoris;
Et lremiium patnlis sub naribus edit ad arma?
Et qaom sic alias ceneassis artubus binoit.

Pesa-me . genus aiitnnm variœque volucres ,
Aœipitres stque ossifrages mergeique mariais
Fluctibus in salse victum vilamque pelantes,
Longe alias alio jaciunt in tampers votes,
Et quom de vicia cartant pralaque repngnant.
Et partim mutant cam tempeststibus ana
Raucisonos sautas œrnicnm secla vetusta
Corvorumque grognas; ahi aquam dicuntur et imbreis
Poscere, et interdum ventes aurasque vocare.

Erge, si variai senaus animalia crisant,
Nuls tamen quom sint, varias emittere votes;
Quanta mortaleis’msgis æquum est tam patoises
Dissimileis site atque aila res rocs notare?

lllad in hia rebus tacitusne forte requiras,
Fulmen detulit in ton-am mortalibus ignem
Primitas; inde omnis ilammarum diditur arder :
Malta videmus enim . cœlestibas imita “ammis,
Fulgere, quom anil donsvit plaga vspores.
Et ramosa tsmcn quota, ventis pulsa, vacillans
distant , in rames incumbens arboris arbor,
Exprimitur, validis exil-ites viribus, ignis:
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rouleaux voisins, la force du choc lui arrache
des étincelles; souvent même, la flamme jaillit
et bouillonne sons le frottement mutuel des
branches. Voilà deux choses qui peuvent avoir
donné le feu aux hommes.

Ensuite , le soleil leur apprit à cuire la nourri-
ture, à l’amollir aux chaudes vapeurs de sa
Hamme; parce que, sous leurs yeux, mille
fruits des campagnes s’adoncissaient, vaincus
par les coups de son ardeur brûlante. Puis, de
jour en jour, guidés par les intelligences supé-
rieures et les têtes les plus fortes , ils modifiaient
leur subsistance et leur vie, à l’aide du feu et
d’inventions nouvelles.

Lesrois commencèrent à bâtir des villes, à
fonder des citadelles, boulevard et asile pour
eux-mômes. Ils divisèrent les troupeaux, les
champs ; et ils tinrent compte , dans ce partage,
de la beauté , de la force et de l’intelligence. Car

la beauté florissait alors, et la force pouvait
beaucoup; plus tard , la richesse fut imaginée,
l’or découvert, et ils ôtèrent sans peine leur éclat

à ceux qui étaient beaux et forts, puisque la vi-
gueur et la beauté même s’attachent le plus sou-

vent au parti du plus riche.
Quand la saine raison gouverne les existences,

vivre content de peu est un trésor inestimable :
car a qui se borne, rien ne manque. Mois les
hommes ont voulu être puissants et illustres,
afin d’asseoir leur fortune sur une hase imper
rissnble, et de se ménagerune vie tranquille au
sein de l’opulence. Vain espoir i En luttant pour
atteindre le faite des honneurs , ils ont rendu la

liminal. interdnm llammai fervidns arder,
Mains dom inter se ramei stirpesque ternntur :
Quorum utrnmqne dedisse polest mortalihns iguem. 1100

Inde cibnm coquere ac ilammæ moliire vapore
Sol docuit; quoniam mitesoere moite videbant,
Verherihus radiornm nique æstu viola , pet agros.
laque dies magie hl victum vitamqne priorem
Commulare novis monstrabant rebus et igni ,
Ingenio qnei prœstshant, et corde vigehaul.

Condere cœperuut urheis,arcemque loure
Pmidium reges ipsei sihi perfugiumqne;
Et pesades et agros divisere, atqoe dedere
Pro [scie qnojusque et viribus ingenioqne.
Nain facies mnltnm valoit, viresqne vigebaut :
Posterius res inventa est , auromque repertnm ,
Quod radie et valideis, et pnlohreis demsit honorem.
Divitioris enim rectum plernmque seqnnntur
Quamlnbet et ferles et pulchro corpore cretei.

Quod si quia vers vilain ratiche gubernat,
Divitiæ gaudes boulin] sont, vivere parce
Æquo anime; asque cairn est unqusm penuria puni.
At elsros humines veineront se atque polenteis ,
Ut fundamento stabili i’oriuna manant ,
Il placidam possent opuleuteidegere vitam :
Requidqnam; muions, ad summum suoeedere honorera
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voie périlleuse; et une fois à la cime, l’envie les
frappe encore comme la foudre, et précipite leur
grandeur humiliée dans le sombre Tartare. Aussi
vaut-il mieux obéir en paix, que d’aspirer au
gouvernement d’un empire et a la posseæion
d’nntrône. Laisse-les donc se fatiguer d’un ef-
fort inntlle, et suer le sang à se débattre sur le
chemin étroit de l’ambition , puisque l’envie, à

l’exemple de la foudre, embrase les hauteurs
et tout ce qui dépasse le reste; puisque ces hom-
mes ne jugent que par la bouche des autres, et
que leurs désirs naissent de faux récits plutôt que
de leurs impressions mêmes; éternelle folie de
notre temps comme du temps a venir, comme du
temps écoulé.

Ainsi, quand on eut massacré les rois, on
renversa dans la poussière l’ancienne majesté du
trône etl’orgueil du sceptre; le brillant insigne
destêtes les plus hantes roula ensanglanté sons
les pieds de la foule, pleurant ses beaux hon-
neurs détruits : tant ou écrase avec joie l’objet
d’une peur trop vive!

Les affaires retournaient donc aux mains de
la populace, de laderniere lie; chacun tirait à
soi le pouvoir et le rang suprême. Bientôt quel-
ques hommes instruisirent les autres à créer des
magistratures, a établir ledroit commun, à recon-
naître des lois : car le genrehumaiu , lasd’une vie
pratiquée sous l’empire de la force, ettont languis-
santdehalnes meurtrières, n’aspirait plus qu’a
tomber dans l’étroite chaîne dealois et de Injus-

tice.0ni , ces ardeurs de vengeance que la colère
poussait au delà des bornes fixées maintenant

Certantes , lier infectum fecsre rial.
Et lumen e somme, quasi l’aiment, dejieit ictus

lnËdia intention: contemtim in Tartan tetra:
Ut satins molto jam sil parera quietum,
Quam regere imperio tes relie , et regna terrera.
Proinde sine, incassnm del’essei , sanguine sudent,
Angustnm per iler incantes ambitionis :
invidia qnoniam, sen fulmine, summa repurent
Pierumque, et quæ sont alus magis edila quomque :
Quandoquidem sapinnt alieno ex ore; petuntque
lies ex andilis potins, qnam sensibus ipsis z
Nec magis id nunc est, asque erit mox, qnam fait ante.

Ergo, regihns ondais, enhvorsa jacebat 1135
Pristina majestas soliornm , et sceptra superbe;
El. capitis summi prieclarum insigne cruentnm
Sub pedibus volgi magnum lugent honorem;
Nana cupide cononleatnr nimis ante metnturn.

Res itaque ad summam renom turhasqueredihat; mo
lmperinm sibl qnom se ultimatum quisqne pelebnt.
inde magistratum partim docucre cette;
Juraque constituere , ut vellent legihus uti.
Nain genus humanum, deiessum vi colore ævom,
Ex inimicitiis langnebat : que mugis ipsum
Spoute sua oseidlt euh loges, crotaqus jura.
Acrius en ira quad enim se quisque parabat
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par des lois équitables , dégoûtèrent les hommes

des mœurs violentes. Aussitôt la peur des châti-
ments empoisonne les jouissances de la vie: tout
coupablese voit enlacer par ses violences, ses
injustices , qui retombent habituellement sur ce-
lui dont elles partent. Désormais le repos et le
calme ne sont pas faciles à quiconque trouble ,
par ses attentats, l’accord de la paix univer-
selle.llabeau tromper l’œil des dieux et des
hommes , ilne doit pas compter sur un éternel
mystère; car on dit que souvent des paroles,
échappées dans les rêves ou dans la ilèvre du
mal, ont trahi bien des hommes, et mis en lu-
mière des crimes longtemps cachés.

Maintenant quelle cause a pu répandre les
dieux chez les grandes nations , remplir les villes
d’autels, et travailler a l’institution de ces so-
lennités religieuses, qui de nos jours sont en
honneur dans les affaires et les circonstances
importantes? D’où nait aujourd’hui encore parmi

les’hommes ce pieux effroi qui élève sans cesse
de nouveaux temples sur toute la face du globe,
et qui oblige les peuples d’y courir aux jours de
fête? Il t facile d’en expliquer la cause.

La voici. Déjà. les générations humaines, dans

les rêves de leur esprit éveillé, et plus encore
dans le sommeil, apercevaient des ligures di-
vines, éclatantes de beauté sous un étrange
développement de la taille. Ces images, ils leur
attribuaient le sentiment, à les voir agiter leurs
membres, et jeter de superbes paroles en har-
monie avec leur majestueuse beauté et leur
vigueur immense. Et ils leur accordaient une

Ulcisei , quam nunc concessum est legibus æquis ,
Banc ob rem est homines pertæsnrn vi colere ævom.
1nde metus maculai pœcarum præmia vitæ :
Circumretit enim vis, atque injuria quemque;
Atque, unde exorta est, ad eum plerumque revortii :
Net: facile est placidam ne pacatam degere vitam ,
Qui violat l’actis communia fœdera pacis.

Et si iallit enim Divom genus humanumquc ,
Perpetuo tamen id fore clam diflidere debet :
Quippe ubi se multei par somnia stepe loquentes,
Aut morbo delirantes, protraxe feraniur;
Et celais diu , in medium peccata dedisse.

Nunc , quæ musa Deum per magnas nomina genieis
Pervolgarit, et ararum compleverit urbeis , ne!
Suscipiendaque curarit solemnia sacra ,
Quæ nunc in magnais dorent sacra rebu’, locisque;
(1nde etiam nunc est mortalibus insitus barrot,
Qui delubra Deum nova toto suscitai orbi
Terrarum, et festin cogit celebrare diebus;
Non ita dimcile est raüonem reddere verbis.

Quippe etenim jam tum Divom mortalia ascia
Egregias anime facies vigilante videbant;
Et magie in soumis, mlrando corporis auctu.
Reis igitur sensum tribuebant, propterea quod
Membre morue videbantur, voœsque superbes
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vie éternelle , a cause de leur éternelle apparition
sous une forme et une grâce inaltérable ; ou sim-
plement parce que ces natures, douées de forces
énormes, ne leur semblaient point aisées à vain-

cre par une force quelconque. Aussi croyait-on
leur sort bien plus heureux que le nôtre , puisque
la crainte de la mort ne tourmentait aucune d’el-
les: et aussi parce que, dans le sommeil, on leur
voyait accomplir bien des choses merveilleuses,
qui ne leur coûtaient pas la moindre fatigue.

D’ailleurs , un ordre immuable présidait a
l’arrangement du ciel et aux révolutions de l’an-
née : témoin du fait, et incapable d’en pénétrer

la cause , l’homme n’avait d’autre refuge que de

remettre tout aux mains des immortels , et de
faire tout plier sous leur empire.

Il leur donna le ciel pour séjour et pour temple,
parce que c’est au ciel que nous voyons flotter la
nuit et laiune, la luneet le jour, la nuit et ses astres
mélancoliques , ces flambeaux errants, ces flam-
mes volantes, et les nues , le soleil, les pluies , la .
neige, les vents, la foudre , la grêle, et ces fré-
missements rapides, et cette grande voix du ton-
nerre a la menace retentissante.

O misérable race des humains! quand ils ont
imputé aux dieux de telles actions , quand ils
leur ont prêté de si âpres colères , quelle source
de gémissements ouverte pour eux-mêmes! Que
de plaies pour nous, que de larmes pour nos des-
cendantsi

S La piété ne consiste point à être vue sans cesse

tournant un iront voilé devant une pierre, a
s’approcher de tous les autels, à prosterner son

Minore pro (scie prœclara et viribus amplis.
Æternamque dabant vitam , quia semper eorum
Suppeditabatur facies , et forma manebat :
Et tamen omnino , quod tamis viribus enclos
Non iemere ulla vi 00an posse putabant :
Fortunisque ideo longe prœstare puiabant ,
Quod mortis timor baud quemquam vexaret eoruin;
Et simul in somnis quia malta et mira videbant
Elliœre , et nuliuin capere ipsos inde laborem.

Pneterea, cœli rationes ordine certo
Et varia annorum cemebant tempora vorii ;
Net: poterant quibus id lieret cognoscere causis.
Ergo perfugium sibi habebani omnia Diveis
Tradere, et ollorum nutu lacera omnia ilecti.

ln cœloque Deum “des et temple locarunt ,
Per cœluni volvi quia nox et luna videtur,
Luna , dies, et nox , et nociis signa sevsra ,
Noctivagæque fares «au, nammæque volantes ,
Nubila, sol, imbres. nix, ventel , fulmina, grando ,
Et rapidei immitus, et murmura magna minarum.

0 gus infelix humanuml talia Diteis
Quom tribuit l’acte, atque iras adjungit acerbes.
Quanta: tnm gemitus ipaei sibi , quanlaque nobis
Volcan, quas lacrumas peperere minoribu’ nostreis

Nec pictas ulla est velatum-uepe videri
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corps abattu sur la terre, aétendre ses mains
ouvertes vers le sanctuaire des dieux, à inon-
der l’autel du sang des animaux , àenchainer les
vœux aux vœux; non : celui-la est pieux, qui
sait tout envisager d’une âme tranquille. Car
lorsque nous examinons les hauteurs du ciel,
les dômes immenses du monde, les étoiles qui
brillent clonées au firmament, et que la marche
du soleil ou de la lune frappe notre pensée, alors
s’éveille dans notre cœur une inquiétude jadis
étouffée par d’autres tourments, mais qui com-

mence a relever la tète : y aurait-il par hasard
’ une toute-pnissaneedivine qui roulât sans des im-

pulsionsvariées la blanche lumière des astres?
Nos intelligences, si pauvres de bonnes raisons ,
hésitent, et se demandent avec trouble : Le monde
avt-ii en un commencement? Anra-t-il une fin ,
jusqu’à laquelle ses barrières et sa marche silen-
cieuse peuvent résister à la fatigue? Ou bien,
enrichi par une main divine d’une éternelle
durée, est-il capable de franchir éternellement
les âges, et de braver le puissant effort de leur
cours interminable? ’

En outre, quel homme n’a point l’âme resser-

rée par la crainte des dieux, et les membres
rampants sous la peut, alors que le sol , embrase
par les coups horribles de la fondre, bondit, et
que de vastes retentissements parcourent le ciel?
Les nations ne tremblent-elles pas? Et les rais
superbes, ne les voit-on pas se coller avec effroi
aux statues des dieux, craignant que l’heure
formidable ne soit enfin venue d’expier quelque

Vortier ad iapidem, nique omneis accedere ad aras :
Nec procnmbere humi prosiratum , et pandere palmas
Ante Deum databra , neqne aras sanguine mnlio I200
Spargere quadrnpednm, nec voteis neeiere vola;
Sed mage pinata passe omnia mente tueri.
Nain qnom suspicimns magni aœlestia mnndi
Temple super, stellisqne micantibns ætliera fixant;
Et venit in mentem salis , lnnœqne viarum; i205
Tune, aliis oppressa malis, in pectore cura
Olia qnaqne expergefaetum rapai erigere infit :
Ne qnæ forte Deum nabis immensa potestas
Sil, varia matu quæ candida sidera vorsei.
Tentat enim dubiam mentem rationis egesfas : m0
Ecquænam fuerit mnndi geuilalis origo?
Et simul , eeqnæ sil finis, quand mœnia mnndi
Bi taciii motus banc possint ferre laborem?
An , divinitus æierns donaia sainte ,

Perpetuo possint ævi labentia iraciu , me
lmmensi validas ævi contemnera vireis.

Præterea , quoi non animus farmidine Divom
Contrahitur? quoi nan conspuai membra puvore,
Fulminis horribili qnom plaga torride tellns
Contremit, et magnum perenrruni murmura cœlnm?
Non populei gentesque treuillai? regesque superbei 1220
(bandant Divam perenisei membra timore,
Ne quad ab admissum fede, dictnmve superbe ,

Locaux.

action infâme, on quelque orgueilleuse parole?
Et quand l’irrésistible force du vent, déchaînée

au sein de l’onde, balaye sur la plaine des mers un
général avec sa flotte, et ses puissantes légions,
et ses éléphants , ne cherche-t-il point à désarmer

par ses vœux les immortels? Sa tremblante prière
n’appelle-t-elle pas le calme des vents etun souffle
favorable? C’est en vain : saisi par le rapide tour-
billon, il n’en est pas moins emporté vers l’écueil

mortel. Tant il est vrai qu’une puissance inconnue
écrase les fortunes humaines, et semble fouler
aux pieds les brillants faisceaux et les haches
cruelles, qui servent de jouet à ses caprices!

Enfin, lorsque toute la terre remue sans nos
pas, que les villes ébranlées tombent, ou chan-
cellent et menacent ruine, est-il étonnant que
les générations humaines se rabaissent elles-
mèmes , et souffrent ici-bas de grandes paisson-
ces , des forces merveilleuses, de ces dieux enfin
à qui on laisse gouverner toutes choses?

Mais achevons. Le cuivre, l’or, le fer, les
masses d’argent, la pesanteur du plomb , fu-
rent trouvés dans les hautes montagnes, la ou
de vastes forêts avaient péri sous lesembrasements
du feu : soit que le ciel y eût dardé la foudre ; soit
que les hommes, se livrant la guerre au fond des
bois, eussent porté la flamme chez l’ennemi , afin
de l’épouvanter; ou que, séduits par la bonté du

terrain, ils voulussent s’ouvrir de grasses cam-
pagnes, et les rendre propres à leur nourriture;
ou enfin que ce fût pour tuer les bêtes, et s’enri-
chir de leur dépouille. Car on fitla chasse à l’aide

Pœnarum grave sil solvundi iempus adacium?
Summa etiam qnom vis violenii per mare venii 1225

Induperatorem classis saper œquora verrii,
Cnm validis pariier legianibns nique eleplianiis;
Non Divam paeem vous adit, ac preœ qnœsit
Veniarum pavidus panes animasque secondas?
Nequidquam : qnoniam , violente turbine sæpe 1230
Correptus, nihilo fertnr minus ad vade leti.
Usque adeo res humanas vis abdiia qnædam
Obterii; et pulchros fasceis sævasque secureis
Proculcarc, ac lndibrio sibi babere videtur.

Denique, sub pedibus iellus qnom iota vacillai, i235
Cancussæque ondant orbes, dubiœque minantnr;
Quid mimm , si se iemnunt morlalia secla ,
Atque palmistes magnas , mirasque reiinqduat
in rebus vireis Divom , quæ caneta gnberneni?

Quod superest, unique anrum ferrnmque repertum est,
Et simul argenti pondus, plumbique potestas , ne!
lgnis ubi ingenteis sylvas ardera cremarai
Moniibns in magnis ; sen cœli fulmine misse;
Sive quad , inter se bellnm sylvcstre gerenies,
Hostibns intulerant ignem, formidinis ergo; 1245 -
Sive quad, inductei terræ bonitaie, volabant
Pendere agros pingneis , et pascna reddere run;
sive feras inierficere, et ditescere præda :
Nain fovea nique igni prins est venarier orium ,

s
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des fosses et du feu, avant qu’on n’eût des filets

pour entourer les bois, et des chiens pour les battre.
Au reste, quelle que fût la cause de ces embra-

sements qui, avec un bruit horrible, dévoraient
les forets jusque dans leurs racines, et dont les
feux cuisaient en quelque sorte la terre, de ses
veines brûlantes jaillissait un ruisseau d’argent
et d’or, de plomb et de cuivre, qui s’amassait dans

les cavités du sol. Plus tard les hommes, voyant
la masse coagulée reluire sur la terre, l’enlevaient,
saisis par le charme d’un aspect brillant et lisse.
Et comme ils la voyaient aussi empreinte de la
même forme que les cavités dont elle portait la
trace, il leur vint dans l’idée que, fondue ala cha-

leur,elle saurait prendre toutes les apparences et
courir d’un état à un autre; qu’a force de la bat-

tre, il étaitpossible d’en allonger le bouten pointes
aiguës, d’une extrême finesse; qu’elle servirait
ainsi d’armes ou d’instruments pour abattre les
forets, polir les matériaux , équarrir et raboter le
bols, ou le creuser, le percer et le fendre.

On destinait d’abord au même usage l’or et
l’argent, aussi bien que la robuste matière et la
dévorante énergie du cuivre; mais en vain: leur
puissance fléchissait vaincue par l’effort, et ils
étalent moins propres à essuyer la dure fatigue.
Aussi le cuivre fut-il estimé davantage; et l’or
gisait a l’écart, a cause de son inutilité, lui dont
le tranchant s’émoussait au moindre choc. Au-
jourd’hui le cuivre est déchu a son tour, et l’or

lui a ravi ses premiers honneurs; tant la révolu-
tion des ages change la destinée des choses! Celle

Quam sœpire plagie saltum, canibusque ciere. trio
Quidquid id est, quaquomque ex causa flammette autor

llurrihili sonilu sylves exederat altis
Ah raclicibus , et terrain pereoxerat igni;
Mambat venis ferventibus , in loca lerræ

Concave conveniens , amati rivas et suri; I255
Ærisitem et plumbi : quai, quam concrets videbant
Posterius clam in terras splendere colore ,
Tollcbant, nitido captai lævique lepore;
lût simili formata videbant esse ligura ,
Alque lacunarum fueranl vestigia quoique.
’l’um pendulant eus, pusse bec , liquetacla calure,

Quamlubet in tonnant et raclera décarrer-e mmm ;
El prorsum quamvis in scuta ac tennis pusse
Mucronum dut-j l’astigia procudcndo,

Ut sihi tela parent, sylvasque et cœdere passim,
Matériau lasure, dolera se radera ligna,
Et terebrare etiam ac pertundere porque tarare.

N06 minus argenta houe banc aumqno paubsnt, 4
Quam validi primum violentis viribus œrls :
Nequidquam; quoniam œdebat vicia poteau,
Nec putanat pariler darum sulfure laborem.
Sam fait in pretio mugis a , uranique iaeebst
Proplcr imllilitatem , liebeti mucrons retusum;
Nnnc jaccl aas, anrum in summum suœessit honorem.
Sic volvunda m commutai tempura remua : M75
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qui avait du prix voit le terme de sa gloire : une
autre lui succède , et jaillit de la l’ange; plus en-
viée chaque jour, et brillante d’éloges que sa pos«

session attire , elle jouit d’un merveilleux éclat
parmi les hommes.

Maintenant, comment la substance du fer fut-
elle découverte? Tu peux sans peine, cher Mem-
mius , le démêler toi-même.

Les premières armes furent les mains. lesongies,
les dents, et aussi des pierres; des fragments
d’arbrœ, des branches; puis, quand on eut coo-
nu la mimine, le feu, on trouva bientôt le fer et
le cuivre. Le cuivre précédale fer:on remploya
d’abord, parce que la nature en est plus sou-
pie, et la masse plus abondante. On travaillait le
sol avec le cuivre; avec le cuivre on soulevait les
tempêtes de la guerre, on semait au loin de larges
blessures,on ravissait Iestroupeaux etleschnmps;
car tout être“ etsansarmescédaitfacilementades
mains armées. Ensuite l’épœ de fer s’inlroduisit

peu à peu; la faux d’airain ne fut plus que la forme
honteuse d’un instrument impur: on se mit a
déchirer les campagnes avec le fer , et le sort des
batailles (lotta sans des chances égales.

Ou sut monter en armes sur les lianes du che-
val, plier son essor au frein, et combattre de la
main droite, avant de se hasarder aux périls de
la guerre sur un char a deux coursiers; et on les
attela par couples, avant de joindre deux couples
ensemble, avant deboudir tout armé sur un char
munide faux. Puis les éléphants chargés de tours,

monstres énormes qui ont pour main un supent

Oued fuit in pretio , fit nulle denique honore;
Porro aliud suceedit, et e contemtibns exit,
laque dies magie appetitur, iloretque repertum
Laudibus , et miro mortaleis inter honore est.

Nunc tibi , quo pacto terri nature reperta
Sit , facile est ipsl par te cognoscere , Memmii

Arma antique manas, ungues dantesque liserant;
Et lapides , et item , sylvarum fragmina, ramai;
Et ilamma nique igues poslquarn saut cogita primum ,
Posterius ferri vis est ærisque reperla. i285
Et prier æris en! , quam terri , cognitus usas;
Quo lucilie magie est natura , et copia major.
Ære solum terra: tractabant, estoque belli
Miseebant lluctus et veinera “au serebaat ,
Et pecus alque agros adimebant; nam facile olleis
Omnia cedebant armateis mais et inerme.
Inde minutatim processit [meus mais ,
Versaque in obscœnum species est talais abenæ,
Et ferro cœpere solum proseiudere leur;
Exæquataque saut creperl certamina belli.

Et prias est armatum in equi conscendere costus,
Et moderarier hune kolas, dextraqne vigere,
Qnam bijugo carra belli tatare parisis.
Et bijugem prias est, quam bis contingentant»,
Et quam falciferos armatura ascendue cari-us.
inde bons Lucas, turritoeorpore, m,
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ilexible, apprirentdesf’arthaginois à endurer les
blessures, eta répandre le trouble dans les vastes
bataillons de Mars. Ainsi la triste discorde
engendra l’un après l’autre chaque fléau des

nations en armes, et ajouta de jour en jour aux
terreurs de la guerre.

On essaya mème des taureaux pour ce fatal
emploi; on essaya de lancer contre l’ennemi la
rage des sangliers. Les Parthes envoyèrent devant
eux de formidables lions, avec des gardiens armés,
maitres terribles, quidevaient les gouverner et les
retenir à la chaîne. Vain espoir! Êcbauffées par le

carnage de la mêlée, ces bêtes farouches trou-
blaient indistinctement les escadrons , secouant
partout leurs crinières effroyables; et les cavaliers
ne pouvaient apaiser l’âme des chevaux épou -

vantés de leurs rugissements , ni les tourner
avec le frein contre l’ennemi. Les lionnes furieu-
ses bondissaient de toutes parts : elles attaquaient
en face ceux qui venaient à elles, saisissaient par
derrière ceux qui y pensaient le moins, et les en-
laçaient pour les abattre , pour les vaincre de
leurs coups, en s’attachant à eux par d’irrésistibles

morsures et des griffu recourbées. Les taureaux
. jetaient en l’air ceux de leur parti, et les écra-

saient ensuite; leur corne labourait le liane et le
ventre des chevaux, et ils soulevaientla terre
dans leur fougue menaçante. Les sangliers
tuaient aussi leurs alliés sous leursdents vigoureu-
ses, baignaient de leur propre sang les traits,
les traits rompus sur eux-mêmes, et. pleins de

Anguimsnos, belli docuerunt volnera Pœnei
Sulfure, et magnas Martis turbare interne.
Sic alid ex alio peperit discordia tristis,
llonibilehumaneis quod gentibus suet in mais ,
lnque aies belli lerroribus addidit augurai.

Tenlarunt etiam laures in miniers belii,
Experteique sues sœvos sont mittere in bastois;
Et valides Parthei prin se misere leones,
0mn ductoribus amatis suvisque magisme ,
Quei moderarier hais possent, vindisque louera :
Nequidquam; qnoniam, permixta cæde calcules,
Turbabant sævei nullo discrimine turmas ,
Territiess capitan! quatienles undiqne cristaa:
Ne: poterant equites fremitu parterrita equornm
Pectora mulasse, et [renis oeuvortere in hosteis.
irritais leæ laciebant serpera salto
Undique, et adversmn veuientibns ora petebant;
El nec opinanteis a large diripiebanl,
Deplexæque dabant in terrera vaincre violes,
Iom’bus “nm validis alune unguibus uncis.
Jeetabantque suos laurai , pedibusque terebani;
Et latere as ventres bauribenl sabler equerum
Comibus , et terrain “and mente ruchant.
Et vendis socios entichant daubas aprei ,
Tela intrants son dessoules sanguine aœvei ,
[in se [racla sue tioguentee “lignine tela.]
Permixlasqne dabe“ equitam pedilumque rainas.
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rage, semaient au loin les débris confus des ca-
valiers et des fantassins. Vainemeut les chevaux
se détournaient-ils pour fuir la dent meurtrière ,
ou se dressaient-ils en frappant l’air de leurs
pieds : tu les aurais vos, le jarret coupé, s’abattre,

et couvrir la terre de leur chute pesante. Les ani-
maux mème qui semblaient. le mieux domptés
avant la guerre s’échauffaient dans l’action par

les blessures, les cris, la fuite, les alarmes, le
tumulte, et il était impossible d’en ramener au-
cun; toutes ces espèces de monstres se disper-
saient :aujourd’hui encore, que de fois les élé-
phants, maltraités par le fer des batailles, s’en-
fuient, après avoir donné a leurs maltres mille
preuves de leur colère!

Voilà ce que faisaient les hommes; mais je ne
puis me résoudre à croire que leur intelligence
fût incapable de pressentir et de voir quel mal
affreux devait en rejaillir sur eux tous zou bien
affirme que c’est la un aveuglement commun à
ces mille mondes engendrés sous mille lois di-
verses, plutôtque de le restreindre a un seul
globe déterminé. lis agissaient de la sorte ,
moins dans l’espoir de vaincre , que de fournir
à l’ennemi un sujet de larmes, en périssant
eux-mèmes, quand ils se défiaient de leur nom-
bre , ou qu’ils manquaient d’armes.

On formais vêtement avec des nœuds, avant
de le tisser : le tissu vint après le fer, puisque
c’est a l’aide du fer qu’on prépare la toile, et

qu’on ne peut obtenir autrement ees rouleaux si

Rani transvasa feras exibanl demis adactus
Juments, eut pedibus venios erecta petebant :
Nequidquam ; quouîam ab nervis succisa videras
Concidere, atque gravi terrain consternera seau.
Si quos ante domi domitos satis esse putabant ,
Effervescere cernebsnt in rebus agundis,
Volnerlbus , elamore , luge , terme , imita:
Nec poterant nllam partem redueere coran;
Diffugiebat enim variera genus ornas [mmm ,
Ut nunc sæpe boves Lucie , ferro male maetæ,
DiiIugiunt, fera tacla suis quom malta dedere.

Sic fait ut faoerent :aed vi: adducor, ut ante
Non quierintanimo præsentire atqee videra,
Quam commune malum lient fœdumque futerum :
Et magie id posais factum ooutendere in omni ,
In varlis muedis, varia ratione ereatis,
Quam certo atque une lerrarum quolubet orbi.
Sec! lacera id non tam vineuudiepe volnerunt ,
Quam (lare qnod sellassent boates, ipseique perire,
Quel numero dil’lidebant, armieque varabaut.

Nexîlis ante fait vestis , quam textile men :
Textile post lerrum est; quia ferro tala paratur :
Net: rations alia possunt tam lœvia signi
insilia ac fusei , radial mpeique sonantes.

Et latere ante vires imam Nature eoegit,
Quam muliebre genus; nem longe præstal in arts,
Et solertius est mulle genus ornas virile :
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polis , ces navettes, ces fuseaux et ces verges re-
tontissanles.

La Nature força les hommes, avant la race des
femmes. à travailler la laine;car le sexe mâle
l’emporte de beaucoup par l’art et l’industrie.

Puis eniln , sous les reproches des austères la-
boureurs, ils abandonnèrent cette tache aux
mains dela femme, pour essuyer eux-mêmes de
robustes travaux , pour endurcir leurs bras et.
leurs membres a la dure fatigue.

Le modèle de l’ensemencement et l’origine de

la greffe leur vinrent encore de la Nature, cette
mère de toutes choses. Les baies et les glands
tombés sous les arbres fournissaient, aux épo-
ques voulues, un essaim de jeunes rejetons :
de lù,ils se plurent a coutier aux branches des
souches étrangères, et a enfouir de nouveaux
arbustes dans le sol des campagnes.

Puis ils essayaient toura tour mille formes de
culture pour leurs doux sillons, et ils voyaient
les fruits sauvages de la terre s’adoueir a force
de soins et de tendres ménagements. Chaque
jour, ils repoussaient les forets vers la cime des
montagnes, et les obligeaient de céder la basse
région a la culture, afin d’avoir aux lianes des
collines et dans la plaine des prairies, des lacs,
des ruisseaux , des moissons , de joyeux vigno-
bles, et alin qu’une ligne d’oliviers au feuillage
(l’azur pût interrompre la vue çà et là, répan-

due sur les hauteurs, les vallées ou les plaines.
Ainsi, de nos jours, tu aperçois mille grâces
variées dans les campagnes , où notre main par-
sème le doux ornement des fruits, et que des
arbres fertiles bordent de leur riante ceinture.

Agricolœ douce vitio variera severei;
Ut muliebrlbus id manibus coucedere voilent,
Atque ipsei pariter durom saliens laborem,
Atque opereln duro dunrent membra manusque.

At speeimen sationis , et insitioais origo
lpsa fuit rerum primurn Nature creutrlx;
Arboribns quoniam baecœ glandesque caducæ
Tempestiva (lobant pullonsm examina sabler;
[inde etiam lubitnm est stirpeis commitlere rameis,
Et nova derodere in terrain virgulai per agros.

Inde aliam nique allam coltinant dulcis agent
Tentabaut; fructusque feros mausuesceœ terra
Cerncbant indulgendo, blandeque colundo :
loque dies magis in montem suceedere sylves
Cogebant, infraque loculi: concedere culteis:
Prata, locus, rivos, segetes, vinetaqne lœta,
Coliibus et sampis ut haberent; alque olearum
Cœrula distinguons inter plaga currere passet ,
Fer tumulus et convalieis eamposque profusa.
Ut nunc esse vides vario distincts lepore
Omnia ; quæ, pomîs intersila dulclbus, ornant,
Arbustisque touent felicibus obsita circum.

At liquidas avium vous imitaricr ore
Ante fait molto, quant lævia carmina canin
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Imiter avec sa bouche la voix limpide des oi-
seaux, fut en usage parmi les hommes bien avant
ces accords qui soutiennent un vers harmo-
nieux , et charment les oreilles. Le sifilement du
Zéphyre dans le creux des roseaux, leur ensel-
gna d’abord à enlier des chalumeaux agrestes et
vides. Ensuite , peu à peu , ils apprirent cesdou-
ees plaintes que répand la flûte sous le doigt du
chanteur; la flûte, inventée au fond des bois
inaccessibles ,des grandes forets , sous les ombra-
ges des montagnes, dans les solitudes des pas-
teurs, et au sein des célestes loisirs.

Voilà comme la marche des années dévoile
successivement tous les arts, et comme l’intelli-
gence les fait jaillir au berceau de la lumière.

Ces inventions flattaient leur âme, et les
ravissaient, quand ils étalent assouvis de nour-
riture; car tout plait alors. Souvent, couches en-
semble snr l’herbe molle, près d’un ruisseau ,
à l’ombre d’un grand arbre, ils goûtaient a peu

de frais toutes les jouissances du corps; surtout
lorsque la saison était riante , lorsque le prin-
temps émalllait de fleurs les vertes prairies. Alors
venaient habituellement les jeux, les conversa-
tions, les doux éclats de rire; la muse desehamps
régnait alors. Alors enlia une gaieté folâtre les
invitait a ceindre leur front et leurs épaules de
couronnes tressées, de fleurs et de feuillage , a
s’avancer sans mesure, en remuant lourdement
leurs membres, et a frapper d’un pied retentissant
cette terre, leurmère commune: delà naissaient
les rires , les joies bruyantes, parce que ces
jeux étaient choses nouvelles, et partant mer-

v veilleuses. Ils veillaient même , et se consolaient

Conœlebrare homines pussent, sureisquejuvare.
Et Zephyri , cava per calamorum , sibila primum
Agresteis docuere cavas lunure cicutas.
inde minutatim dulceis didioere querelas,
Tibia quas fondit, dlgitis pulsais mentum,
Avis par nemora ac sylves saltusque reporta,
Per loua pastorum descrta , nique otia dia.

Sic unum quidquid panllatim protrahit miss
in medium , ratioque in luminis croit ores.

Haie animos olleis mulccbant atone juvabant
Cnm satiate cibi; nem tum sont omnia cordi.

sæpe itaque inter se, prostratei in gramme molli,
Propter aque rivum , sub ramis arboris allai,
Non magais opihus joconde corpora habebant :
Pra-serlîni, quom lempestas ridebat, et auni
Tcmpora pingebant viridanteis “oribus herbas.
Tom joca, tum sermo , tom duloes esse caehianel
Consth : agrestis cnim tom musa vigebat.
Tom œput atque humeros plexis rediinire ooronis,
Floribus et lolita, lascivia læta monebat :
Atque extra numerum procedere, membra moventeis lboo
Duriter, et duro terrain pede pellere matrem :
[inde oriebantur risas, dulœsque cachinnei;
Omnia qood nova tam mais hase et min vigebant.
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du sommeil perdu en tirant mille sons de leur
voix , en la pliant à mille accords , et en prome-
nant sur les chalumeaux une lèvre recourbée.
Transmises jusqu“à nous, ces habitudes char-
ment encore les veilles; et peut-être sait-on
mieux distinguer la mesure : mais on ne recueille
point de son art une jouissance plus vive que
celle goûtée jadis par la race sauvage des enfants
de la terre.

Car tant que nous ne connaissons rien de plus
agréable , ce qui est sous notre main nous plait
entre toutes choses , et nous semble la plus belle
de toutes. Puis une découverte nouvelle, toujours
la meilleure, fait tort aux anciennes, et change nos
impressions sur elles. Ainsi nous vint la haine du
gland; ainsi furent abandonnées les premières
couches , amas de gazon et de feuilles. La peau
déchut a son tour, on méprisa ce vêtement des
bêtes; et pourtant je doute qu’on en eût trouvé
l’usage, sans allumer l’envie: le premier qui le

p0rta dut rencontrer la mort au sein des em-
bûches; sadépouille sanglante périt arrachée par

des mains avides, et on ne put en recueillir les
fruits.

Alors ce furent des peaux de bêtes, aujour-
d’hui c’est l’or et la pourpre qui tourmentent de

mille soucis la vie des hommes, et la fatiguent
’ de guerres: aussi, a mes yeux, la faute qui pèse

sur nous est-elle plus grave; car, sans les peaux,
le froid était un épouvantable supplice pour le
corps un des enfantsde la terre: mais pour nous,
quel mal y a-t-ii donc a ne point avoir un vête-
ment de pourpre tissu d’or, hérissé de broderies,

pourvu que nos étoffes grossières soient capa-

l-lt vîgihntibus bine alternat selstia somno ,
Duœre multimodis voues, et llectere caolins;
El supra calames nm percurrere labre :
Unde etiam vigiles nunc iiæc accepta mentor,
Et numeris servare genus didiœre; neque hile
Majore interea captant duleedine fructum ,
Quam sylvestre genus capiebat terrigenarum. il: i 0

Nain , quod adest prœsto, nisi quid mgnovimns ante
Suavius , in primis placet, et pelierc videtnr;
Posteriorqne iere melior resoila reperta
Perdit et. immutat sensus ad prietina quelque.
Sic odium œpit glanais; sic alla reliois
Strala cubilia suet herbis et hendibus anels.
Pellis item escidit, vestis contemta ferias;
Quam reor lnvidia tell tune esse repertam ,
Ut letum insidiis, qui gessit primes, obirct;
El. tamen inter ses distractsm, sanguine malte,
Disperiisse; neqùe in fructum e0nvorterequisse.

Tune igitur pelles, nunc aurnm et purpura caris
Exerœnt hominum vitam , belloquc fatigant;
Quo magis in nabis, ut opiner, talpa resedit:
Frigos enim nudos sine pellibns excruciabat
Terrigenas; at nos nil lædit veste cnrere
Maman , nique aure signistpie rigeulibns apte;
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bics de nous garantir? Ainsi la race des hommes,
sanscesse travaillée par de vaines agitations,
comume la vie en soinsinutlles ; et cela , parce
qu’elle ne connait aucun terme à la possession ,
et que la vraie limite du plaisir lui échappe. Voila
ce qui insensiblement a poussé nes existences
jusque sur les gouffres humides ; voila ce qui a
soulevé les vastes tempêtes de la guerre.

Toujours éveillés sous le dôme mobile des
cieux immenses, le soleil et la lune, par la révo-
lution de leurs feux , montrèrent aux hommes le
cercle que parcourent les années , et Perdre in-
variable dont l’invariable loi gouverne toutes
choses.

Déjà on vivait sous le puissant abri des tours,
et la culture se partageait le solen morceaux
distincts.

Un essaim de voiles couvrait la mer, florissante
du commerce des parfums. On lit des traités,
on eut de secourables alliances. Les poètes se
mirent à chanter et à transmettre les belles ac-
tions ; la découverte des lettres ne remontaitguère
plus haut. Aussi , de tout ce qui fut avant elles,
notre siècle ne peut rien apercevoir, à moins que
la raison ne lui en découvre quelques traces.

Les navires, les instruments de la culture.
les murailles , les lois , les armes , les routes, les
vêtements , en un mot toutes les commodités de
la vie, comme aussi toutes ses délices , les vers,
la peinture, l’art industrieux des statues: tout
nous fut enseigné de jour en jour par une lente
civilisation et par l’expérience d’un génie infatir

gable, mais qui avance pas à pas.
Ainsi la marche des années découvre succes-

Dum plebeia lumen sit, quœ defendere possit.
t-nge heminum genus incassum frustraque laborat
Semper, et in curis consumit inanibus ævom : 1430
Nimirum, quia non cognent, quœ sit habendi
Finis , et omnino quoad crescat vers voluptas :
ldque minutaiim vitam provelit in album.
Et beili magnes commovil. funditus testus.

At vigiles mundi magnum et versatile tcmplum
Sel et luna sue lustrantes lamine circum
Perdocuere nomines annorum tempera vorti;
Et carta ratione geri rem nique ordine serin.

Jam validis sæplei dcgebant turribus mmm;
Et divisa colebatnr discretaqnc tcllus.

Tarn mare vclivolis ilorebat propter odores :
Auxilia ac socios, jam pacte feeders , liabcbant
Carminibus quom. res gestas empare poetæ
Tradere; nec mulle priu’ sont elemeula rcperia.
Proptarea , quid sil prius estain , respicere atlas le in
Nostra nequit, nisi que ratio vestigin monstrat.

Navigia , nique agri cultures ,.m(r.nia , legos ,
Arma, vins, veslcis, et cetera de goncre Ilorum,
Pnemia , delicias quoqne vitae iunditus omncis,
Carmina , picturas ac modula signa, politus
Usus et impigrar siuiul esperlentia mentis
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sivement les choses , et la raison les fait jaillir
au berceau de la lumière. Ainsi l’homme voyait
augmenter peu a peu Iléclat des arts, qui attei-
gnaient enfin a leur cime resplendissante!

LIVRE VI.
La première ville qui a répandu chez les mi-

sérables humains les fruits nourrissants de la
terre, ciest la fameuse Athènes : c’est elle qui
renouvela leur existence, qui la soumit a des
lois; c’est elle enfin qui leur apporta les douces
consolations de la vie, le jour ou elle enfanta
cet homme chez qui on a trouvé une intelligence
si haute, cet homme dont la bouche fut autrefoisla
source de toutes les vérités, et qui, maintenant
éteint, grâces à ses divinœ découvertes, voit sa
gloire antique, semée par tout l’univers, s’élever

Jusqu’aux cieux!

Quand cet homme remarqua que les mortels
avaient acquis presque tout ce que demandent
les besoins de leur subsistance , et tout ce qui
peut asseoir leur vie sur une base tranquille :
l’abondance des richesses, l’autorité des honneurs

et de la gloire, l’éclat que donne la benne re-
nommée des enfants; et que néanmoins les an-
goisses dévoraient leur âme au fond de ses re-
traites : il comprit alors pourquoi ils éclataient
en ces furieuses et tristes lamentations; il comprit
que le vase, gabé lui-mème, corrompait aussi
tous les biens extérieurs répandus et amoncelés

Paellatim dosait pedeteniim prog-edientcis.
sic nuons quidquid paulintim protrshit œtas

la medium , ulluque in luminis érigit oras.
[turque alid ex alio chrescere corde videbant
Artibus, ad summum douce venere acumen.
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Primæ frugipares fetas mortaiibus ægreis
Dididerunt quendam przcclaro nomine Athalie: 5
Et recrœverunt vitam , legesque rogarunt;
lat primæ dederunt soistia dulcia vitæ ,
Quom gemme virnm , in“ cam corde repertum, à
Omnia veridieo qui quondam ex ore proiinlit z
Quojus et exstincti , propter divins reperta ,
Dlvolgata vetos jam ad cœlnm gloria ferler.

Nam quom vidit hic, ad victnm que: llagilal usus,
Ornais jam ferme mortalibns esse parafa , l0
Et per que pussent vilain consistere totem;
Divitlis humines, et honore et leude potenteis ,
AMuere, atque bons natorum excellera fuma;
Net: minus esse demi quoiquam [amen anxia œrdi .
Atque mimi ingratis vitam vexare querelis : I5
Caussm, que: infestis cogit sævire querelis,
Intellegit ibi; vitium vas enicere ipsum,
(iniaque illius ville corrumpier intus,
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dans ses flancs; il y aperçut tantôt comme des
éclats ou des fentes qui lui ôtaient a jamais le
moyen de se remplir, et tantôt il le vit empoi-
sonner de son goût amer tout ce que son intérieur
avait reçu.

Il purifia donc les âmes, en y versant la vé-
rité de ses lèvres : il mit des bornes au désir et
à la crainte; il nous expliqua la nature du bien
suprême que nous cherchons tous , et nous mon-
tra le sentier le plus eeurt,’la route la plus di-
recte , pour y atteindre; il nous apprit quels
sont les maux attachés partout aux essences
mortelles, maux qui jaillissent et accourent de
mille façons, soit par un effet du hasard, soit
par une force que déchaîne la Nature , et
enfin quelles portes il convient de leur fermer.
1l prouva aussi que souvent les hommes roulent,
au fond de leurs poitrines, un torrent de vaincs
et lamentables inquiétudes. Car, de même que
les enfants tremblent et que tout les effraye dans
la nuit aveugle, de même nous sommes assiégés,

au grand jour, de terreurs aussi fausses que cel-
les que les enfants timides se forgent au sein des
ombres. Or, pour dissiper cet effroi des âmes
et ces ténèbres, il ne suffit pas des rayons du
soleil, ou des traits éblouissants du jour : il faut
la raison, et un examen lumineux de la Nature.
Aussi me vois-tu plus ardent a suivre la chaîne
de mes enseignements.

Tu as appris que les dômes du monde sont pé-
rissables, que la substance du ciel nait et meurt,

Quai calfats feria et commeda quomque unirent :
Partim, quad flexum perlusumque esse videbst, 20
Ut nuita pesse! ratiene explerier nuquam ;
Partim , qued tetro quasi comparasse sapine
Ornais œmebal, qumquomqae renopent lattis.

Veridicis igitur purgavit pecten dieüs ,

Et linem statuit cupedinis atque limette; 15
Exposuitqne, bouum summum , que tendimus enrues,
Quid foret: atque vissa monstravit transite psrve,
Que pessemus ad id recto conteudere cul-su :
Quidve mali foret in rebus mor-talibu’ pusim;

Oued llneret naturali varieque volant se
Sen ossu, sen vi, quad sic Nature parasset;
Et quibus e partis emmi quoique deceret :
Et genus liumauum frustra plerumque probavit
Volvere curarum tristeis in peetore fluctua.
Nom veluti puerai trepidant, atque ornais cæeis 35
la tenebris metuuat, sicnosin luce timemus
luterdum , nihilo quæ sont metuuuds magis, qusrn
Que: puerei in tenehris pavitant, finguntqne futurs.
Hum: igitur terrorem animi tenebrasqae,-neeesse est

Non radiei solis,nec lucide tels diei se
Discutîant. sed Naturæ species , ratioque;
Que mugis inceptum pergatn pertesere dictis.

Et quenians dosai, mandi mortalia temple
Esse , et native censislere corpore eœlum;
Et, quæquemque in ce liant, lierique mais est, se
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que tous les êtres qui se forment ou doivent se
former dans son enceinte, tombent en dissolu-
tion: écoute maintenant le reste de mes pa-
roles, toi dont les applaudissements m’excilent à
remonter sur un char déjà illustré au vent de la
gloire, allo que de nouveaux obstacles se conver-
tissent encore pour moi en une tueur nouvelle.

Les autres phénomènes que les mortels aper-
çoivent ici-bas et au ciel, en tenant leurs âmes
suspendues par ileifrol, les humilient sous la
crainte des dieux, les abaissent et les courbent
vers la terre, parce que l’ignorance de la cause
les obligea faire hommage de l’effet à la puissance

des immortels et à leur accorder un plein em-
pire sur les choses dont ils ne peuvent démêler
l’origine, et que pour cela ils imputent a une
intervention céleste. Car les hommes même
qui sont bien éclairés sur la vie paisible de ces
immortels, viennent-ils a s’étonner comment
toutes choses peuvent avoir lieu, et surtout
celles qui éclatent sur leurs têtes dans les cam-
pagnes des airs, ils retombent aussitôt dans
leur vieille superstition, ils évoquent des mal-
tres impérieux , ils leur attribuent la toute puis-
sance : pauvres fous, qui ignorent ce qui peut
ou ne peut pas être , et comment l’énergie des

corps a un terme, une limite profonde et in-
franchissabiel Aussi errent-ils, emportés par
leur aveuglement.

Si tu ne rejettes point de ton âme, si tu ne
chasses pas bien loin ces idées qui outragent les
dieux, et qui sont étrangères au calme de leur
existence, leur majesté sainte que tu auras amoin-

Plersque dlssolvi; quai restent , percipe, porro z
Quandoquidem une] insignem coessendere carrant
Ventosum exhortes piaule-s, mais utiomnie rursum
Quæ fuerint, niet planeta convorse favore.

bien, quæ lieri in terriscœloque tuentur 50
llorteles , pavidie quom pendent mentibu’ sœpe ,

moient animes bumileis formidine Divom,
Depressosqee premunt ed terrant; propteree quod
lgnoreutie mon contenu Deorum
Cogit ed imperium tes, etconoedere resituai; sa
Quorum opernm musse nulle rations videra
Passant, enliai divine nomine rentur.
Hem , bene quiei didicere Dons mon): agers auvent ,
si lumen interea mirantur, que retiens
Quæque geri poulot . praerlim rebus in ollis, ou
Quæ aspre capul. lutherie; ceruuniur maris,
Bonus in antiques referont-r reiigiones,
la domùioe serein niaiserai, omuia posse
Quos miserei ondant; igueœi, quid queat esse,
Quid ncqneu : anite potcsles denique quoique 65
Quenem sit rations, etque site terminus barrera; :
Quo magie errantes mon rations faunin“.

Qllæ nisl rapois ex saline , longeque remiitis
Dits indigna poicre diencque mais corum ;
velum Deum par le iibi marina samole 74)
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drie t’épouvantera de mille apparitions. Non que
ces hautes pulssanc ne soient inviolables, non“-
quc leur ressentiment couve de terribles ven-
geances : mais toi- même, toi qui es libre de re-
poser en paix , tu t’imagineras qu’ils moient dans

leur sein les dots orageux de la colère; tu n’ap-
porteras jamais un cœur tranquille au sanctuaire
des immortels; et ces images que leurs membres
sacrés envoient à nos intelligences, comme des
messagères de la beauté divine, ton âme ne
pourra les accueillir avec une paisible sérénité.

Vois quelle sera désormais ta vie. Pour écar-
ter de nous ces maux a l’aide de la plus écla-
tante sagesse, outre les mille vérités déjà parties
de mn bouche, il en reste mille encore, qu“il faut
embellir de l’élégance des vers. Je dois rendre
compte des affaires d’en haut et du ciel; je dois
chanter les tempêtes et la foudre resplendissante.
leurs effets, et la cause de leur emportement:
de peur que, tremblant et hors de toi, tu ne par-
luges le ciel en diverses régions, et quelu ne.
t’inquiètes d’où le feu ailé a pris l’essor, ou il

s’est tourné ensuite , comment il a franchi les en-
ceintes, et comment il en a dérobé sa Hamme
victorieuse; phénomènes que les hommes , faute
d’en apercevoir la cause, attribuent à la puis-
sance divine.

Oh! tandis que je bâte ma course vers la binn-
che marque assignée pour terme à me carrière ,
ouvre-moi le chemin, Muse ingénieuse, ô Cal-
liope, toi qui délasses les hommes et charmes
les dieux, afin que j’aille sur tes pas cueillir
avec gloire une couronne immortelle.

sæpe oberunt : non , que violari summa Deum vis
Possil, ut ex ira pœnas petere imbibet aereis;
Scd quia lute iihi , placide com puce quietus ,
Constitues magnes irarum velvets lluctus;
Nec delubm Deum placide cam pestera edibis : 75
Nec, de corpore quai sancto simulacre feruuiur
in mentais hominem divinæ nuntia forme,
Suscipere hæc mimi tranquille pane velebis.

Inde videre lient, quelis jam vite squatta“;
Quam quidcm et a noble ratio verissima longe sa
Rejiciet, (iIIIIIINWIm sont a me mulle profeetn ,
Nulle tellien restant,“ suet ornanda politis
Versibns, et ratio superum cœlique tenenda;
Sont tempestatcset fulmina clera mentis;
Quid [sciant , et que de cause quomque fereuiur ; sa
Ne trepides, cadi divisis partibus amena ,
Unde volons ignis pervenerit , eut in utrem se
Vorterit hinc perlera; quo pacte per loco sir-pte
lnsinuaril , et bine dominaius ut extuicrit se.
Quorum operum causes nulle reliche viderc tu
Possunt, se iieri divine numine reniur.

Tu mihi , supremæ prœscripta ad candida mais
Currenli, spalium præmonslra , callida Muse ,
Calliope, requies hominal», Divomque voluptas z
Te duce , ut insigui cepiam ouin leude toisonna. En
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D’abord, le tonnerre ébranle la voûte azurée

du ciel, quand les nuages qui volent à la cime
du monde sont entrechoqués par le combat des
vents. Car le retentissement ne part jamais des
régions sereines; mais les endroits ou les nues

.ilottent en bataillons plus épais frémissent ha-
bituellement sous de plus vastes murmures.

En outre, les nuages ne peuvent être ni des
masses aussi denses que les pierres et le bois, ni
des essences aussi tines que le brouillard et la
fumée légère. Sinon ils devraient, comme la
pierre, tomber sous l’accablement de leur poids
inerte; ou , comme la fumée, dépourvus de con-
sistance, ils ne pourraient emprisonner la froide
neige et les averses de la grêle.

lis jettent aussi, dans les plaines immenses du
ciel, un son pareil au craquement de ces voiles
tendues dans nos larges amphithéâtres, et ba-
lancées entre les mats et les poutres. Quelque
fois la une s’emporte, déchirée par’un souffle

impétueux, et imite l’aigre cri du papier: sorte
de bruit qu’on reconnait encore dans les éclats
de la foudre , de même que celui d’une étoffe sus-

pendue on d’un feuillet qui s’envole, et que les
coups du vent font tourbillonner et gémir dans
les airs.

Car il arrive parfois que les nuages . ne pou-
vaut se heurter de front, se côtoient plutôt, et,
dans leur essor contraire, se rasent les flanœ
tout du long. De la vient qu’un son sec froisse
l’oreille, et se prolonge interminable, jusqu’au
moment ou les nues se dégagent d’une région
trop étroite.

Principio , tonitru quatiuntnr cærula mali ,
Propterea, quia concurrunt , sublime volantes,
Æleriæ aubes, contra pagnentibu’ ventis.
Nec lit enim soailua cœli de parte serena;
Vernm, nbiquomqne magis dense suai agatine aubes, i00
Tara mugis bine magna fremitns lit murmure salpe.

Præterea , asque tam oondenso eorpore aubes
Esse queunt, quam suat lapides ad ligna; aeque antent
Tarn tenues, qnam saut aebulæ fumeique volantes.
Nina cadere ant brute debercnt pendere pressæ ,
Ut lapides; sut, ut. fumas. censure acquirent,
Nec oohibere niveis gelidas et graadjnis imbreis.

Dent etiam sonitum patuli super raquera mundi ,
Carbasms ut qnondam , magnais intenta tlieatrcis,
Bat crepitum, males inter jactata trabeisque.
lntendum perscissa furit petulantibus anris ,
Et fragileis sonitus cliarlarum eommeditatur;
id quoque enim genus in tonilrn cognoscere possis :
’Aut ubi suspensam vestem clmtasve volanteis
Verberibns ventei vorsant, planguntque per auras. lis

Fit quoque enim interdum, non tam cancanera aubes
Frontibus ulversis possint, quam de latere ire,
Divorso meta radentes corpora tractim;
Midas unde aurois larget surins illc , diuquo
Ducitnr, cxierunt douce ragionibus ardis.
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ll est un autre motif pour que la Nature tres-
saille, bondissant au formidable choc du tou-
nerre; pour que, soudain rompue, la vaste bar-
rière des abîmes de ce monde semble voler en
éclats. Que de fois un vent impétueux, amonce-
lant ses orages , s’engouffre tout à coup dans les
nues, y demeure captif! et la, ses tourbillons
bouleversent tout de plus en plus , et creusent le
milieu en épaississant les bords. Puis, enfin, la
masse ébranlée cède a sa violence, a ses assauts
furieux, et un horrible craquement annonce sa
fuite retentissante. Qui s’en étonne? La moindre
vessie, gonflée d’air, jette comme lui un son
bruyant par une explosion soudaine.

On explique autrement encore le bruit du
vent qui souffie à travers les nuages. Car on voit
souvent marcher des nuages hérissés de mille
branches, de mille aspérités. ils retentissent
alors comme, dans les épaisses forêts que traverse
l’haleine du Caurus, sifflent les feuilles et réson-
nent les rameaux.

Quelquefois même l’emportement d’un souffle

irrésistible perce le nuage , et le crève en l’as-
saillant de front. Ce que peuvent les vents là-
haut, l’expérience nous l’enseigne ici-bas sur la

terre, ou ils sont plus modérés, et ou cependant
ils emportent les arbres les plus hauts, et les dé-
vorent jusqu’au fond de leurs racines.

Il y a aussi des flots dans les nuages; et en se
brisant ils poussent un long murmure, comme
les fleuves profonds ou la vaste mer, déchirée
par le bouillonnement de ses vagues. .

Le même fait a lieu lorsque le brûlant essor

floc etiam pacte, tonitrn concassa videntur
Omnia sæpe gravi mmm , et divolsa repente
Maxuma dissiluisse capacis mœnia muudi;
Quom subito validi venti collecta procella
Nubibus intorsit sese, conclusaque ibidem ,
Turbine versants magis se magie undlque aubem,
Cogit, uti fiat spisso cava corpore circula.
l’est, ubi commovit vis ejua , et impetus acer,
Tum perterricrepo sonitu tu missa fragorem.
Nec mirum, qnom plana anime vesicula pana
Sæpe ita dal pariter sonitnm , displosa repente.

Est etiam ratio , qnom veatei nubila perdant,
Ut sonitus faciant; etenim ramosa vidunns
Nubila sæpe modis multis atqnc aspera ferri.
Scilieet ni. crebram sylvain qnom ilamina Cauri
Perllant, daat sonitnm frondes, rameiqne fragorem.

Fit quoque, nt interdnm validi vis incita venu
Perscindat nubein , pcrfringcns impete recto.
Nana , quid possit ibi listas, manifesta ducat ras
Hic, ubi lenior est , in terra, qnom tamen alta
Arbusta evolvens radieibus hanrlt ab imis.

Saut etiam (inclus per nubile , qui quasi manum-
Daat in fraaguado graviter; qnod item fit la altia
Fluminibns magnoque mari , qnom frangitur æstn.

Fit quoque, ubi e aube in auburn vis incidit ardais “à
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de la foudre tombe de nuage en nuage. Si l’eau
abonde chez le dernier qui reçoit la flamme, il
la noie aussitôt avec un cri épouvantable : tel,
au sortir de la fournaise ardente , le fer incandes-
cent siffle, des que nous le plongeons tout près
de la dans une onde glacée.

Si , au contraire , le nuage qui reçoit le feu est
aride, il brûle, et un vaste fracas accompagne
un embrasement subit. Ainsi la flamme se répand
au sein des montagnes à la chevelure de lauriers ,
et y promène sous les tourbillons du vent sa
course dévorante. Car il n’est rien que le feu
pétillant consume avec un bruit plus terrible que
l’arbre de Delphes, consacré à Phébus.

Souvent, enlia, le craquement sonore de la
glace et la chute de la grêle font retentir les pro-
fandeurs des grandes nuées : car lorsque le vent
les entasse, ces montagnes de nuages, étroite-
ment condensées, se brisent eniin et tombent,
mêlées de grêle.

L’éclatr brille quand le choc des nuages en
arrache mille semences de feu , ainsi que le call-
lou frappé par le caillou ou par le fer; car alors
aussi la lumière jaillit , et la flamme répand d’e-
blouissantes étincelles.

Mais le bruit du tonnerre gagne l’oreille après
que l’œil a vu l’éclair, parce que les impressions

de l’ouïe sont moins agiles que celles de la vue.
Veux-tu t’en convaincre? Regarde de loin un
homme qui abat sous le double tranchant de. la
hache les vains accroissements d’un arbre : tu
aperçois le coup avant que le son ne fende les
airs. De même, l’éclair nous frappe avant que le

Fulminis : hzee, mulle si forte humera recepit
lgncm , continuo magie clamore trucidai z
Ut candis taudais ferrum e fornacihus olim
Stridit, ubi in geiidum propter demersimus imbrem.

Aridior porto si nubes aecipit ignem , [50
Uritur ingenii sonilu , succensa repente:
Lauricomos ut si pet monteis ilamma vagetur,
Turbine veniorum comburées impete magne.
Née res ulia mugis , quem Phœbi Delphicalaurus
Tenibili sonitu , ilamma crepitante, crematur. 155

Deuique, sæpe geii multus fragor, atque ruina
Grandinis, in unguis souitum dat nuhibus site:
Ventus enim quom conterait, iranguatur, in eretum
Concreiei , montes nimborum, et graudine mixtei.

Fulgit item, aubes ignis quom semina malta me
Excussere sue coueursu; œu lapidera si
Percutiat lapis, au! ferrum : nam tam quoque lumen
Exsiiit, et clam scintillas dissupat ignis.

Sed tonitrum lit uti post auribus aecipiamus,
Fulgere quem cernant oculei , quia semper ad aureis les
Tardius adveniuat, quem visum quæ moveant res.
id licet bine etialn cognoscere: eœdei-e si quem
Ancipiti videas ferro proeui arboris auctum ,
Ante lit utœrnas ietum, quem plagaperauras

tonnerre nous arrive, quoique l’un parte avec
l’autre, et naisse de la même cause, du même
choc.

Peut-être, si les nues dorent l’espace d’une lu-

mière à l’aile rapide, si la tempête darde un vif
et ondoyant éclat, faut-il l’imputer au vent qui
s’empare d’un nuage, et qui, a force de s’y rou-

ler, comme tu l’as vu , le creuse en épaississant
les bords. Mais sa propre agitation l’échauffe;
car la brûlante vitesse du mouvement allume
toutes choses, et: on volt une balle de plomb,
qui va tourbillonner au loin, se fondre. Ainsi
embrasé, à peine a-t-ll fendu la sombre nuée,
qu’il éparpille, en les arrachant pour ainsi dire
de force, les semences de feu qui engendrent
l’éblouissant éclair de la foudre. Le bruit vient

ensuite, moins prompt à solliciter nos oreilles
que ces images qui frappent au seuil de notre
vue. Tout ceci a lieu, quand des nuages épais
dressent et amoncellent leurs hautes cimes avec
un merveilleux essor.

Et ne te fais point illusion, parce que d’ici-bas
tu vois plutôt leur étendue, que la hauteur ou
ces monceaux jaillissent. Examine les nues des
que le vent les emportera, semblables a des
montagnes qui se croisent dans les airs; ou lors-
que, sous le calme profond des vents, tu aper-
cevras ces monts immenses entassés les uns sur
les autres, et pressés par ceux qui dorment au
faite z alors tu en connaîtras la masse énorme;
Alors tu verras des espèces de cavernes, bâties
de rocs suspendus. Une fois que, déchaînant
leur tempête, les vents les ont remplies, indi-

Det sonitum; sic fulgorem quoque eernimus ante, t7o
Quam tonitrum aecipimus , perlier qui mittitur igni
Et simili causa, concursu nat- codera.

lloc etiam pacte , voluerl loua lamine linguant
Nubes, et iremuio tempestas ilnpeie fulgit :
Ventus ubi invasit nubem, et vomtus ibidem 175
Fecit, ut ante, cavam, ducal, spissescere nubern;
Mobilitate sua fervescit, ut omnia moto
Percalefacta vides ardescere; plumbea vero
Glane etism longe enrsu volvunda liqnescit :
Ergo fervidus hic, nubem quom perseidit atram, lao
Dissupat ardoris, quasi per vim expresse, repente
Semina , que: faciunt nictantia fulgura ilammm :
inde sonne sequitur; qui tardius allioit aureis,
Quam qnæ perveniunt oculorum ad limina nostra.
Scilieet hoc demis lit nuhibus, et sima] site l85
Exstructis aliis alias super impete miro.

Nec tibl ait fraudi , quod nos interne videmus
Quam sint luts magie, quem sursum exstructa quid entent.
Contemplator enim , quom , moniibus assimilais,
Nubile portabunt ventei transverse pcr auras; me
Aul. ubi per magnes monteis cumulata vidcbis
lnsuper esse aliis aiia, nique urguere superna
in statione lovais, sepullis undique ventis :



                                                                     

ne LUCRECE.gués cenlrc la nue qui les emprisonne, ils éclatent

en vastes murmures. et grondent comme des
bêtes farouches dans leur cage : ils poussent a
chaque bout de la nuée de longs frémissements;
ils vont tourbillonnant partout à la recherche
d’une issue; ils arrachent mille germes de feu
du flanc dm nuages, ils les amassent, ils rou-
lent un torrent de flamme dans le creux de ces
fournaises, et enfin, rompant la nue, ils s’échap-
pent au sein d’une lumière resplendissante.

Une des causes qui attirent sur la terre l’éclat
doré de ce feu vif et limpide, tient aux atomes
brûlants dont les nuages contiennent nécessaire-
ment une foule; car lorsqu’ils n’ont aucune hu-
midité, ils étincellent presque toujours d’une cou-

leur de flamme. Et il faut bien, en effet, que la
lumièredu soleil leur fournisse de quoi gagner
cette rougeur et vomir le feu. AuSsi , lorsque les
impulsions du vent amassent, resserrent et pres-
sent les nuages, elles en expriment ces germes
qui débordent, et font éclater à nos yeux les
couleurs de la flamme.

L’éclair brille encore, quand les nuages s’ap-

pauvrisscnt trop au sein des cieux. Car si, dans
leur marche, le vent les ouvre, les dissout a
coups légers, il entraîne forcément la chute des
atomes qui engendrent l’éclair; et l’éclair part,

sans que de noires alarmes , ni le moindre reten-
tissement, ni aucun tumulte, l’accompagnent.

Quant a l’essence qui est la base de la foudre,
ses coups même , la trace de ses embrasements ,
la forte vapeur que ces marques exhalent, tout
enfin la proclame; car tout indique que c’est

Tarn poleris magnas moleis cognoseere corium ,
Speluncasque velot, mais peudenlibu’ structas, l95
Cernere; que: ventei quom (empelote coorta
Complerunt, magne indignatur murmure clusei
Nubibus , in uveisque ferai-nm more minantur :
Plane bine, nunc illico, [remues pet nubile mittunt;
Quærentesque vlan) eircumvorsantur, et mais son
Semina convolvunt e nubibus, atque ite cognat
Malta , rotanlque envie flammant fonceuses ictus.
Douce divolsa fulscrunt aube coruscei.

Bac etiam fit uü de causa mobilis ilia

Devolet in terrain liquidi celer aureus ignil; 205
Semina quod nubeis ips-s permulta accense est
Ignis habere : eteuim , quom surit humera sine ullo,
Fiammeus est plerumque colos et splendidus allais.
Quippe etcnim solin de lamine malta net-esse est
Concipere. ut merito rubeant, igneisque profundant. ne
Hasee igitur quom venins agens contrusit in nnum
Compressitque locum engeas; expresse profundnat
Semina, que! faciunt flemma! fulgere colores.

Fulgit item, quom rarescent quoique nubila cœli.
Nain , quom ventas ces leviter diducit camois, 2l5
Dissolvitque, (zadant ingratiis ilia necesse est
mina, quæ [sciant l’ulgorem : tam sine tetro
Tarare et socius luisit, nuuoque tumultu.

la du feu, et non pas du vent on de l’eau.
D’ailleurs, elle va souvent allumer le toit des

maisons, et sa flamme agile règne jusque dans
nos demeures. Feu subtil entre tous les feux,
la Nature lui a donné pour substance les plus
fins atomes aux plus imperceptibles mouvements.
afin que rien ne lui pût résister. Car la foudre
puissante traverse les murs, comme le criet la
voix; elle traverse le roc, elle traverse l’airain.
Elle fond en un instant le cuivre et l’or. Elle
force même le vin a se répandre sans que le
vase se brise, parce que sa chaleur, introduite
sans peine dans les pores, relâche le tissu et
amaigrit les flancs du vase; puis elle se glisse
jusque dans le vin, et en disperse les atomes
par une dissolution rapide : ce que ne pourrait
faire, dans l’espace d’un siècle, la vapeur du
soleil, elle qui darde si bien ses traits étince-
lants. Tant la foudre a plus d’activité, plus
nergie , et plus d’empirel

Mais qui engendre la foudre, et d’où est-elle
née avec un tel emportement, que, d’un coup,
elle puisse fendre les tours, abattre les maisons ,
arracher les poutres et les charpentes, ébranler
et détruire les monuments des hommes, anéan-
tir les hommes eux-mêmes , étendre çà et la des

troupeaux entiers , et se livrer a mille violences
de ce genre? Je vais résoudre la question , et je
cesse de t’arrêter aux prémisses.

Il faut croire que la foudre nait de ces mas-
ses de nuages si épaisses et si hantes, puisque
jamais un ciel serein ou de minces nuées ne la
vomissent. (Je fait incontestable, l’évidence même

Quod superest, quali nature pandits constant
Fulmina , declarmt ictus et inusla vapote ne
signa notæque, gravais baisotes sulfuris me.
lgnis enim saut lime, non venti signa, aequo hubris.

Præterca, sæpe accendunt minque teen domorum,
Et celeri flemma dominantur in ædibns ipsie.
Hutte tibi subtilem mm primis ignibus ignem ne
Constituit nature minutie motibus supe
Corporibus, quoi nil omnino choisisse ponit :
Transit enim validum falunes pet sæpta demonun,
Clamor uti ac vous; transit pet sua, par au;
Et liquidum puncto fait aas in tempore et auront. 230
Cent item, vasis integris vina reperde
Diffugiant: quia nimirum facile ornais drenm
Collant rareque facit lateramina vasi
Adveniens caler ejns; ut, insinuatus in ipsum,
Mobiliter solvene diffa-t primordie vini: 235
Oued salis vapor actaient non pesse videtur
Emeere , asque adeo astiens fervore comme:
Tanto mobilier vis et dominantior banc est!

Nunc, en que pacte giguantur, et impete tante
Fiant, ut [maint ictu discludere turreis, 250
Disturbare dames, avellerc tigna trabeisque,
Et monimenta vil-nm demolirl stque eiek,
Exauimare boulines , pecudes [testamente passim
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nous l’apprend. Car, au moment de l’orage,
lesuues amoncelées voilent la face entière du
ciel, et il semble que tous les noirs brouillards
abandonnent l’Achéron , pour remplir les vastes
cavernes de l’air : tant ces nuages amassent une
nuit lugubre, ou les sombres fantômes de la
peur se dressent et planent sur nous, alors que
les tempêtes commencent a préparer leurs fou-

dres! “Que de fois encore, au sein de la mer, une
nuée obscure , et semblable a un fleuve de poix
tombé du ciel ,s’abat sur l’onde , marche envelop-

pée d’une ombre immense, et trains avec elle une
noire tempête, grosse d’ouragans et de foudre, de
vent et defeu, qui gonflent la nue; au point que,
sur la terre même, les hommes s’épouvantent et
gagnent l’abri de leurs toits. Elles ne doivent
pas être moins profondes, ces tempêtes de nua-
ges amassées sur nos têtes; car elles n’englou-
tiraient point la terre dans de si épaisses ténè-
bres, s’il n’y avait alors mille nuées bâties sur

mille autres qui interceptent le soleil; car
elles ne pourraient, en fondant ici-bas, nous
accabler de ces pluies abondantes qui déchai-
nent les fleuves au sein des campagnes inon-
dées, si elles n’entassaient point leurs hautes
cimes dans les airs.

La, tout regorge de veut et de flamme z
aussi l’éclair et de sourds frémissements écla-

tent-lis de toutes parts. En effet, comme je l’ai
dit plus haut, les nuages recèlent dans leurs ca-

Cetera de genere hoc qua vi facere ornais possint ,
Expediam, neque te in promissis plura monbor.

Fulmina giguier e crassis alteque , putandum est.
Nubibus eutructis: nam cœlo nulle sereno,
Net: leviter densis mittuntur nuhibus unquam.
Nain dubio procul hoc fieri manifesta doœt res,
Quod tune per totum concrescent sera aubes
[Indique , uti teuebras omnels Aclrerunta reamur
Liquisse, et magnas mali comptasse cavernas :
[laque adeo, tetra nimborum nocte coorta,
lmpendent stras Formidims ora superne,
Quom cornmoliri tempestas fulmina «aplat.

Pmterea, persæpc niger quoque per mare nimbus,
Ut picis e cœlo demissum numen , in ondas
Sic audit, et ferler tenebris procul, et trahit atram
Fulminibus gravidam tempeslaiem atque proceliis;
Ignibus ac ventis cum primis ipse repletus :
la terra quoque ut hon-restant, ac testa requirant.
Sic igitur supera nostrum caput esse putandum est
Tempestatcm altam : neque enim caligine tanin
obruerent terras, nisi inædificaia supeme
Malta forent moitis exerulo nubile sole :
me canto possent venientes opprimere imbri,
Flumina abondai-e ut faœrent, camposque nature,
si non exstructls foret site nubibus retirer.

Hic igitur ventis atque ignibus omnia plena
Sunl z ideo passim fremilus et fulgura flunt.
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vités d’innombrables germes de feu, qu’ils em-

pruntent nécessairement aux rayons du soleil et
à son ardente vapeur. Alors, des que ce même
vent qui les a ramassés dans un point quelcon-
que du ciel arrache de leur sein mille brûlants
atomes , et va se mêler à ce feu; ses tourbillons,
enfermés dans leurs entrailles , y roulent et lis
aiguisent les traits de la foudre au sein de ces
fournaises embrasées. Car il s’allume pour deux
raisons :sa propre vitesse l’échauffe, ainsi que
le contact de la flamme. Puis, quand sa vive œ-
sence a pris feu d’elle-même, ou que la flamme y
porte sa dévorante impétuosité, la foudre est
mûre en quelque sorte z elle crève soudain la
nue, elle part, et l’emportemeut de ses feux
enveloppe tout l’espace de lueurs étincelantes.
Ensuite vient un si épouvantable retentisse-
ment, que les dômes du ciel, tout à coup fen-
dus, sembleut tomber en éclats sur nos tètes.
Euiln la terre, violemment ébranlée, bondit, et
de longs murmures parcourent l’abîme. Car
alors presque toutes les nuées orageuses tres-
saillent du même choc. et frémissent ensemble;
secousse qui engendre de si violentes, de si
larges averses, que le ciel parait se fondre
tout en eau, et par sa chute nous ramener au
déluge. Tant est vaste le fracas qui accompagne
le déchirement de la une , la tourmente du vent,
et le jet éblouissant de la foudre!

il se peut même que le souffle furieux du
veut extérieur traverse, de haut en bas, un

Quippe efenim supra docur , permulta vaporis
Semina habere cavas nubeis; et inuits necesse est
Concipere ex salis radiis ardoreque eorum.
Hic, ubl venins, cas idem qui cogit in unum
Forte locum quemvis, expressit malta vaporis
Scrutin, saque simul cum eo commiscuil igni;
lnsinuatns ibl vortex vorsatur in alto,
Et calidis seuil fulmeu fornacibus intus.
Nam duplici raiioue accenditur : ipse ses cum
Mobilitate calescit, et e contagibus ignis
inde, ubi percaluit vis venti, vel gravis ignis
lmpetus incessii; maturum tum quasi fulmen
Persciudit subito nubem , ferturque, cortisols .
Omnia lnminibus lustrans inca , percitus srdor :
Quem gravis lusequitur soultes, displosa repente
Opprimere ut tireli videantur temple superue.
inde tremol- terras graviter pertentat , et altum
Murvnura percurrunt cœlnm; nam iota fare tnm
Tempestas concassa tremit, frernltusque moveutur z
Quo de concassa seqnitur gravis imber et “ber,
Omnis uti videatur in imbrem vortier auber,
Atque ils prœcipitans ad diluviem revocare :
Tantus discidio nabis ventique proceila
Mittitur ardenli sonitus quom provolat ictu.

Est eiiam , quom vis extrinsecus incita venti
lucidit in validam maturo a culmine nubcm r
Quam quom perseidit, extemplo csdit igneus ille
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nuage déjà fort et mûr. Ainsi percé, le nuage
laisse tomber aussth ce tourbillon de feu à
qui la langue de nos pères donne le nom de Fou-
dre. Le même fait a lieu dans toutes les parties
de la nue où le vent porte sa colère.

Il arrive parfois aussi que son essence vive,
quoique dardée sans Hamme. prenne feu néan-
moins, quand elle franchit un long espace pour
venir à nous. Car elle perd dans sa course quel-
ques atomes volumineux , moins propres à fen-
dre l’air; et de l’air même elle détache, elle em-

porte des germes imperceptibles , qui engendrent
. le feu sous un vol rapide. De même, ou peu

s’en faut, un long trajet rend la balle de plomb
brûlante, parce qu’au sein de l’air elle jette mille

de ses froids atomes, pour y recueillir mille
atomes de feu.

Souvent encore la force même du choc em-
brase lanue que bat un vent glacé , un vent parti
sans flamme. Oui, parce que la violence de ses
coups fait jaillir tous les éléments de la vapeur
chaude de ses propres flancs, aussi bien que des
matières qui reçoivent le choc. Ainsi, du caillou
heurté par le fer, volent les étincelles; et le fer,
avec sa froide essence, n’empêche pas que les
germesdece brûlant éclats’amassent sous le coup.

Voila comme doivent s’embraser de la foudre
tous les corps d’une nature complaisante et pro-
pre à la flamme. Au reste, il est difllciie que le
veut soit une matière tout a fait glacée, lui qui
tombe si violemment de si haut; crois plutôt que,
si la course ne lui a pas fait prendre feu , il nous
arrive du moins tiède et mêle de chaleur.

Vortex, quom patrio vocitamus nomine fulmen.
lloc lit idem in partois alias, quoquomque tulit vis.

Fit quoque, ut inierdum venti vis , misse sine igni , 300
Igniscat tumeur in spatio longoque meatu,
Dam veuit; surmena in cursu corpora quædam
Grandis , quæ nequeunt pariter penctrare per auras :
Atque site ex ipso canadairs acre portai
Parvola , que fuciunt ignem, comrnixta , volando:
Non alia longe rations , ac plumbea stups
Fervida lit glana in eursu , quom , multa rigoris
Corporudimittens, ignem «rompit in suris.

Fit quoque , ut ipsius plage vis excitet ignora,
Frigida quom venti pepulit vis, misse sine ignl;
Nimirum quia , quom vehemcuti perculit iclu,
Contiuere ex ipso possunt elcmenta vaporis;
lût simul ex olla, quœ tum res excipit ictum :-
Ut, lapidem ferro quom andimus, evolst ignis;
Nos, quod frigide vis terri est; boc socius ou!
Sapins concurrunt candi fulgoris ad ictum.
Sic isitur quoque res sœendi mimine debet,
Opportnrn luitsi forte et idooea allumis.
Nec terrien omnino plane vis frigide venti
[me potest,ex quo [anta vi misse super-ne est;
ouin prins, in cursu si non ascenditur ignil,
A: taperas“ tanren veniat, commina odore.
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Levif essor de la foudrc,ses coups violents, et
lachnte rapidequi te l’apporte, viennent dece que
sa rage, d’abord emprisonnée dans la nue, s’y
amoncelle, et tente de vastes efforts pour siéchap-
per. Puis, quand le nuage ne peut contenir ses
emportements qui débordent, le trait part :
aussi volet-il merveilleusement vite, prompt
comme les matières lancées par de robustes mn-
chines.

Ajouter que la foudre se compose de germes
lins et lisses : avec une telle nature, il est dif-
ficile que rien lui fasse obstacle; car elle fuit et
se coule par les moindres vides des moindres
issues. Elle trouve donc peu de résistances qui
arrêtent ou embarrassent ses pas, et voila ce qui
accélère son élan , son vol rapide.

Ensuite, la Nature veut que tous les corps
pesants aspirent à descendre. Mais une fois que
le choc se joint au poids , leur vitesse redouble,
lrur impétuosité augmente. C’est donc plus im-

pétueusement et plus vite que la foudre dissipe
tous les obstacles qui s’offrent a ses coups, et
qu’elle poursuit sa route.

Enfin, quiconque fournit un long essor doit
acquérir une vitesse toujours accrue par la mar-
che, toujours enrichie de forces nouvelles qui
ajoutent a la vigueur du choc. Car alors toute
la masse des germes, obligée de tendre vers un
but unique, réunit pour une même course ses
mille tourbillons épars.

Peut-être même, dans son vol , la foudre tire-
t-elle de l’air quelques atomes dont les coups
allument encore sa brûlante rapidité.

Mobilihs sutem lit fulminis, et gravis ictus,
Ac celeri ferme pergunt tibi fulmina lapsu,
Nubibns ipse quod omnino prins incita se vis
Colligit, et magnum «rumen sumit candi.
inde, ubi non potuit aubes capere impetis auctum ,
Exprimitur vis; atquc ideo volai impeto miro,
Ut validis quæ de tormentis misse ferontur.

Adde, quod e parvis et lœvibus est cicinentîs;
Net: facile est tali naturæ obsistere quidqunm :
inter enim fugit ne penetrat par rara viarum.
Non igilur muitis olïensibus in remorando
llœsilat z banc 0b rem coleri valat impele luirons.

Deinde, quod omnino Natura pondent deorsum 33a
Omnia rritrnrtur : quom plage sit addila vcro ,
Mobilitas duplicatur, et impetus ille gravescit z
Ut Vehenrentius et cilirrs . quæquomquc morantur,
obvia discutiat plagis, itinerque sequatur.

Deuique, quod longo venit impetc, surnom debet
Mobilitatem, eliam nique etiam quœ crescit eu ndo ,
Et validas auget vireis , et roborat ictum.
Nain facit , ut, qua: sint illius semina quomquc,
E regione locum quasi in unurrr caneta ferantur,
Ournia conjicicns in enm volvcnlia cursum.
Forsitan ex ipso veniens trairai acre qrrmdarn
Corpora, que: pinais inœuduut mobilitatem.
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Elle traverse bien des corps sans leur faire de

mal, sans les endommager au passage, quand
elle trouve des pores ou coulent ses feux lim-
pides. Mais un grand nombre se brisent, parce
que les atomes de la foudre heurtent les atomes
mêmes qui en maintiennent le tissu.

Elle dissout aisément l’airain, et fait tout a
coup bouillonner l’or; parce que, subtil assem-
blage de germes lins et lisses, elle n’a aucune
peine à s’y glisser, et ne s’y glisse que pour dé-

tacher tous les nœuds et rompre tous les liens.
C’est surtout à l’automne , et quand la saison

fleurie du printemps éclot, que la foudre ébranle
le vaste palais du ciel, semé de brillantes étoi-
les, et le globe entier de la terre. Car l’hiver
glacé manque de feu; et les chaleurs amènent
la. défaillance des vents, qui épaississent moha le
sombre corps des nues. Il faut donc que la tem-
pérature demeure suspendue entre ces deux ex-
trêmes, pour que les mille causes du tonnerre
se réunissent. Alors, en effet, l’orageuse incer-
titude de l’année mêle le froid et la chaleur, ces
deux artisans nécessaires de la foudre , seuls ca-
pables de produire la discorde du monde, et ces
immenses bouleversements ou l’air furieux bouil-
lonne de vents et de flammes. Les premiers feux
joints aux dernières glaces , voila ce que sont les
jours de printemps : il est douc inévitable que ces
deux natures opposées se combattent, et que des
troubles en accompagnent le mélange. Le cer-
cle des saisons unit encore les dernières cha-
leurs aux premiers froids, époque connue sous
le nom d’automne; et la encore les hivers.

lacolumeisque veuit per ros, atque integra transit
Malta , foraminibus liquidus quia transviat iguis.
Multaque perfregit, qucm corpora fulmiais ipsa 350
Corporibus rerum iueiderint, que texta tenentur.

Dissolvit porro facile aas, auramque repente
Confervefaclt; e parvis quia l’acte minute
Corporibus vis est et lævibus ex elementis’,

Qaæ facile insinuaatur; et insinuata repente 355
Dissolvant nodoe omneis, et vincla relaxant.

Anctumnoque magis, stellis tulgentibus apis ,
Concutitnr cœli domus undique, touque tenus;
Et quom tempora se varis florentin pandant:
Frigore enim desunt igues, veateique caler-e 360
Deticiunt , aequo saut tam denso corpore aubes.
Inter utrasque igitur qnom cœli tempura constant,
Tom varizc’œusæ coucurrnnt fulminais omnes
Nain freins ipse anni perm’ueet frigus et matura;
Quorum ntrnmqne opus est fabricands ad fulmina nobis,
Utdiscordia sil. rerum , magmas tumulta ses
Ignibus et ventis furibondas “actuel. aer.
Prima satoris enim pars, et postrema rigoris,
Tempus id est vernnm : quare pagure neeesse est
Dissimileis inter esse, turbareque mixtes. 870
lit calor extremus primo cura frigore mixtus
Volvitur, acclamai quodfutur nomine tempos :

sont aux prises avec læ étés dévorants.
Aussi peut-on appeler ces temps les guerres de
l’année; et il n’æt pas étonnant qu’alors la

foudre éclate sans cesse, et que le déchaînement

des orages bouleverse les cieux, puisque deux
forces s’agitent en batailles lncertaines, d’une
part la flamme, de l’autre le vent, et l’eau des
nues qui s’y mêle.

C’est la vraiment apercevoir l’essence même

de la foudre, et démêler la cause de ses ravages :
on ne le fait point, quand on va relire les vaines
prédictions des Étrusques , quand on y cherche
la trace d’une volonté secrète des immortels,
quand on s’inquiète d’où part le feu ailé, ou il

se tourne ensuite, comment il franchit les en-
ceintes, comment il en dérobe sa damne victo-
rieuse , et enlia quels maux amène le coup de la
foudre tombée des cieux.

Si c’est Jupiter et les autres dieux qui ébran-
lent avec un horrible fracas les dômes étince-
lants du ciel, et qui dardent le feu au gré de
leur caprice, pourquoi ne voit-on pas ceux qui
ne savent point se garder du crime, la poitrine
percée de leurs coups, exhaler leur flamme ven-
geresse, terrible leçon pour les mortels? Pour-
quoi, au contraire, l’homme dont l’âme n’est
chargée d’aucune bassesse, quoiqu’innocent,

roule-t-il enlacé dans les nœuds de cestlammes,
tout à coup saisi par le tourbillon du feu cé-
lute?

Pourquoi vont- ils assaillir des lieux solitaires ,
ou ils se consument en efforts inutiles? Est-cc
pour accoutumer leurs bras et fortifier leurs mus-

Flic qaoqne coaillant hyemes æstatibus acres.
Propterea sont bæc balla anal nominilanda;
Nec miram est, in eo si tempore plurima liant 375
Palatin, tempestasqus elstar turbide cœlo ,
Ancipiti qnouialu bello turbatur utrimqne,
Hinc “ammis , illinc ventis humoreque mixte.

Hue est igniferi naturam fulminis ipsam
Perspicere , et qua vi taclai rem qumque, videra: 380
Non , Tyrrhena retro volventem carmina flush ,
Indicia occultæ Divom perquirere menti;
Unde volans mais pervenerit, aut in utram se
Vortcrit hic partem, quo paolo per loca sæpta
lnsinuarit , et bine dominatus ut extnlerit se; 385
Quidve accore queat de cœlofulminis ictus. ’

Qucd si Jupiter stque aliei fulgontia Divei
Territico quatinnt anuita «alestis templa,
Et jactant ignem , qua quoique est quomque volantas;
Quur. quibus incautum socius avorsabile quomque est,
Non fadant; ictei flemmas ut. fulguris halent .39!
Pectore pertixo, dominion mortalibus acre?
Et potins, nulla sibi turpi consolas in re,
Volvitar in flamants innoxius, inqua peditur, ,
Turbine «alesti subito correptns et igni? 395

Quur etiam tocs sols petant , frustraqae laborant?
An tam brachiaconsuescuat, tirmantquelacertos?
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oies? Pourquoi, aussi, laissent-ils les traits du
père des cieux s’émousser sur la terre? Pourquoi
lui-mème le souffre-t-il,,au lieu de se ménager
des armes contre ses ennemis?
, Pourquoi enfin Jupiter ne Iance-t-il jamais la

foudre , ne répand-il jamais sa menace retentis-
sante, quand toute la face du ciel est pure?
Attend il qu’elle soit voilée de nuages, pour
descendre au sein de la tempête , et y ajuster ses
coups de plus près? Mais pourquoi les darder
contre la mer? Qu’a-t-il a gourmander les ondes ,
ces masses liquides, ces campagnes ilotiantes?

En outre, s’il veut que nous évitions le coup
de la foudre , pourquoi hésita-il à nous la faire
voir, quand elle part? Veut-il, au contraire,
nous surprendre, nous accabler de ses feux :
alors pourquoi ce tonnerre qui éclate du même
côté, alin de nous prémunir contre la foudre?
Pourquoi ces ténèbres, ces frémissements, ces
murmures déchaînés avant elle?

Et puis, comment admettre que ses traits vo-
lent de toutes parts a la fois? Or, oseras-tu pré-
tendre que jamais un seul instant ne voit naître
plusieurs coups? Quoi de plus ordinaire, quoi de
plus inévitable? Comme les averses des nues
tombent sur mille régions, ainsi la foudre doit
jaillir de mille points en même temps.

Pour achever, d’où vient que sa flamme en-
nemie met en poudre les sanctuaires des dieux, ’
et les brillantes demeures consacrées à lui-m6.
me? D’où vient qu’il brise les belles statues des

immortels, que la violence de ses coups ravit
tous leurs drames a ses propres images? D’où

in terraque Patrie qnur telum perpetiuntnr
Obtundi? quur ipso riait, neque paroit in lrosleis?

Deniquo, qrnrr nunqusm cœlo jacit uadique puro 400
Jupiter in terras fulmen, sonitusque profanât?
An,simul ac aubes macassars, ipsus in usina .

Descendit, prope ut hias teli detœminet ictus?
lu mare que porro mittit ratioue? Quid ondas
Argon et liquidam moiera «me ustanteis?

Præterea , si volt caveau” fui-riais ictam ,
Quur dubitst lacera, ut posâmes cernera unisson?
Si nec opinanteis autem voit opprimereigni,
Quur tonal et olia parte, ut vltare queamrrs?
Quur teuebras sais et fremitm et murmura cousit? “0

Et simul in mulles partais qui esedere peut;
Minore P An hoc mais truquant contendae factum,
Ut nuent iota uno sub tempore pinne P
At sape est surnom factum. àer-iquenecesseost,
Ut pluere inmaltis radoubas et cadets imbreis ,
Fulmina sic non lieri sub campus motta.

Postremo , quur soucia Desrn dolabre, masque
Discutit infeste presteras fulmine sedeb;
Etbene tacts Doum (ranci mon, sadsqne
[remit imaginions violente vaincre honorons ? no
iliaque qulr planque politises r plurima quo plus
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vient encore qu’il s’attaque le plus souvent aux
lieux élevés , et que la cime des montagnes nous
offre surtout la trace de ses feux?

Ces explications rendent désormais faciles a
connaître les météores que les Grecs nomment
prestères, à cause de leurs suites, et la force
qui les envoie tomber des hautes régions dans
la mer. Car on les voit de temps a autre, sem-
blables à une colonne détachée, fondre du ciel
sur les ondes : autour d’eux la mer émue boull-
loune, échauffée par un souffle impétueux; et
les navires que surprend ce désordre courent
un grand péril au sein de la tourmente. Voilà
ce qui arrive parfois, alors que la rage du vent,
incapable de rompre le nuage dont elle s’empare ,
l’abaisse pourtant du haut des cieux vers les flots:
espèce de colonne qui tombe peu à peu, masse
que l’effort d’un bras robuste semble précile
des airs pour l’étendre sur les eaux. Puis , quand
il la crève, le vent rapide jaillit de ses flancs, et
gagne la mer, où il excite dans les vagues un
étrange bouillonnement. Car, à force de rouler
ses tourbillons, il descend, et entrains dans sa
chute le nuage, corps obéissant et souple; a
peine a-t-il enfonce dans l’abîme la masse ora-
geuse, qu’il se déchaîne tout entier au sein de
l’onde , qu’il soulève de toutes parts et fait bouil-

lir la mer retentissante.
Quelquefois aussi une colonne de vent s’en-

veloppe elle-même de cesnues, dont elle ramasse
les germes en les détachant de l’air, et imite
ces preslères que laisse tomber le ciel. Une fois
que la trombe est venue s’abattre et se rompre

f
Montibns in salamis vestigla canines mais?

Quod superest, treileestex Iriscognosoere rebus.
“pampe: Graiei quos ab se nominltarunt,
in mare qua mon ventant rations superne.
Nom lit, ut intordaur , tatar-am denim commua,
ln mare de cœlo descendmt ; quant kets airains
Fervescunt , graviter spirantlbus incita “abris :
Et quæquomqne in en tom sont deprensa tumullu ,
Navigia in summum variant vexais perielum.
Hue lit,ubi interdira non qult vis incita venti
Bumpere, quslrr cepit, “beur; red deprimit, utslt
la mare de calo tsarqussn demisss colonies
Paullatim; quasi quid pogno aussi,” superne
Conjectu tradeur. et essentiales in ondas :
Quant quota diacldit, bloc prommplturin mare vali
Vis , et ferma liron (rondelet in undis.
Vorssbundus sain turbodeseavrdlt. et ailera
Dedocit perlier lento cam corpore noiera :
Quam simulacgrsvidsndstnrditsd æquors ponti, sa:
llle in. squsm subito totem se lmnrittlt, et ouras
Excitat lugeait souitu mare, fervers engea.

Fit quoque, ut involvst var“ se nuirions ipse
Vortex ,eorrsdens ex sers saurins nubis;
Et quasi denim orale prestera traiteras.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. VI. m
ici-bas, elle vomit un horrible tourbillon, et se
livre Ë l’orage. Mais elle est fort rare sur la
terre, où les montagnes lui font nécessairement
obstacle; et le même phénomèueréclate plus sou-

vent au sein de la mer, qui ouvre a l’horizon
une vaste et libre étendue.

Les nuages se forment, lousquo ces innombra-
bles germes à surface rude qui voltigent dans
les hauteurs du ciel s’amassent tout a coup,
enlacés par de faibles nœuds , mais pourtant ca-
pables de maintenir leur assemblage. Ce premier
tissu engendre de minces nuées, qui bientôt se
prennent elles-mêmes, se lient et s’amoncellent,
et en s’amoncelant s’accroissent, et bondissent
aux vents, si bien que la tempête liait par y soa-
lever sa rage.

Voici un autre fait encore. Plus la cime des
montagnes est voisine du ciel, plus la fuméejau-
nôtre des nuages et leur épais brouillard coa-
roanent fréquemment ces hauteurs. Sans doute.
Car aussitôt que la substance des nues se forme,
quoique trop déliée pour être visible, la vents
la portent et la rassemblent au faite des monts.
La enlia ces nues , réunies en masses plus abonv
dames, plus compactes , plus serrées, nous ap-
paraissent, et semblent monter de ce faite dans
les airs. Que les hauteurs soient exposées aux
vents, tout le déclare, les faits eux-mèmes, et ce
que nous ressentons à gravir de bautes moa-
la?“

En outre , la Nature dérobe aussi a toute l’é-

tendue des mers une foule d’atomes : la vête-

liic ubi se in terras demisit dissoluitqae ,
Turbinis HBM vira provomit, stque procellst.
Sed, quia lit rare alanine , monteisqae necesse est
Office-re in terris: apparat crcbrias idem
Prospectu maris la magna cœloque patenti. 650

Nubila concrescunt, ubi corpora malts volando
Hoc super in cœli spolia cointe repente
Asperiora ; modis que; passim indupedila
Exiguis tamen inter se compressa leneri.
lisse racinal primum panas consistera aubeis : 455
Inde in compreadunt inter se, conque greganlar,
Et conjungando-crescuat , veatisque ferontur,
Usque adco, dosse tempestas sœva com-ta est.

Fit quoque, ati montia vicias cacumina calo
Quam sint quoique magie. tante mugis edita fument ne
Assidue falun nabis angine cassa :
Pmpterea quia, quom «insistant nubile primant ,
Ante videre ocalci quant possint tennis, vessai
restantes cognat ad sunna mandas montia.
Hic demum lit , au. turbe majorecoorts, 455
Et condensa nique arcta apparue, et sima! ipso
Vortics de montia videstar sargcreia attirera.
Nain locs dedsnt sunnas venions paters
lesipsa et mon, mais qaom ascendimus altos.

Prætera, permutai mari quaque toners toto 470
Coupon naturam, (insistant liure vestes

mente suspendus au bord du rivage le procla-
ment, alors que l’humidité s’y attache. Tu vols
donc que mille essences, capables d’accroitre les
nues, jaillissent aussi du bouillonnement des
flots sales;car, en ce point, tous les corps hu-
mides sont de la même famille.

Da tous les fleuves encore, ainsi que de la
terre, on voit s’élever un brouillard et une écume
qu’ils exhalent, qu’ils poussent en l’air commeune

haleine, qui enveloppent le ciel de leurs som-
bres voiles, et qui, insensiblement amoncelés,
fournissent d’épais nuages. Car ils sont aussi
presses d’en haut par la vague étincelante de l’én

ther qui les foule en quelque sorte, et qui étale
“sous le riant azur le noir tissu des orages.

il est possible même que des germes exté-
rieurs viennent s’ajouter à l’assemblage de ce
monde, pour y engendrer ces nues et ces tempê-
tes flottantes. Car je t’ai appris déjà I’innombra-

ble nombre des atomes, et l’infinie profondeur
de la masse universelle, et le vol rapide des
corps élémentaires, et leur promptitude habi-
tuelle a franchir d’incommensurables espaces.
Est-il donc étrange que souvent la nuit et la
œmpetecouvrent si vite de si grandes montagnes,
et pendent a la fois sur la terre et l’onde , pais-
que de toutes parts tous les pores du ciel, et
en quelque sorte toutes les veines du monde
immense offrent aux éléments mille entrées et

l mille issues toujours ouvertes 7
Sache maintenant de quelle façon la plaie se

ramasse dam les entrailles des nues, et lâche

Suspensæ, quom concipiant humoris adhæsnm.
Quod mugis ad aubeis augendas malta videntur

* Fosse qaoqae e salse consurgere momine ponti :
Nain ratio consanguines est humoribus omnis. 47;.

Præterea, duviis es omnibus, et simul ipse
Surgere de terra achalas œstumque videmus;
Quæ , velot halitus , bine ite sursum expresse femntnr,
Suifuaduntque sua cœlum caiigine , et alias

Suliiciuat aubeis paulistim conveaiundo : 480
Urguet enim quoque signiferl super ætheris œstus,
Et, quasi densendo, subtexit cærula nimbis.

Fit quoqne , ut hune veaiant in sœtum extrinsecus ilIi
Corpora, quæ racinai aubeis aimbosque volanleis.
Innumerabîlem enim aamemm, summamque profuadi 485
Esse infinitam docai ; quantaque voleront
Corpora mobilitste, ostendi , quamque repente
lmmemorabile per spatiam transire saleront :
Haad igitur mirum est, si pano tempore sœpe
Tant magnes monteis tempestss atque tenebrre 490
Cooperisat . maria ac terras. impense superas:
Undiqae quandoquidem , per csuIss ætheris omneis ,
El quasi par magni cheum spiracala mundi ,
Exitus introitusqne eiemenleis redditus cxstat.

Nunc age, que paolo pluvius concrescat in altls 496
Nubibus humor, et in terras demissus ut imber
Decidat, expediara. l’aimant, jam seraiaa tiquai
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ces averses qui tombent sur la terre : je vais te
l’expliquer. Le point que j’emporterai (l’abord,

le voici: une foule de semences liquides mon-
tent avec les nuages de tous les corps; et ces
deux essences, la nue et l’eau que la nue ren-
ferme, croissent ensemble , de même que le
sang, la sueur, et les autres fluides des membres,
partagent les accroissements du corps humain.
Les nuages gagnent encore beaucoup d’humi-
dité sur la mer, alors que le vent les y porte
comme des flocons de laine suspendus. Tous les
neuves leur envoient également de l’eau. Puis,
une fois les semences liquides réunies à milliers de
mille façons, et accrues de toutes parts, les nues
condensées aspirent a leur chute pour deux mo-
tifs : un ventimpétueux les opprime, et l’abon-
dance même de ces nuages, dont les cimes entas-
sées se foulent, se pressent, en fait jaillir la

pluie. .En outre, dès que le vent amaigrit les nues,
ou que, frappées de la chaleur du soleil, elles
tombent en ruines, l’eau des pluies s’échappe et

ruisselle goutte a goutte, comme une cire quifond
et coule abondamment sous une flamme ardente.

Mais il y a de. violentes averses, quand les
nues amoncelées cèdent a la double violence de
leur poids et du vent qui les heurte.

. Les pluies continuent et demeurent longtemps
inépuisables, lorsque des milliers de germes lini-
des, lorsque des monceaux de nuages qui crè-
vent les uns sur les autres , accourentde tous les
points de l’horizon , et que la terre fumante

Multa simul vincam consurgere nubibus ipsis
Omnibus ex rebus; paritcrque in crescere utrumque,
la nnbeis et aquam, quaiquomquein nubibus essart, 500
Ut pariter nobis corpus eum sanguine crescit,
Sudor item atque humor quiquomqua est denique membreis.
Coneipiunt etiam multum qnoque sæpe marinum
llumorem , veluli pendentia vellera lame ,
Quom supera magnum mare ventei nubila portant.
Consimili ratione ex omnibus amnibus humer
Tollitur in nnbeis :quo quom bene semina aquamm
Malta madis multis convenere, undique adaucta ,
Confertæ nubes tum se dlmittere cartant
Dupliciter: nem vis venti contradit, et ipsa me
Copia nimborum , turbe majore concis ,
Urguena ex supera premit , ac facit emuere imbreis.

Præterea , quom rarescunt quoque nubila ventis,
Aut dissolvuntur solis super lets (more,
Miltunt humorem pluvium; stillante, quasi igni
Cera super calido tabescens malta liquesœt.

Set] vebemens imber lit, ubi veluemeuter utmque
Nubila vi clunuiala premuntur et impete venti.

Al. relinere diu pluviæ longumque morari
Cousuerunt, ubi mulle liuenter semina aquannn ,
Alqne aliis alias aubes nimbeique rigautes
lnsnper, nique omni volgo de parte, feruulur;
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exhale et renvoie partout d’humides vapeurs.

Alors , quand les rayons du soleil brillent op-
posés à l’averse des nues, les couleurs de l’arc-

eu-ciel apparaissent au sein de la noire tempête.
Quant aux autres choses quiont leur naissance,

qui ont leurs accroissements à part, et à toutes
cellas qui s’amassent dans les nues, oui, toutes,
je le répète, la neige, les vents, la grêle, les
durs frimas, ces grandes et fortes gelées qui
durcissent les grandes eaux , ces freins, ces em-
pêchements qui arrêtent de toutes parts les fleu-
ves; ton esprit avide peut aisément découvrir
et envisager de quelle façon elles arrivent et
quelle cause les engendre, du moment que tu
connnais bien la vertu des atomes.

Poursuis maintenant, et vois ce qui amène les
bouleversements du sol. Avant tout, aie soin de
te convaincre que les profondeurs comme le haut
de la terre sont remplis de cavernes ou le vent
habite; que mille lacs, mille gouffres chargent
ses lianes , ainsi que des rocs et des pierres déchi-
rées z crois encore que, sous la face du globe,
roulent impétueusement bien des fleuves cachés,
qui emportent des roches englouties. La force
des choses exige que la terre soit partout la
même.

Ce principe fondamental une fois établi, les
hautes régions du sol tremblent, alors que de
vastes écroulements bouleversent ses entrailles ,
où la vieillesse abat d’immenses cavernes. Car
alors des montagnes entières tombent, et de
grandes secousses répandent soudain de longs

Terraque quom fanums humorern tata redhalat.
Hic ubi sol radiis, tempestatem inter opacam,

Adversa luisit nimborum adspergine contra;
Tarn color in aigris cxsistit nubibus arqui.

Cetera , que sursum crescunt , sursumque creantur,
Et, quœ concrescunt in nubibus omnia, prorsum
Omnia, nix , ventei , grando , geiidœque pruinæ ,
Et vis magna geli , magnum duramen aquarum , 5.30
Et mara, quæ lluvios passim refrenat; aventcis
Perfacile est lamen hæc reperire animoque videre ,
Omnia quo pacte liant , qua reve creentnr,
Qnom bene calmons , eiementeis reddita quæ sial.

Nunc age, quæ ratio terrai motibus exslet.
Percipe : et in primis terrain face ut esse rearis
Subter item, ut supera , ventosis undiqne picnam
Speluncisimultosque heus multasque lacunas
in gremiogerere , et rupeis diruptaque sexa z
Muilaque sub tergo terrai llumina tecta
Volvere vi lluetus, submersaque sua pulandurn est :
Undique cairn similem esse sui , les postulat ipsa.

His igitur rebus subjunctis suppositisque.
Terra superne tremit,magnis concassa minis
Subter, ubi ingenteis speluncaa submit sans;
Quippe cadunt totei montes, maguoque repente
Concussu laie dismrpuat inde tremores :
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tressaillements. Il le faut bien, puisque les cha-
riots ébranlent, au bord de la route, nos demeu-
res émues de leur faible poids , et que les mai-
sons bondissent encore la où des chars rapides
font rouler leurs roues retentissantes.

il arrive aussi que , par l’effet de grands ébou-

lements de terre dans des mares profondes, le
bouillonnement de l’eau fait vaciller le sol qui lul
sert de lit; de même un vase ne peut rester
immobile , tant que le [laide balance à l’intérieur

sa vague incertaine.
En outre, des que le veut , amassé dans les ca-

vités inférieures du sol , en assiège sur un point
les profondes cavernes, la terre se penche du
côté ou la presse l’impétuosité du vent. Les de-

meures , bâties à la surface, cèdent avec. elle :
plus elles montaient vers le ciel, plus elles flé-
chissent et plus la même pente les entraîne.
Les poutres courent en avant, déjà suspendues,
déjà prêtes a la chute. Et l’on a peur de croire
que la nature réserve au vaste monde l’heure fa-
tale, l’heure de sa perte, quand on voit de
si énormes masses de terre s’abîmer! Ah! si
les vents ne reprenaient parfois haleine, aucun
frein ne pourrait empêcher les êtres de courir
a la mort. Mais tour à tour ces vents languissent
et redoublent; ils se rallient en quelque sorte,
et, revenus a la charge, ils battent en retraite :
aussi voit-on la terre menacée plus souvent que
frappée de ruine. Elle se courbe un instant, se
redresse ensuite ,et ne perd son équilibreque pour
rentrer dans son assiette. Voila pourquoi nos de-

Et mérite; quoniam , plaustris œnoussa, tremescunt
Testa viam propter non magna pondere tata :
Net: minus exsultant ædes , ubiquomque equitum vis 550
Fentes utrimque rolarum suceulit orbeis.

Fit quoque, ubi magnas in aquæ vastasque lacunes
Gleba vetustale ex terra provolvilur lugeas ,
Ut jactetur aquæ lluctu quoque terra vacillaus;
Ut vos in terra non quit constare . nisi humor
Destitit in dubio liuelu jactarier intus.

Præterea , ventus quom , per loca subcava terne
Collectus , parte ex nua procumbit, et urguel
Obnixus maquis speluncas viribus anas;
Incumbit tellus , quo vomi proue premit vis :
Tum, supra terrain quæ suai. exstrucla domorum,
Ad cœlumque magie quanto sont edila quæque,
ln dînais minent in eamdem, prodila, pattern;
Pmtractæque trabes impendent, ire paratæ.
Et metuunt magni naturam credere mundi
Exitiale aliquod tempus clademque manere ,
Quom videant tantam terrarum incumbere molem?
Quod nisl respirent ventei , vis nulla refrenet
Ras, neque ab exilio posait repreheudere euuteis :
Nuuc , quia respirant alternis, inque gravescunt,
Et, quasi colleciei . redeuut, ceduntque repulsei;

l sæpius banc oh rem minitatur terra ruinas,
Quam facit; inclinatur enim , retroque recellil;
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meures chancellent de haut en bas; mais le haut
plus que le milieu, le milieu plus que le bas, et
le bas si peu que rien. De vastes ébranlements
sont occasionnés encore par la grande et forte
haleine de quelque vent, soit extérieur, soit
formé dans la terre dont il envahit les gouffres.
C’est d’abord au sein de ces immenses cavernes
quescs frémissements éclatent, que roulent ses
tourbillons; puis enfin , lorsque sa dévorante
impétuosité force le passage , il ouvre les entrail-
les de la terre, et creuse de larges abîmes. Ce
fléau attaqua, près de la Syrie , la ville de Sidon;
et on le vit a Lgine , dans le Péloponnèse : tou-
tes deux furent abattues par ces éruptions du
vent et ces tempêtes du sol. De grandes secous-
ses ont encore plongé sous la terre bien de hau-
tes murailles, et une foule de villes ont péri, abi-
mées dans la mer avec leurs citoyens. Lors même
que ce vent ne jaillit point au dehors . un souffle
fougueux et plein de rage circule dans les mille
pores de la terre, espèce de frisson qui excite le
tressaillement. Ainsi, quand le froid pénètre et
secoue les membres, il faut que, malgré eux, les
membres tremblants grelottent. Une double ter-
reur agite donc les habitants des villes: ils orai-
gnent la chute des toits sur leur tête; ils crai-
gnent que sous leurs pieds la Nature ne dé-
molisse tout a coup les cavernes du sol, que ses
déchirements n’ouvrent au loin un gouffre im-
mense, et que pour remplir elle ne veuille y
confondre ses immenses débris.

Oui, on a beau croire que le ciel et la terre

Et rsoipit prolapsa suas in pondere sedeis.
Han igitur rations vacillant omnia tacla ,
Summa magie mediis, media imis, ima perhilum.

Est hæc ejusdem quoque magni causa tremoris;
Ventus ubi atque animœ subito vis mamma quædnm ,

57a

’ Au: extrinsecus aut ipsa tellure courte.
ln ioca se cava terrai conjecil, ibique
Spelunoas inter magnas frernit ante tumultu ,
Vorsabundaque portatur; post, incita quom vis
Exagitata foras erumpitur; et simul , ailam
Dillindens terrain, magnum concinnat hialum.
In Syrie Sidone quod midit, et fait Ægii
la Peinponneso ; quas exilas hic animai
Disturbat urbeis , et terræ motus obortus.
Multaque prœterea ceciderunt mœnia , magma
Motibus, in terris; et maltas per mare pessum
Subsedere suis pariler cam civibus urbes.
Quod niai prorumpit, lamen impetus ipse animal,
Et fera vis veuti per- crebra foramina terne
Disperlitur, ut horror; et incutit inde tremorem :
Frigusmti , nostras penitus quom venit in arlus,
Concutit , invites engeas tremere alque movere.
Ancipili trépidant igitur terrore per arbois;
Tous superas timent , melunnt interne cavernes
Terrai ne dissolvat Nature repente;
Neu distracla suum laie dispandat hiatum,
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demeurent inviolables, confiés à la garde du prin-
cipe immortel de vie; souvent encore, lorsqueces
terribles dangers nous pressent, les aiguillons de
la peur trouvent accès dans nos âmes : il semble
que la terre se dérobe sous nos pas, emportée
vers l’abîme ; que la grande masse des êtres , par-

tout défaillante, va suivre sa chute , et faire du
monde un amas confus de ruines.

il faut maintenant expliquer pourquoi la mer
ignore tout accroissement. D’abord , on s’étonne

que la nature n’en augmente jamais le volume,
lorsque des eaux si abondantes y tombent, lors-
que tous les fleuves y accourent de toutes parts.
Ajoute les pluies errantes des nues, et ces tem-
pêtes au vol rapide, qui arrosent et baignent les
ondes comme les terres; ajoute les sources pro-
pres à l’Oeéan : eh bien i pour accroître sa masse,

ces torrents font à peine l’effet d’une seule goutte
d’eau. Est-il donc étonnant que la mer n’ajoute
point à son immensité?

Et puis, l’ardente vapeur du soleil lui ôte
beaucoup de substance; car nous voyons les
étoiles, ou l’humidité ruisselle, sécher au feu
de ses rayons. Or, mille océans déploient alios
yeux l’immense tapis des ondes. Ainsi, quoique
le soleil n’enlève a chaque point qu’un atome
d’humidité, dans un espace si vaste les pertes
sont énormes.

Les vents eux-mêmes, les vents peuvent
appauvrir la matière fluide, quand ils balayent
la plaine des eaux; puisque souvent on les voit,
dans l’intervalle d’une nuit, sécher nos rues, et

ldque suis confuse relit «implore minis. 000
Proiude , licet quamvis cœlum terramquc reantur

lncorrupla fore, æternæ mandata Saluti :
El tamen interdum pressens vis ipse pericli
Subdilat hune timulum quadsm de parte timoris;
Ne pedibus rapina tenus subtracta feratur
ln barathrum , remarque sequatur prodita somma
Frrnditus, et hl mundi confuse ruina.

[Nurse ratio reddunda, augmen quur acacia! muon]
Principio ,-mare airantur non reddere majos
Naturarn , quo ait tantus decursus aquamm ,
Ornais quo reniant ex ornai flumina parte.
Adde vagos imbreis lempestalesque volantais ,
Omuia quœ maria se terras spargunlque rigantque;
Adde sucs foutais : tuner: ad maris omnia summum
(luttai via instar emnt nains ad augmen ;
Quo minus est mirurn, mare non augesœre magnum.

Præleœa, magnum sol partem’delralrit æslu :

Quippe videmns enim restois, humore madentcis,
Essiccare suis radils ardentibu’ solem.
At pelage malta, et lute substrats , vidcmus.
Proinde , lice! quamvis en un quoque loco sol
Humoris parvenu delibet ab saquera partent ,
Largiler in taule spath tarsien auferet undis.

Tum porro . ventei quoque magnum toilera portrm
Humoris possual , venelles muera ventei : 625

605

(HO

615

620

LUCRECE.

durcir la molle fange en une croûte épaisse.
Je te l’ai appris, en outre les nuages gagnent

beaucoup d’humidité qu’ils pompent à la grande

surface des mers, et qu’ils répandent sur toute
l’étendue du globe , quand la pluie tombe ici-bas
et que le vent apporte les orages.

Enfin, la terre étant une substance poreuse
dontlamasse,touteutière unie,environnel’Océan
d’une large ceinture, de même que ses veines
portent à la mer une onde jaillissante, elle doit
recevoir aussi l’écoulement des flots salés. Oui,

le sel emprisonné y passe comme dans un filtre :
la matière humide remonte sous terre jusqu’au
berceau des fleuves, s’y amasse toute, et de la
épanche sa douceur nouvelle au sein des cam-
pagnes,où la route, une fois tracée, guide le
pas limpide des ondes.

Maintenant, pour quelle raison les gorges du
mont Etna-exhalent-elies parfois de si épais tour-
billons de flamme? Je vais le dire. Car ce ne
fut point un fléau déchaîné par les immortels ,

cette tempête de feu qui régna jadis dans les
plaines de la Sicile, et qui attira les regards (la
peuples voisins, quand ils virent étinceler la
voûte fumante du ciel, et que, le cœur plein
d’effroi, ils se demandèrent avec angoisse quelle
révolution préparait la Nature i

Ici, Memmius, il faut que d’un coup d’œil
profond et vaste tu enveloppes le monde dans
toute son immensité, pour te ressouvenir que la
grande masse des choses est un gouffre inépui-
sable, et pour t’apercevoir qu’auprès d’elle les

Uns nocte viras quoniampersæpe vidcmus
siccari, mollisque luti concrescere crustas.

Pmterea, docui multum quoque tollcre nubeis
llumorem , magno oonceptum ex æquore ponti;
Et passim toto terrarum spargere in orbe ,
Quom pluit in terris , et ventei nobila portant.

Postremo, quoniam rare cum corporé teillas
Est, et conjuncta est , ores maris nndique cingens;
Debel , ut in mare de terris vernit humer aquai ,
ln terras itidem manare ex æquore salso :
Percolatur enim virus, retroque remauat
Materies humoris, et ad capot amnibns omnis
Conduit; inde super terras redit agmine dulci ,
Qua via secta semai liquide pede detulit norias.

Nunc ratio quæ sil , par fauceis mentis ut Ælnœ
Exspirenl igues interdum turbine lento ,
Expediam z neque enim dia de clade morts
Flammæ lempestas , Siculum dominata par agros ,
Finitumeis ad se convertit gentibus ora;
Fumida quom cœli sciutillare omnia templa
Cementes , pavida complebant pecten cura,
Quid moliretur rerum Natura novarum.

Hisce tibi in rebus laie est alteque videndum ,
Et longe canetas in parlais despieiundum.
Ut reuüniscaris, summum rerum esse profundam ,
Et vidons, cœlum sommai totius unurn
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cieux à part ne sont qu’un atome, qu’un point
imperceptible, et moindre par rapport à l’ensem-
ble que l’homme par rapport à la terre. Si tu
envisages clairement ce juste principe, si tu en
vois la lumière toute manifeste , bien des prodiges
cesseront de t’émerveilier.

Déjà, qui de nous s’étonne, alors que les mem-

bres d’un homme s’ouvrent aux embrasements
de la devra , ou que toute autre maladie ravage
le corps? En effet, tout à coup le pied s’ende ,
une douleur aiguë saisit les dents, se jette même
sur les yeux; lefeu sacrés’ailume, il se glisse dans
le corps , il brûle toutes les parties qu’il gagne ,
et coule d’un membre a l’autre. Sans doute; car

il existe des semences de toutes choses, et la
terre et le ciel répandent assez de germes vi-
cieux, pour fournir a la violence du mal un
immense développement.“ faut douc supposer,
de même, que les abîmes de l’infini envoient
au ciel et à la terre assez d’atomes pour que des
ébranlements soudains fassent bondir le sol ,
pour que de rapides tourbillons parcourent les
terres, les ondes, pour que les feux de l’Etna
débordent et embrasent le ciel. Oui , ce fait a lieu,
et les dômes célestes s’ennamment. Les averses
de la tempête jaillissent aussi a flots plus épais,
quand la semence des eaux se porte plus abon-
damment au sein de l’air.

Mais, dlra-t-on, cet ’orageux incendie de
i’Etna est trop vaste! Oui : comme un fleuve est
Immense aux yeux de quiconque n’a jamais
rien aperçu de plus grand; comme un homme,
comme un arbre, comme tous lesetres de toutes

Quam ait panois pars, etquam muitesima constet ;
Nec tata pars , homo terrai quota tuties anus.
Quod bene propositum si plane contueare,
Ac videas plane , mirari malta relinquas.

Nom quis enim nostrum miratur, si, quiain anus
Aœepit calidofebrim fervore coortam,
au! alium quemvis morbi per membra dolorem ?
Obturgescit enim subito pas , arripit acer
sæpe dolor denteis , oculos invadit in ipsos;
Exsîstit sucer ignise, et urit, corpore’semeas,
Quamquomque arripuit parlem , repitque par artus;
Nimirum , quia sunt multarum semina rerum;
Et satis hæe toilas morbi cœlumque mali [en ,
(Inde queat vis immensi procresoere morbi.
Sic igitur loti cœlotemeque putandnm est -
Ex induite satis omnia suppeditare ,
[Inde repente que“ tallas concassa moveri ,
Perque mare ac terras rapidus percurrere turbo ,
isole abundsre Ætuæus , nammeseere cœlum;
Id quoque enim dt , et ardescunt cœlestia temple.
Et tempestates pluviæ graviore coortu
Saut, ubi forte in se tetulerunt semina aquarum.

At nimis est ingens incendii turbidite ardor!
Scilioet et ilovius, qui visus, mammas ei est,
Qui non ante aliqaem majorera vidit; et ingens
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sortes, quand ils surpassent tout ce que nous
avons vu, nous paraissent le type de la gran-
deur. Et pourtant ces objets réunis , et avec eux
le ciel, la terre, les ondes, ne sont rien auprès
de la grande masse des masses tout entière!

Expliquons cependant de. quelle manière cette
flamme, tout à coup irritée, s’exhale des grandes

fournaises del’Etna. D’abord, toute la subs-
tance intéricure de la montagne est creuse, et
ne s’appuie guère que sur des cavernes de ro-
chers. Or, tous ces antres contiennent du vent,
et par suite de l’air, puisque le vent n’est que
l’agitation de l’air qui s’emporte. Quand cet air

a pris feu, et que déchaîné autour des rochers
il les échauffe de ses atteintes furieuses, ainsi
que la terre, et arrache de leur sein un jet de
flamme ardent et rapide, il monte tout droit
vers les gorges de la montagne, il se répand
à la cime, il fait tourbillonner au loin l’incen-
die, au loin il sème la cendre brûlante, il roule
un épais et sombre torrent de fumée , et lance
en même temps des rochers d’une pesanteur
étrange. N’hésite point à reconnaitre ici les vio-
lences d’un souffle orageux.

D’ailleurs, sur presque tout le pied de la mon-
tagne, la mer brise ses ondes et lâche sa vague
bouillonnante. Du bord de cette mer aux plus
hautes gorges du volcan courent des antres sou-
terrains. Oui, tu dols le reconnaitre, la force
même des choses exige que cet intervalle soit
franchi par une ligne de cavernes, ou la mer
afflue sans obstacle pour se dégorger a l’autre
bout : voila ce qui fait jaillir la flamme, ce qui

Arbor homoqne videtur; et omnia de genets omni ,
Maxuma que: vidit quisque , hœc ingentia tingit :
Quom tamen 0mois cam cœlo terraque marique
Nil stat ad summam summai totius 0m nem.

“une tamen , olia modis quibus , irritata repente ,
Flamma foras vastis Ætnæ fornacibns omet ,
Expediam. Primum, tatins subcava montia
Est nature , fore silicum suifulta cavemis.
Omnibus est porro in speluncis venins et aer;
Ventus enim lit , nbi est sgilando percitus son
Hic obi percaluit, caiefecilque omnia circum
Saxe furons, que contingit, terramque; et ab oliis
Excussit ealidum “ammis velocibus ignem ;
Tollit se , ac rectis ils faucibus ejicit site ,
Vortitque ardorem longe, longeque favillam
Differt , et crassa volvit caligine fumum ;
Extruditque simuimirando pondere sexa.
Ne dubites , quia hæc animai turbida sit vis.

Præterea, magna es parte mare mentis ad ejus
Radices [mugit doctes , æstumque resolvit.
Ex hoc usque mare speluacæ montia ad altas
Perveniunt subter faueeis : hao ire, fatendam est,
Et peuctnre mari, paninis ros cogit, aperto ,
Atque ei’iiare foras; ideoqne extollere hmmarn ,
Saxaque subjectare , et arenas tollere nimbes.
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in LUCRECE.pousse les rochers en l’air, ce qui soulève des
nuages de sable, Car ils trouvent au faite des
ouvertures que les habitants du lieu nomment
cratères , et que nous appelons gorges ou bou-
ches.

Il est encore d’autres phénomènes, à l’expli-

cation desquels unc cause unique ne suffit
point : il leur en faut plusieurs, quoique entre
toutes il n’y en ait qu’une de véritable. Si tu
aperçois de loin le cadavre d’un homme étendu
sans vie , il est bon que tu énumères tontes les
causes possibles de mort, afin de nommer l’uni-
que cause de la sienne. A-t-il succombé au fer, au
froid, a la maladie, au poison? Tu ne peux le dé.
eider au juste; mais tu sais bien qu’il a dû être
victime de quelque fléau de ce genre. De même,
voilà tout ce que nous avons à dire pour expli-
quer mille choses.

L’été voit grossir peu à peu et se répandre

dans les campagnes un’seul fleuve d’ici-bas, le
Nil, ce bienfaiteur de l’Egypte entière. Pourquoi
la baigne-Ml ordinairement au milieu des cha-
leurs? Peut-etre dans l’été les aquilons, qui
prennent à cette époque le nom de vents élé-
siens, soufflent-ils contre ses embouchures; de
manière que leur haleine, contrariant sa mar-
che , lui fait obstacle, refoule ses ondes, com-
ble son lit, et l’oblige a s’arrêter. Il est incon-
testable queces vents se précipitent a l’encontre
du fleuve; car ils accourent du pôle aux étoiles
glacées, tandis que le fleuve part des ardentes
régions de l’Auster, où la chaleur noircit et brûle

les races humaines, et que son berceau est au
centre même du jour.

in summo sur“. vertice enim craie-es, ut ipeei
Nominitant ; nos quod lauceis perliibemus et on.

Sunt aliquot quoqne res , quarnm unam dicere cansam
Non satis est, verum plureis; unde ana tamen sit. 705
Corpus ut exanlmum si quod procul ipse jacere
Conspicias hominis , lit ut omneis dicere causas
Conveniat leti, diestur ut lllius uns.
Nain neque eum ferro , nec irigore vincere possis
lnteriisse , neque a morbo , neque forte veneno; ne
Verum aliquid genets esse ex hoc, qnod contigit el ,
Scirnus : item in moitis hoc rebus diœre hahemus.

Nilus in testateur crescit , camplsque rednndat,
Unicus in terris , Ægypti totius amnis :
is rigat Ægyptum medium per sœpe caloiem ; 7I5
Aut quia sunt æstate Aquilones ostia contra ,
Anni lempore eo, qui Etesiœ esse feruntur;
Et, contra lluvlum liantes, remmantur g et, undas
Cogentes sursus , replent, coguntqne manere.
Nain dubio procul liæc advorso [labre l’eruntur 720
Flnmine , quæ gelidis ab stellis axis aguntur :
llle ex utile“ parie venit amnis, ab Anstro,
inter aigre vimm percodo secte calera.
Exoriens penitus media ab reginne diei.

Est quoque, uti possit magnas congestus arma: 725

il peut arriver encore qu’un vaste amas de
sable forme à l’embouchure une digne contre les
flots , alors que la mer, bouleversée par le vent,
y roule des sables. De cette manière, l’issue du
[louve est moins libre, et il trouve un essor
moins facile à la pente de ses eaux.

il est possible aussi que les pluies tombent
plus abondamment à la source du Nil , quand le
souffle des vents étésiens précipite de ce côté
toutes les nues des airs. Chassées vers les régions
du midi, elles s’amassent , s’épaississeut enlia a

la cime des monts , et tombent accablées de leur
propre poids.

Peut-être enfin les hautes montagnes de l’É-

thiopie fournissent-elles a ces débordements, alors
que leurs blanches neiges roulent dans la plaine,
fondues aux rayons du soleil, cet œil immense
du moudel

. Vois maintenant ce que sont ces endroits, ces
lacs nommés Avenues : je vals en expliquer l’es-

sence et la hase.
D’abord, ce nom d’Avernes qu’on leur donne

s’appuie sur un fait; car ils sont funestes à tous
les oiseaux. Ceux que leur vol amène directe-
ment au-dessus de ces lieux oublient d’agiter la
rame, de tendre la voile de leur aile; leur tête
flotte languissamment, et ils sont précipités a
terre, si la nature du lieu le permet, ou dans
l’eau, si au dessous d’eux l’A verne étend ses lacs.

il y a près de Cames un endroit de ce genre, où
des montagnes, pleines de soufre et enrichies de
sources chaudes , exhalent une âcre fumée.

On en volt un autre dans les murs d’Athènes ,
au sommet de la citadelle , près du temple de la

Fluctibus advorsis oppilare ostia contra ,
Quom mare. permotum ventis , rait inias armant;
Quo lit uti pacte liber minus exilas amnis,
Et proclivus item iiat minus impetus nndeis.

Fit quoque , uti pluvine forsan magie ad capnt ejus 730
Temporeeo fiant , quo Etesia llabra Aquilonum
Nubila conjiciunt in ces tune omnia panets.
Scilicet ad mediam regionem ejecta diei
Quom wavenerunt , lbi ad altos denique montais
Contrusæ nubes coguntur, viqnc premuntur. 735

Forsitan Æthiopnm penitus de montibus altis
Crescat, obi in campos alhas descendue ningueis
Tabiiicis subigit radiis sol , omnia lustraus.

Nunc age, Avertis tibi quœ sint tocs quomque lacusque.
Expediam ; quali naturs prœdita constent. 740

Principio, quod “une voeaatur nomine, id ab re
lmposilum est, quia suai oribus contraria cuncteis,
r. regione ea quad loca quom venere volantes,
Remiglom oblitæ, pennarum vela remittunt,
Prœcipitesquc cariant, molli cervice promue , 74:5
in terrain , si forte ita [en natura locorum;
Aul in aquam, si forte lacus substratus Averni.
ls locus est Cumas apnd; acri sulfure montes
Oppleiei calidis obi fumant fontibus auctei.
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bienfaisante Pallas. Jamais les corneilles à la voix
rauque n’osent y aborder au vol, pas même
quand les offrandes fument sur les autels: tant
elles fuient avec effroi, non pas la terrible colère
de Pallas allumée par leur vigilance, suivant
les poètes de la Grèce, mais la nature du lieu, qui
travaille de son propre fond à les écarter!

La Syrie offre encore, dit-on, un lieu sembla-
ble. A peine les animaux y ont-ils porté leurs pas,
que la seule force du terrain les abat violemment,
les abat tout à coup , comme si on les immolait
aux dieux MAnes.

Tous ces phénomène s’accomplissent sous l’em-

pire d’une loi naturelle; et leur cause, leur ori-
gine sont assez éclatantes pour nous épargner de
croire qu’une porte de i’Orcus soit ouverte dans
ces régions, et ensuite que les dieux Mânes en-
traînent par la nos âmes sur les bords de l’Aché-

run, comme souvent, dit-on , la narine du cerf
au pied ailé attire hors de ses“ retraites la flexible
race des serpents. Combien la vérité repousse ces
fables! pour t’en instruire, j’essaye de traiter a
fond la matière.

D’abord, je te l’ai dit souvent et je te le ré-

pète , la terre contient sous mille formes des
éléments de toutes sortes. Beaucoup sont propres
à nourrir la vie; beaucoup engendrent des ma-
ladies, et ne savent que hâter la mort. Et puis,
nous avons montré plus haut que toutes les exis-
tences ne s’accommodent point également des me-

mes choses, parce que la nature, le tissu des as-

Est et Athenæis in mnibus , orois in ipso 750
Vertice , Pailadis’ad templum Tritonidis almæ ,
Quo manquant permis appelluntcorpora rancie
Cornices;non , quom fumant altaria donis.
Usque adeo fuguant, non iras Pailadis serein,
Perviligii causa, Graium ut cecinere poetæ;
Sed nature loci opus efficitipsa suapte.

ln Syrie quoque fertnr item locus esse videri ,
Quadrupedes quoque quo, simui aç vestigia primum
lntnierint, graviter vis cagot concidere ipse,
Manibus ut si oint Divis macula , repente.

Omnis quæ naturali rations geruntur;
Et , quibus e liant cousis, apparet origo :
Jaune ne posita bis Orci regionibus esse
Credatur; post hinc animas Acheruntis in oras
Ducere forte Deos Maneis interne reamur :
Natibus dipodes ut cervei sœpe putantur
Ducere de latebris serpentin secia ferarum.
Quod procul a vera quam sit rations repulsum ,
Percipe : naru nunc re de ipse tibi dicere conor.

755

760

765

Principio hoc dico, quod dixi sæpe quoqne ante, 770
ln terra quojusque madi rerum esse figuras :
nuita , cibo quœ sont vitalia ; multaque, morbus
Incutere et modem quæ possint accelerare:
Et magie esse alitais alias animantibus aptes
ne: ad vitai rationem , ostendimus ante,
Propter dissimilem naturam dissimileisquc

775

’ semblages, et les formes élémentaires, varient.
Que de sons ennemis coulent dans l’oreille; que
d’odeurs en pénétrant l’odorat i’irritent de leur

rudesse; que de corps enfin dont le contact est
à éviter, dont la vue est a craindre, dont la sa-
veur est fâcheuse! .

Au reste, tu peux voir combien d’objets cau-
sent a l’homme de pénibles impressions, qui bles-

sent et incommodent ses organes. D’abord, à
certains arbres est affecté un si dangereux
ombrage, qu’il excite de vives douleurs à la
tête, quand on repose étendu sur l’herbe au
pied de ces arbres.

Il existe même, sur les hautes cimes de Plié-
llcon , un arbre qui tue l’homme avec l’horri-
ble parfum de sa (leur. Tous ces poisons jaillis.
sent de la terre , parce que mille semences de
mille corps, réunies de mille façons , chargent
ses flancs, qui vomissent à part les différentes
espèces.

Un flambeau nocturne, à peine éteint , bles-
se-t-ll les narines de ses acres odeurs, il nous
endort aussth jusqu’à nous faire tomber, com-
me ce mal rapide qui a coutume de nous abat-
tre , de nous envoyer a terre.

L’apre castoréum assoupit encore la femme
qui succombe, et d’une main défaillante laisse
échapper son brillant ouvrage, si l’odeur l’a

saisie au moment ou elle paye son tribut de
chaque mois.

Bien d’autres essences portent la langueur

Textures inter sese , primasque ligures :
Malta meant inimica per aureis, malta per ipsas,
Insinuant parais infesta atqne nepers taetu :
Nec sunt malta parum taclu vitanda, neque antent
Adspectu fugiunda, saporeque tristia quaa sint.

Deinde videre linot, quam multœ sint homini ros
Acriter attesta sensu , spureœque gravesque.
Arboribus primum certeis gravis umbre tribute;
Usque adeo, capitis fadant ut sæpe dolures ,
Si quis ces subter incuit prostratus in lierbis.

Est etiam mogols Heliœnis montibus arbos ,
Floris odore hominem tetro colsueta necare.
Sciliœt bine ideo terris ex atimie surgunt,
Malta madis multis muliarum semina rerum
Quod permixta gerit tenus, discretaqae Iradit.

Nocturnnmque recens exstinctum lumen. ubi acri
Nidore effendit nareis . consopit ibidem
Concidere; ut pronos qui morbus mittere sucvit.

Castoreoque gravi muIier sopita reomnblt,
Et manibus nitidum teneris opus eflluit si ,
Tempore ensi odorats est, quo menstrue soivit.

Multaque præterea tanguentia membra per artus
Solvnnt, nique animam lahefaetant sedibus lotus.

Denique, si calidis etiam œnotere iavabris
Plenior, et llueris solin ferventis aquai ,
Quam facile in media fit uti des sœpe ruinas?

Car bonumque gravis vis nique odor insinuatur.
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dans les ressorts des membres, et vont ébran-
Ier l’âme au fond de ses retraites.

Enfin, si on demeure longtemps au bain
chaud, et que plongé dans le vase on ruisselle
d’une eau bouillante, quand on est plein de
nourriture , avec quelle facilité la vie s’écroule
nu milieu de l’onde l

Avec quelle facilité aussi l’énergique et per-

nicieuse odeur du charbon se glisse dans le
cerveau , si on ne boit de l’eau avant qu’elle n’y

monte!
Et quand elles ont envahi, échauffé toutes

les pièces d’une maison, les fumées du vin
portent aux nerfs une sorte de coup mortel.

Ne vois-tu point aussi naître et s’amasser
dans la terre le soufre, et le bitume à l’odeur
fétide? Enfin, quand on poursuit les veines
d’argent ou d’or,et que, le fera la main,on fouille

les profondeurs cachées du sol, quelles funestes
vapeurs jaillissent des entrailles de la mine!
Que d’exhalaisons malfaisantes au séjour de ces

riches métaux! et quel visage, quel teint ils
donnent aux hommes! Ne vois-tu point, ou
n’as-tu pas entendu. dire avec quelle promptitude
ils y meurent d’ordinaire, et combien la vie
manque nécessairement d’abondance pour ceux
que la grande force des lois enchaîne à ce ter-
rible ouvrage? Il faut donc que le sol écumant
jette toutes ces vapeurs, et les répande dans la
vaste et libre étendue de l’air.

Voila comment les Avernes doivent envoyer
à l’oiseau une essence mortelle, qui s’élève de la

terre aux cieux, et qui va empoisonner une. cer-
taine partie de l’atmosphère. A peine l’oiseau y

est-il porté par ses ailes, enlacé aussitôt et com-

Quam facile in celebrum , niai aquam præcepimus ante?
At, quom membra doums percepit fervide, nervais 805

Tum fit odor vini plagæ maclabilie instar.
Nonne vides etiam terre quoque suifer in ipea

Giguier, et tetro noua-encave odore bitumentl
Denique, ubi argenti venas aurique sequuntur,
Terrai penitus sautantes abdita ierro,
Qualeis exspiret scapteusula aubier odores?

Quidve mali lit, ut exhalent aurais installa?
Quas hominum reddnnt fades, qualeieque colores:
Nonne vides,audisve, perire in tampon parvo
Quam soleant; et quam vital copia desit,
Quos’opere in tati cohibet vis magna, neoesse est?
nos igltur telles omneis exœstuat matus ;
Exspiratque foras in eperia promptaque cœli.

sic et Averna loca alitibus submittere debout
Montferam vim, de terra que surgit in auras,
Ut spatiumcœli quedam de perte venenet;
Quo aimai se primum panais delata sit ales,
lmpediatllr ibi , mon compta veneno ,
Ut cadets regione loci, qua diligit œstus :
Quo quom cor-fuit, hua: eadem vis illius ecstas
licliquias vitæ membris ex omnibus autert.
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me saisi de l’invisible poison , il tombe en ligne
directe vers l’endroit d’où monte l’infect bouil-

lonnement; et, après sa chute , la fatale énergie
de cette même écume lui ôte des membres tous
les restes de la vie. Car la première attaque n’ex-
citeen lui qu’une sorte de vertige; puis, quand
ilest précipité dans la source même du venin , il
faut encore qu’il y vomisse l’âme, parce que les

exhalaisons meurtrières i’envlronnent en abon-
dance.

il se peut aussi que, de temps a autre, cette
énergie et ce bouillonnement de I’Averne dissi-
pent tout l’air qui est entre l’oiseau et le sol , de
manière que l’intervalle soit presque abandonné
au vide. Alors , quand l’oiseau qui vole passe di-
rectement tau-dessus de ces lieux, ses ailes fati-
guées en vain lui manquent tout a coup, et chao
cane voit trahir son effort inutile. Ne pouvant
trouver un appui que son aile lui refuse, il tom-
be : son poids l’entraîne, la Nature le veut ; et une
fois étendu au milieu du vide , il répand son âme
par toutes les issues du corps.

L’eau des puits gagne de la fraicheur en été,

parce que la chaleur appauvrit le sol, et que si
la terre possède quelques atomes de feu, elle se
hâte de les rejeter dans les airs. Ainsi donc, plus
la chaleur frappe la terre , plus elle glace le duide
que la terre recèle. Mais quand le froid à son
tour la presse, la ramasse , la durcit, il arrive
que cet épaississement refoule dans les puits toute
la vapeur chaude que portent les llanos du sol.

On dit que, près du temple d’Hammon, il y
a une source froide tant que brille le jour, et
chaude tant que règne la nuit. Les hommes s’e-
merveillent trop de cette fontaine. lis croient

Quippe eleniru , primo quasi quemdam eoneiet moulin; ,
Posterius (il , utei , quom jam cecidere veneni
in foutais ipsos , ibi sil quoque vits vomunda .
Propterea quod magna mali sit eopla circum. 830

Fit quoque, ut interdum vis bine atque testus Averni
Acre , qui inter avais quomque est terramque locatus ,
Diecutiat, prope uti locus laine linquatur lasais.
Quojus ubi e regione loci veltera volantes ,
claudicat extemplo pannai-nm nisus instits ,
Et eonamen utrimque alarum proditnr omne.
Hic, ubi niqtari nequeunt. insistereque alla,
Sciliœt in terram delabi pondere cogit ,
Nature; et,.varuum propejam perinauc jacentes,
Dispergunt animas par coulas corporis omneis.

Frigidior porro in putois mais lit humor,
Rarescit quia terra calore , et semina si qua
Forte vaporis habet, propere dimittit in auras :
Quo magis est igilur tellus attela calots,
Fit quoque frigidior, qui in terra est abditus, humer. ses
Frigore quom premitur porro 0mois terra, maque ,
Et quasi couerescit; lit milice! in coeundo ,
Exprimat in puleos, si quom garât ipso, calorem.

lisse apud ilammonis fanum tous luce diurne
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qu’un soleil pénétrant réchauffe sous terre d’un

feu rapide, des que la nuit enveloppe le monde
de ses épouvantables voiles ; opinion qui s’écarte

bien loin de la vérité, Quoi! le soleil travaille la
surface nue des ondes, sans venir à bout de la
rendre chaude quand sa lumière nous domine,
quand elle possède de si vives ardeurs; et il
pourrait au fond de la terre , ce corps si épais,
faire bouillir la matière humide , etlui commu-
niquer son ardente vapeurl Lui surtout qui est
à peine capable d’insinuer a travers les murs de
nos maisons les traits brûlants de sa flamme.

Mais ou donc est la cause de ce phénomène?
La voici. Une terre moins compacte que le reste
du sol embrasse la fontaine, et mille germes de
feu avoisinent la substance de l’onde. Aussi,
quand les ombres humides de la nuit engloutis-
sent la terre, la terre aussitôt, glacée jusquiau
fond des entrailles , se contracte; et alors , comme
si on la pressait avec la main , elle vomit dans la
source tout ce qu’elle peut avoir de brûlants ato-
mes, et fait que l’eau ardente au toucher écume
de vapeur. Mais une fois que les rayons naissants
du soleil ouvrent les pores, et amaigrissent le
flanc des campagnes, où pénètrent de bouillantes
fumées, les éléments du feu regagnent leurs an-

ciennes demeures, et la terre recouvre toute la
chaleur des eaux. Voila pourquoi la source frai-
chità la lumière du jour.

En outre, le soleil frappe les ondes de ses
rayons, et plus le jour augmente, plus un feu
tremblant écarte les germes humides : il en ré-

Frigidns , et calicins nocturno temporc , fertur.
Banc nomines foutem nimis admirantur, et acri
Sole pntant subtcr terras fervescere partim ,
Nos ubi terribili terrera caligine territ :
Quod nimis a vers est longe ratione remotnm.
Quippe , ubi sol, nndnm contractans corpus aqnai’,
Non quierit cnlidnm supera de reddere parte,
Quom superum lumen tanto fervers frnatnr ;
Qut queat hic, subter tam crasso empote terram,
Percoquere humorem , et calido soclare vapore P
Præsertim , quom vix posait per empis domornm
lnsinuare sunm radiis ardentibns zestant P

Quæ ratio est igitur? Nimirum , terra magie quad
Barn tenet circnm fontem , quam cetera tellus ,
Multaqne saut ignis prope semina corpus aquai.
Roc , ubi roriferls terram nos obruit umbris,
Extemplo subtus frigescit terra , coitqne:
une rations-lit, ut, tamqnam compressa manu sit,
Exprimat in foulera , quæ semina quomque habet ignis;
Quæ calidum facinnt laticis lactlml atquc vaporern.
Inde , ubi sol radiis terrarn dimovit obnrtis,
Et rarefecit , calido mimante vapore;
Rursus in antiques redeunt primordia sedeis
lgnis, et in terram ceditcalor omnis aqnai :
Frigidus liane 0b rem lit fonsin luce diurne.

Drs-lem, sotie redits jactatnr aquai
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suite que tous les atomes de feu appartenant a
ces eaux leur échappent. De même souvent elles
rejettent le froid contenu dans leur sein , et bri-
sent la glace dont elles relâchent les nœuds.

Il est encore une source froide, au-dessus
de laquelle retoupe qu’on y met prend feu ans.
sitôt, et vomit la flamme. Par un effet semblable
une torche, allumée dans cette onde, y nage
étincelante au gré du vent qui la pousse. C’est
que l’eau renferme d’innombrables semences de
vapeurchaude , et qu’en outre la terre elle-même,

ou la source repose, doit y faire monter par-
tout de brûlants atomes, qui s’exhalent au-de-
hors et gagnent les airs, sans être toutefois
assez vifs pour échauffer la fontaine.

De plus, une fois ces atomes répandus hors
du sol , une force cachée les oblige de franchir
tout à coup les ondes, et de se rassembler a la
surface. Ainsi, dans la mer Aradienne, on voit
sourdre un filet d’eau douce, qui écarte autour
de lui les flots salés; mille autres plages de l’O-
céan fournissent une ressource utile ale soif des
marins , en vomissant une onde pure au sein de
l’onde amère : de même ces éléments peuvent
jaillir à travers la fontaine et s’élancer jusqu’à ’

l’étoupe. Quand ils sont réunis et attachés au
corps de la torche , ils s’allument sans peine ans-
sitôt, parce que les étoupes et les torches clim-
mémes tiennent emprisonnées une foule de se-
mences ardentes.

Ne vois-tu point aussi qu’une mèche de lin
qu’on vient d’éteindre , approchée d’un flambeau

Humor, et ln lucem tremulo ramsoit ab æstu :
Propterea lit . uti , quæ semina quomque habet mais ,
Dimittat; quasi saupe gelnm, quod continet in se,
Mimi , et exsolvit glaciem , nodosque relaxat.

.Frigidns est etiam tous , supra quem site sæpe
stoppa jacit hammam , concepto protinns igni;
Tedaque consimili rations , accense pet undas ,
Collucet, quoquomqne antans impellitnr suris :
Nimirnm , quia sunt in aqua permulta vaporis
Semaine; de terraque necesse est funditus ipsa
lgnis corpora per totnm consurgere fontem ,
Et simul exspirare foras . exireqne in auras;
Non tam vive tamen , calidus queat ut fieri fous.

Pmterea , dispersa foras, ernmpere «agit
Vis per aquam subito, snrsnmque es œndliare:
Quod genus, indu mari Aradio fous , dulcis squat,
Qui sentit, et salsas circnm se dimovet undas.
Et mnltis aliis præbet reginnibns æquor
Utilitatem opportunam sitientibu’ nantais .
Quod dulceis, inter salsas, intervomit undas.
Sic igitur per eum possnnt erumpere fontem , I
Et scatere olla foras in stuppam semina : quæ qurm
Conveninnt , sut in tedai corpore adliærent ,
Ardescnnt facile extemplo; quod mnlta quoqne in se
Semina lichent ignis stuppæ tedœque tenentes.

Nonne vides client , noctnrna ad lumina linum
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ne LUCBÉCE.nocturne, se rallume avant d’avoir touché la
flamme 7 Et la torche de même. Et bien d’autres
matières, frappées de la vapeur chaude, s’em-
brasent de loin, avant que le feu ne les pénètre
sous un choc immédiat. Or, on peuteroire que le
mème fait a lieu dans la source.

Pour acb ver, maintenant je vais dire quelle
loi de la Nature veut que le fer obéisse a l’attrait
de cette pierre que les Grecs, dans leur langue ,
appellent magnétique, parce que c’est au pays
des Magnésiens qu’elle a pris naissance.

Cette pierre fait l’admiration des hommes.
Oui, car elle forme souvent une chaîne d’an-
neaux qui se tiennent eux-mèmes suspendus. Tu
peux quelquefois les voir, au nombre de cinq ou
de plus encore, descendre en une série flottante
au vent, qui l’agite d’une légère haleine. L’un

tient a l’autre , s’y attache en dessous; et ils ne
connaissent entre eux d’autre appui, d’autre
nœud que la pierre: tant elle propage au loin
l’empire d’un attrait irrésistible l

Dans les phénomènes de ce genre , mille prin-
cipes doivent’étre bien établis, avant que le fait

. même ne reçoive d’explication. C’est par d’in-

terminables détours qu’il faut gagner le but.
Aussi j’implore de toi une oreille et une âme at.

tentives.
D’abord , tous les objets que nous apercevons

sèment et répandent a flots intarissables des essen-
cesqni frappent l’œil, qui excitent la vue. Les
odeurs jaillissent perpétuellement de certains
assemblages; comme le froid émane des eaux
vives , la chaleur du soleil, et du bouillonnement

Nuper obi exstînctum admoveas, secendier ante
Qusm tetigit ilammam; tedsmqne pari ratione ?
Multsque præterea prins ipso tacla vapore
Eminns ardescunt , quam comminas imbuat ignis. 905
Hoc fgitnr fieri quoqne in ollo fonte putandum est.

Qnod superest, agere incipiam quo fœdere fiat
Naturæ, lapis hie ut ferrum ducere possit,
Qnem Magneia vocant patrie de nomine Graiei,
Magnétum quia sil patriis in finibus orins. 910

nunc humines lapidem mirantur; quippe catenam
sœpe ex annellis reddit pendeniibus ex se :
Quinque eteuim liœt interdum plureisque videre,
Ordine demisso, levibns jacisrier suris ,
Unus nbi ex une dependet, sabler adhœrens; 915
En alioque alias lapidis vira vinclaque noscît :
Usque adeo permanenter vis pervslet ejus.

une genus in rebus firmandum est malta prins, quam
lpsius rei rationem reddere possis;
Et nimium longis ambagibns est adenndnm : 920
Quo magis attentas anreis animnmque reposco.

Principio , omnibus s rebus, quasquomque videmus,
Perpetuo fluera ac mitti spargiqne necesse est
Corpora, qnæ ferisnt oculos , visnmque houssant;
Perpeluoque fluunt cerüs ab rebus odores : 925
Frigos ut a fluviis, caler a sole, malus ab undis

des vagues un sel qui ronge les murailles autour
de la côte. Mille sons divers ne cessent de couler
dans l’espace. Enfin, une vapeur au goût salé at-

taque souvent nos lèvres, quand nous sommes au
bord de la mer; et l’absinthe qu’on broie, qu’on

mélange devant nos yeux, nous blesse de son
amertume. Tant il est vrai que tous les corps
vomissent un flux de matière qui coule de toutes
parts , en tous sens! Cet écoulement a lieu sans
trêve, ni repos, ni intervalle, puisque nos sens
demeurent toujours en éveil, et que toujours on
peut tout voir, tout respirer, on entendre mille
retentissements.

Ensuite , je te rappellerai a quel point la snbs
tance des corps est poreuse : vérité qui étincelle
au début de mes vers; notion qui a trait à une
foule de choses, mais qui touche surtout au phé-
nomène dont’j’attaque ici l’explication. Il faut
donc établir qu’à la portée de l’homme il n’y a

que des corps mêlés de vide.
D’abord , il arrive dans les grottes que les

pierres de la voûte épanchent, comme une sueur,
de l’eau qui ruisselle goutte a goutte. Des sueurs
nous baignentainsi le corps entier. La barbe croit,
et le poil jaillit des membres , des articulations.
La nourriture circule éparpillée dans toutes nos
veines : elle va entretenir et accroitre les extré-
mités méme du corps, et jusqu’au bout des on-
gles. Le froid à son tour et la vapeur chaude pé-
nètrent l’airain; nous le sentons; nous sentons
encore qu’ils nous gagnent à travers l’argent et
l’or, quand nous tenons une coupe pleine. Nos
murs enfin , nos murs de pierre, s’ouvrent à l’aile

Æqnoris, exesor mœrorum litora propter :
Net. variei cessant sonitus manare per auras.
Deuique in os saisi venit humor saupe saporis ,
Quoin mare vorsamur propter ; dilntaqne contra 930
Qnom tuimur misceri absinthia , tangit amaror.
Usque adeo omnibus ab rebus res quæque fluente:
Fertur, et in cunctas dimittitur undique parteis.
Née mura, nec requies inter datur nila flunndi;
Perpetuo qnoniam sentimus, et omnia semper 935
Cemere, odorari licet, et sentire sonars.

Nunc omnes repelam quam raro comme sînt res
Commemorare, qnod in primo quoque carmine claret.
Qnippe etenim , qumqnam multas hoc pertinet ad tes
Noseere, cum primis banc ad rem protinns ipsam, 940
Que de disserere aggredior, firmare necesse est ,
Nil esse in promtn , nisi corpus mîxtnm in inani.

Principio, fit, ut in speluncis saxe superas
Sndent humore, et guttis manautibu’ stillent :

Manet item noble e toto corpore sudor; 94:.
Crescit barba, pileiqne per omnis membra , pet crins :
Didiinr in venas cibns omneis; auget , alitque
COrporis extremas qnoque parteis nnguicnlosqne.
Frigus item transite per as, ealidumqns vaporem,
Seniimus; sentimus item transire per anrnm , 95°
Atqne per argentum , qnom pocula plena tenemns.
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rapide du son; l’odeur y coule, le froid aussi,
et l’ardeur du feu. Que dis-je? Cette ardeur tra-
verse même la dure essence du fer, a l’endroit
ou la cuirasse fait le tour du cou et l’emprisonne.
Des influences malsaines nous envahissent éga-
lement de l’extérieur; et la tempête échappée

de la terre et du ciel. on dit avec raison qu’elle
va se perdre dans le ciel et la terre: car le monde
ne renferme que des corps au tissu poreux.

Ajoute qu’il n’est pas donné a toutes les matiè-

res que jettent les assemblages, de produire les
mèmes impressions, ni de former avec toutes cho-
ses les mêmes alliances.

Le soleil cuit et dessèche la terre , mais il ré-
sout la glace; mais les hautes neiges amoncelées
sur les hautes montagnes , ses rayons les obligent
de fondre; et la cire, exposée à son ardente va-
peur, devient liquide. Le feu est prompt aussi a
faire couler l’airain , a dissoudre l’or; mais il
contracte la peau, la chair, et les ramasse. Les
eaux fluides durcissent a leur tout le fer qui sort
de la fournaise; mais la chair et la peau , que
durcit la chaleur, y sont amollies. Les chèvres
a la barbe longue aiment tant l’olivier, qu’il
semble ruisseler pour elles de nectar et d’ambroi-
sie : or, il n’est pas d’arbre qui pousse une feuille
plus amère au goût des hommes. Enfin, le pour-
ceau fuit la marjolaine, et craint tous les par-
fums; car les porcs hérissés de soies trouvent un
venin énergique dans ces odeurs, qui opèrent
quelquefois en nous une sorte de retour à la vie.
La fange, au contraire, la fange, qui est pournous

Denique, per dissæpta domorum saxes voces
Pervolitant , permanat odos , frigusque, vaposque
Ignis : qui ferri quoque vim penetrare snevit
Denique, que cireum oolli lorica coercet.
Morbida visque simul, quom extrinsecus insinuatur :
Et tempestatem , terra cœloque mortam ,
in cœlum terramque remote jure facessunt z
Quandoquidem nihil est, nisi raro corpore nexum.

an accedit , uti non omnis, que: jaciuntur
Corpora quomque ab rebus, codeur prædita sensu
Alque eodem pacto rebus sint omnibus apte.

Principio , terrain sol excoquit , et facit are;
At glaciem dissolvit, et altis montibus sites
Exstructas ningueis radiis tabesoere cogit :
Denique , cers liquelit in ejus posta vapore. .
Ignis item liquidum faeit œs , surumqne resolvit :
At ooria et carnem trahit , et conducit in unum.
Humor aquæ porro ferrum oondurat ab igni;
At coda et carnem mollit, durata calore.
Barbigeras oleaster eo jurat usque capelles,
Emuat ambrosia quasi vero et nectars tinctus :
Qua nihil est homini quod amariu’ frondent estu.
Denique , amaraeinum “agitai. sus, et timet omne
linguentum; nain setigereis subus acre venenum est, 97-5
Quod nos interdum tamquam recreare videtur.
A! contra nobis mon: teterrima quom si!
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si affreuse, leur parait si charmante, qu’ils s’y
roulent et s’y engloutissent avec une ardeur insa-
fiable.

Avant d’aborder le point en question, il me
reste encore, je pense, une chose à dire. Les
corps divers ayant de nombreux interstices, il
faut que ces interstices soient diversement orga-
nisés : il faut que chacun ait une nature et offre
une voie particulière. Oui, car les animaux pos-
sèdent des sens distincts, et chaque organe ne
reçoit que l’objet qui lui est propre. Ne vois-tu
point, en effet, que le son a d’autres routes que
le goût des sucs nourrissants , que l’haleine em-
baumée des odeurs? De plus, autres sont les
corps répandus à travers l’airain , autres ceux
qui pénètrent le bois, autres ceux qui fendent
l’or : ne le vois-tu point aussi i Et par l’argent
il s’écoule autre chose que par le verre, puisque
le verre s’ouvre a l’image , et l’argent à la chaleur.

Et puis, les émanations franchissent plus ou
moins vite les mêmes pores. Ainsi le veut la nature
de ces routes variées de. mille façons, comme je
viens de le montrer plus haut, par la différence
de l’organisation et du tissu dans les êtres.

Une fois que ces idées fondamentales reposent
affermies sur leur base , et nous préparent le ter-
rain d’avance, le reste est facile : tout s’éclaircit ,

et l’on voit apparaltre la cause qui attire l’essence

du fer.
D’abord il faut que de l’aimant jaillissent une

foule d’atomes, sorte de vapeur écumante qui
bat et dissipe tout l’air interposé entre la pierre

Spurcities , eadem suibus hæc manda videtur,
lnsatiebiliter totei ut volvantnr ibidem.

Bec etiam superest, ipse quam dicere de re
Aggredîor, quod dlcundnm prins esse vîdetnr.
Mulla foramina quom varieis sint reddita rebus ,
Dissimili inter se nature prædita debent
Esse, et habere suam naturam quinqua viasque.
Quippe etenim variei sensus animantibus insunt ,
Quorum quisque suam proprierem percipit in se.
Nain ponetrare alio sonilus , alioque saporem
Cemimus e suois , alio nidoris odores.
Præterea , manare alind pet saxe videtnr,
Atque aliud lignis, aliud transire per aumm;
Argentoque foras aliud , vltroque meare;
Nain (lucre bac species , illec calor ire videtur;
Atque aliis aliud citius transmittere eadem.
Scilicet id fieri oogit nature viarum ,
Multimodis varians , ut paullo ostendimus ante,
Propter dissimilem naturam textaque rerum.

Quapropler, bene ubi bæc, confirmata atque locata,
Omnia constiterint, nobis præposla, parais;
Quod superest, facile bine ratio reddetur, et omnis
Causa pateiiet , quæ terri pellieeat vim.

Principio , iluere e lapide hoc permana neœsse est
Semina , sire œslum , qui discnlit sera plagie,
luter qui lapidem fanumqne est quomque locatus.
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et le métal. Dès qu’ils ont balayé cet espace,
et qu’un grand vide se fait dans l’intervalle,
aussitôt les éléments du fer y glissent , y tombent
encore réunis; de telle sorte que l’anneau même
suit l’impulsion, et se précipite en masse. Car
il n’y a point de corps que ses germes embarrassent
davantage par un enchaînement plus étroit, plus
solide , que le fer robuste, essence glaciale qui
excite le frisson. Il n’ya donc rien d’étrange à
dire que cette foule de corps élémentaires ne peu-
vent se répandre du fer et gagner le vide, sans
que l’anneau tout entier les suive. Il les suit, en
effet, jusqu’à ce qu’il rencontre la pierre elle-
mème, et que d’invisibles nœuds l’y attachent.
Ce phénomène s’accomplit en tous sens : à quel-

que endroit que se forme le vide, soit de côté,
soit en haut, les atomes voisins se portent à l’ins-
tant vers l’espace libre. Songe que des chocs
extérieurs les y poussent; car ils ne peuvent
spontanément et a eux seuls monter dans les
airs.

[l est un autre motif qui leur rend cet essor
plus facile. Dès que l’appauvrissement de l’air
placé en tète de l’anneau y débarrasse, y vide
l’intervalle, il arrive soudain que l’air opposé

chasse , en quelque sorte, et roule l’anneau par
derrière. L’air, en effet, ne cesse de battre les
corps qu’il environne. Mais alors s’il ébranle le
fer, c’est qu’il a un point de l’étendue qui est

vide, et qui ouvre ses flancs au métal. Cet air
dont je parle, fluide subtil qui coule par les mille
pores du fer jusque dans ses moindres atomes,

lioc ubi inanitur spatium , multusque vaceiit
ln medio locus; extemplo primordia ferri
lu vacuum prolapsa cadunt conjuncta, fit nique
Annulus ipse sequatur, eatque ite corporé toto.
Nec res ulla magie, primoribus ex eiemeutis
Indupedita suis, arcte connexe cohæret ,
Quam validi ferri naturæ frigidus horror :
Quo minus est mirum , quod dichur, ex elementis
Corpora si nequeuut , de ferro plura coorla ,
lu vacuum ferri, quia annulas ipse sequatur :
Quod facit; et sequitur, douce pervenit ad ipsum
Jam lapidem , cæcisque in eo compagibus hæsit.
Hoe lit idem eunetas in parteis; unde vaeeiit
Quomque locus, sive ex transrorso , sire superne,
Corpora continuo in vacuum vicina feruntur:
Quippe agitantur enim plagie aliunde , nec ipsa
Sponte sua sursum possunt consurgere in auras.

Hue accedit item , quare queat id magis esse :
Quod siiuul a fronte est annelli rarior aer
Pactes, inauitusque locus magie ac vacuatus ,
Continuo fit , uti , qui post est quomque tocsins
Aer, a (ergo quasi provehat nique propellat.
Semper enim circum positus res verberat au;
Scd tali m uti propellat tempore ferrum,
parte quod ex une spalium vacat, et eapit in se.
Hic tibi , quem meulon, per crebru foramina ferri
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le meut et le précipite : comme le vent qui enfle
la voile des navires , il aide et favorise l’élan d’un

corps inerte.
Enfin , tous les êtres doivent avoir de l’air dans

leur substance , puisque leur substance est po-
reuse, et que l’air les enveloppe , les baigne de
toutes parts. Or, celui que les entrailles du fer
recèlent, y flotte tourmenté d’une agitation perpé-
tuelle; et en s’agitent , il est incontestable qu’il
frappe l’anneau, qu’il en soulève l’intérieur , et

qu’euiin il se jette avec lui du côté ou le fer s’em-

porte deja, et s’empare du vide ouvertà ses efforts.
Il arrive quelquefois aussi que la nature écarte

le métal de cette pierre, et raccoutume tantôt a
la fuir, tantôt à la suivre.

J’ai vu même des anneaux de Samothrace re-
culer en bondissant , et des parcelles de fer tres-
saillir avec fureur dans un vase d’airain , sous
lequel on avait mis une pierre magnétique: tant
il semble que le fer brûle d’échapper à l’aimant,

des que l’airain s’interpose entre eux, et tant la
discorde éclate aussitôt! Voici pourquoi sans
doute. La vapeur émanée de l’airain a pris les
devants, et occupe toutes les ouvertures du fer;
celle de l’aimant, qui vient ensuite, trouve les
voies remplies, et ses canaux ordinaires lui
manquent. Elle est donc réduite à heurter, a bat-
tre d’une vague orageuse l’impénétrable tissu :
c’est ainsi qu’elle repousse et agite à travers l’ai-

rain un corps qui , sans i’alrain , court d’habitude
s’engloutir en elle.

Ne va point t’émerveilier, a ce propos, si l’ex-

Parvas ad parteis subtiliter insinuatus , 1030
Trudit et impeilit : quasi naves velaque ventis,
“me quoque res adjumento motuque juvetur.

Denique res ounces debeut in corpore haberc
Acre, quandoquidem rare sunt corpore, et sur
Omnibus est rebus circumdatus appositusque.
Hic igitur, penitus qui in ferro est abditns , set
Sollicito ulotu semper jactatur, coque
Verberat annellum , dubio procul: et ciet intus
Scilicet : atque eodem ferler, que præcipitavit
Jam semel, et vacuam partem in cobamiua sumsit.

Fit quoque, ut a lapide hoc fcrri natura reeedat
lnterduni , lugera atque sequi consueta vicissim.

Exeultare etiam Samothracia ferres vidi ;
Ac rameuta simul terri furere intus ahenis
In sœphiis, lapis hie blagues quom subditus esset :
Usqne adeofugere a saxo gestire videtur
Ære inlerposito; discordia tanin ereaturi
Propterea , quia nimirum prins æstus ubi æris
Prœccpit, ferrique vias possedit spam;
Postcrior lapillis venât œstus. et cumin plus
invenit in ferro; neque habet que muet, ut ante :
Cogitur oi’iensare igitur, pulsareque nuctu

Ferrea texta suc : quo paolo respuit ab se.
Alque per ms agitai , sine ce quod sanie me;

lilial in liis rebus mireri mille, quad zestas
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balaison de la pierre n’a pas la vertu d’imprimer
à toutes choses le même élan. Quelques-unes de-
meurent inébranlables sous leur poids, comme
l’or. D’autres, matières si lâches que cette va-

peur y passe sans obstacle, n’offrent aucune
prise a l’impulsion : la substance du bois est évi-

demment de ce genre. Mais le fer, essence qui
tient le milieu entra ces deux natures, a peine
absorbe-Hi quelques parcelles d’airain, qu’il se
voit ébranler au choc du torrent magnétique.

Encore ces phénomènes ne sont- ils pas si
étrangers au reste des corps, que mille faits ana-
logues ne me fournissent de quoi citer mille liai-
sons extraordinaires.

Tu vois d’abord que la chaux seule joint un
amas de pierres, que la seule colle de taureau
enchaîne la matière des planches; et un défaut
du bols ouvre leurs veines plus souvent que la
colle ne relâche ses nœuds.

- La vigne ose mêler sa liqueur jaillissantes l’eau

des fontaines; ce que ne peuvent ni la poix trop
lourde , ni l’huile trop légère.

L’éclat du coquillage de pourpre se marie et
s’incorpore a la laine , au point d’en être a ja-
mais inséparable : oui , dût-on employer les
flots de Neptune adéœindre l’étoffe; oui , toute

la mer dût-elle la baigner de toutes ses ondas!
Eniln, un corps unique sonde l’or a l’or, et le

cuivre se voit unir au cuivre par l’étain.
Que d’alliances pareilles je puis trouver en-

core! mais à quoi bon? Tu n’as aucun besoin de
ces longs détours; et moi, il ne convient pas que
j’y dépense tant d’efforts inutiles. Mieux vaut

Non valet e lapide hoc allas impellere item ras.
Poudere enim fretæ partim stant; quad genus, auram z
Ac partim , ram quia sont cam corpore, ut rastas
Pervolet intentas , nequeant impellier usquam :
Lignes matsries in quo genus esse videtnr.
Inter ntrasque igitar ferri nature locale ,
Æris ubi accepit quœdam corpuscule , tam lit,
lmpellant ut cam lagmis humine saxi.

Née lumen hæc ils sunt sliarum rerum aliéna ,

lit mihi malta panini panera ex hoc suppediientar, l065
Quæ memorare queam inter se sing’lariter apte.

Saxe vides primum sols molescera calce z
Glutine materies taurine jangitur une,
Ut villa venæ tabularam sæpius hiscant ,
Quam laxare queant compages taures vinois.

Vitigenei latices in aqaai fontibus audant
Misceri , quom pis nequeat gravis, et leva olivom.

Purpareusque colos conchylii jungitnr nno
Corpore cam lame, dirimi qui non qaeat usquam;
Non si Neptuni fluctu renovare opersm des;
Non, mare si totum relit duera omnibus cadis,

Denique ras aure surum conœpnlat ana ,
Ærique les plumbo lit ail jangalar ab albe.

Caleta jam qnam malta lieut reperire? Qaid ergo?
Net: tibl tam longis opus est ambagibus usqusm ,
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embrasser mille chosa en quelques mots. Lors-
que des corps, des tissus, se rencontrent avec
de si harmonieuses oppositions que les saillies
des uns répondent aux cavités des autres , leur
anion est parfaite. Il peut arriver aussi que des
espèces d’anneaux ou de crochets les enlacent,
les tiennent mutuellement enchaînes; et voila
que! doit être surtout le lien de l’aimant et du
fer.

Maintenant expliquons la cause des mala-
dies, et de quelle source peuvent naître tout a
coup ces influences malsaines, qui répandent
au loin la mortalité sur la race des hommes et
sur les troupeaux de bétail. D’abord, je te l’ai
enseigné plus haut: s’il y a mille espèces de se-

mences favorables a notre via, mille autres au
contraire , qui engendrent la maladie et la mort,
volent nécessairement ici-has. Quand le hasard
les amasse , quand elles troublent la pureté du
ciel , les airs deviennent malsains. Ces tempêtes
de maladies , ces pestes, un climat lointain
nous les envoie, comme les nuages et les brouil-
lards , a travers la haute voûte des cieux; on
bien elles jaillissent et montent de la terre même
dont les entrailles humides se gâtent, une fois
battues de pluies et de chaleurs intempestives.

Ne vois-tu pas, aussi, que le changement d’air
et d’eau porte atteinte a ceux qui voyagent loin
de leur patrie et de leurs foyers? Il faut l’im-
puter aux vives oppositions de la température.
Quelle différence, en effet, nous offre le ciel des
Bretons et celuide I’Egypte, ou penche l’axe
du monde! quelle différence dans l’air, du Pont

Née me tam malien hic opersm consumera par est; t
Sed breviier panels præsiat compreudere malta.
Quorum ita textura ceeiderunt matus contra,
Ut cava romanisai planais bac illius, alla
Hujusque; inter se joncture hæc optuma constat.
Est etiam , quasi ut annellis hamisqne pliais ,
inter se quædam possint cop’lata tentai :
Quod magie in lapida hoc fieri farroque videtur.

Nana, ratio qua! sit mornais, aut unde repente
Mortiferam possit cladem centiare acons
Morbida vis hominum genet-i peeudumqua estancia,
Expediam. Primum, maharani semina rerum
Esse supra docui , quæ sint vitulin nabis;
Et contra , qaæ sint morbo manique, nouasse est
Malta volare; en quom casa saut forte coorta,
Et perturbarunt miam , fit morbidns sar.
Atque aa vis omais morborum pestilitasque
Aut extrinsecas, ut aubes nebulæqae superne
Fer callum veniunt; sut ipso sæpe coorta
De terra surgunt, ubi putorem humida nous est.
lntempestivis pluviisque et solibus iota.

Nonne vides etiam coui novitste et aquamm
Tentari , proeal a patrie queiquomqae domoque
Adveniunt P ideo quia longe discrepitsnt ras.
Nain quid Britanneis cœlam diHerre pelanas ,

i085

i090

l09.’i

“00

“05



                                                                     

40

t Gadès, et jusque chez les laces humaines
’ noircies par de brûlantes chaleurs? Outre les

quatre vents et les quatre zones qui distinguent
à nos yeux ces quatre régions, de larges abîmes
séparent évidemment la couleur, le visage des
peuples, et les espèces de maux qui envahissent
chacune.

“est une maladie, l’éléphantiasis, qui s’en-
gendre sur les bords du Nil, au cœur de l’Égypte,

et nulle part ailleurs.
Dans l’Attique , les jambes sont attaquées; et

l’œil, au pays des Achéens. D’autres lieux sont fu-

nestes à d’autres parties, a d’autres membres :
cette disposition tient aux variétés de l’air.

Ainsi, quand un ciel lointain, qui se trouve
être un poison pour nous, se déplace; quand un
air ennemi nous gagne de sa vague ondoyante ,
il se trains peu à peu, comme le brouillard ou
les nues; et toute l’atmosphère où il passe, il la
trouble, et l’oblige à changer de nature. C’est ce
qu’il fait encore, Iorsqu’entin il arrive dans la
nôtre : il la gate, il la rend pareille à lui-mème
et contraire à nous.

Engendré soudain, ce mal nouveau, cette
peste va fondre sur les eaux , ou pénètre les mois-

sons et les autres aliments des hommes, et la
pâture des bêtes; ou même sa fatale énergie de-

meure suspendue dans les airs; et quand notre
haleine aspire leur souffle ainsi mélangé, il faut
bien que nos corps engloutissent aussi le venin.
Souvent la contagion atteint jusqu’aux bœufs,
jusqu’aux troupeaux bêlants que le mal appe-
santit. Peu importe donc que nous ailions nous-

Et quod in Ægypto est, qua mundi claudicat axis?
Quidve quod in Ponlo est, dilierre , et Gadibus, atque
Usque ad nigra virum percoeto secte oalore?
Quæ quom quatuor, inter se diverse, videmus
Quatuor a ventis et eœli partibus esse;
Tum color et facies hominem distare videntur
Largiter, et morbei generatim secte tenere.

Est eleplias morbus , qui propter nomina Nili
Gignitur Ægypto in media, neque præterea usquam.

Attliide tentantur gressus, oeuleique in Acbæis
Finibus z inde alieis alias locus est inimicus
Partibus se membreis; vertus œncinnat id aer. l

Proinde, ubi se cœlum, quod uobis forte venenum,
’Commovet , atque aer inimicus serpere cœpit;

Ut nebula se aubes, paulintim répit, et omne ,
Qus’ graditur, conturbat , et immutare coactat.
Fit quoque, ut in nostrum quom venit denique cœlum ,
Corrumpat, reddatque sui simile, atque alienum.

Hæc igitur subito clades nova pestilitasque
Aut in asques csdit , sut fruges persidît in ipsas ,

Aut alios hominum pausais, pecudumque cibaius;
Au: etiam suspense manet vis acre in ipso :
Et, quom spirantes mixtes hinc ducimns auras,
Olla quoque in corpus [miter sorbere neeesse est.
Consimili rations venlt bubos quoque sœpe
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mêmes en des climats funestes, et que nous chan;
giens le manteau des airs qui nous enveloppe ;
ou bien que la Nature nous amène soit un air
corrompu, soit quelque autre dont l’usage ne nous
est point habituel, et dont l’irruption soudaine
peut nous porter atteinte. i

Un fléau de ce genre , de mortelles vapeurs dé-
solèrent jadis les campagnes où régna Cécrops :
les chemins furent dépeuplœ, et la ville épuisée
d’habitants. Car une peste née au loin , et venue
des contins de l’Égypte , après avoir franchi de
vastes cieux et la plaine flottante des mers, s’a-
battit enfin sur le peuple de Pandiou; et tous
aussitôt devenaient en foule la proie de la mala-

die et de la mort. ID’abord un feu dévorant se portait à la tête,
les deux yeux étincelaient d’ardentes rougeurs.
La gorge elle-même, noire à l’intérieur, suait du
sang; des ulcères resserraient en l’obstruant le
chemin de la voix , et le sang ruisselait aussi
de la langue , cette interprète de l’âme, affai-
blie de ses blessures , lourde , paresseuse , et rude
au toucher.

Puis, quand le torrent du mal, descendu par
la gorge, inondait la poitrine et se répandait au
cœur attristé des malades, alors toutes les bar-
rières de la vie s’ébranlaient a la fois.

De la bouche roulaient, avec l’haleine, ces
odeurs fétides qu’exhalent en se gâtant les cada-
vres abandonnés. L’âme entière dépouillée de

sa force, et tout le corps, languissaient, touchant
déjà au seuil de la mort. Ces insupportables dou-
leurs avaient pour wmpagnes assidues les in-

Pestilitas; diam plgreis balautibus ægros.
Nec refert, utrum nos in loca deveniamus
Nobis adverse , et cœli maternas amictum;
Au cœium nobis ultro nature comptum
Dererat , sut aliquid , quod non oonsuevimus uti ,
Quod nos adventu possil lentare recenti.

“me ratio quondam morborum et mortifer æstus
Finibu’ Cecropils funestes redilldit agros ,

Vastavitque vies; exhausit civibus urbem.
Nam penitus, veniens Ægypti tinibus, ortus ,
Aera permensus multum , camposque natanteis ,
Incubuit tandem populo Pandlonis; cames
Inde catervatim morbo mortique dabantur.

Principio, caput ineensum fervore gercbant ;
Et dupliceis oculos suintes luce rubeuteis.
Sudabant etiam tances , intrinsecus atnn ,
Sanguine; et ulceribus vocis via sæpta ooibat :
Atque, mimi interpres, menabat lingua cmom,
Debilitata malis , motu gravis, nepers taetu.

Inde , nbi per rances motus complerat, et ipsum “se
Morbida vis in cor mœstnm continent ægreis;
Omuia tum vero vilai claustra lababant.

Spiritus ore foras letrum volvebat odorem ,
Raucida quo perolent projeeta cadavera ritu;
Atque mimi prorsum vires tatins, et omne
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quiétudes, les angoisses , les plaintes mêlées de
gémissements; et des sanglots redoublés nuit et
jour, obligeant les nerfs et les membres à se tordre
sans cesse, brisaient entln par de nouvelles fa-
tigues leurs ressorts déjà fatigués.

Cependant tu n’aurais vu, a fleur de corps,
aucune extrémité trop brûlante; la main y ren-
contrait plutôt une impression de tiédeur, quoi-
qu’en même temps le corps entier fût rougi et
marqué du feu des ulcères, pareil au feu sacré
qui se répand sur nos membres. Mais la partie
intérieure de l’homme s’embrasait jusqu’à la

moelle des os; et la flamme bouillonnait dans l’es-
tomac, comme dans une foumalse. Pas un des
malades n’eût enduré l’usage de la plus mince,

de la plus légère étoffe : tous abandonnaient
leurs membres, brûlés par la’fièvre du mal, au
vent, au froid; une partie même à l’onde glacée

des fleuves, ou ils précipitaient leurs corps nus.
Beaucoup “s’élancèrent jusqu’au fond des puits,

et y vinrent tomber la bouche béante. Une soif
dévorante, insatiable, les y plongeait; et pour
elle les torrents étaient comme des gouttes d’eau.

Le mal n’avait point de relâche z les corps gi-
saient épuisés de fatigue; la médecine bégayait

a peine dans une muette épouvante, tant elle
voyait de malades rouler un œil ardent, au sein
de longues et pénibles insom nies! Bien d’autres
signes annonçaient la mort : l’âme bouleversée
par la tristesse et l’effroi; le sourcil dur et froncé;
liair hagard et farouche; les oreilles inquiètes et
toujours pleines d’un sinistre tintement; l’haleine

huguebat corpus , leti jam limine in ipso;
lntolerabilibusque malis erat amins angor
Assidue comes, et gemitu commixta querela;
Singultusque frequens noctem par sæpe diemque,
Corripere assidue nervos et membra coactans,
Dissolvebat eos, defessos ante iatigans. -

Nec uimio quoiquam posses ardore tueri
Corporis in summo summum fervescere partem;
Sed potius tepidum manihus proponere tactum,
Et simul , ulceribus quasi inustis, omne rubere “sa
Corpus, ut est, per membra saœr quom diditur ignis.
intima pars hominum vero llagrabat ad assa;
Flagrabat stomacbo damma , ut fornacibns, intus :
Nil adeo pesses quoiquam leva tenueque membreis
Vortere in utilitatem : ad ventum et frigora semper, ii70
ln norias partim gelidos, ardentia morbo
Membra dabant , nudum jactentes corpus in undas.
Multei prœcipites lympbeis putealibus site
Inciderunt, ipso venientes ore patente :
insedahiiiter sitis crids , corpora mersans ,
Æquahat multum panais humoribus imbrem.

î Net: requies erat nits mali :defessajacebant
Corpora; mussabat tacite Medicina timore;
Quippe patentia quom totiens, ardentia morbis,
Lamina vorsarent ocuiorum, expertia somno :
Multaque prœterea mortis tum signa dubaniur.
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oAut eliam noua reddebant lampade vitam.
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tantôt précipitée , tantôt lente et forte ; une sueur

qui ruisselait à flots brillants du cou; une salive
claire , appauvrie, teinte d’une couleur de safran,
chargée de sel , et qu’une toux rauque chassait
avecpeine de la gorge. Les nerfs se contractaient
aux mains, les membres tressaillaient; du bout
des pieds, enfin , le froid étendait à pas lents et
sûrs ses envahissements. A l’approche du mo-
ment suprême , ils avaient encore les narines
serrées, la pointe du nez aigue et mince, les yeux
caves, les tempes creuses, la peau froide et rude,
la bouche convulsivement ouverte, le front tendu
et saillant. Bientôt après, la mort roidissait leurs
membres immobiles; et quand le soleil avait huit
fois blanchi les cieux de sa lumière , ou neuf fois
allumé son flambeau , ils rendaient l’aime.

Si quelques-uns, comme le fait arriva, échap-
paientà cette mort , parce que les plaies hideuses
de leurs entrailles vomissaient un torrent de ma-
tières noires , cependant le poison et le trépas
les attendaient encore. Que de fois, au milieu de
vives douleurs à la tète , un sang corrompu rem-
plissant les narines jaillissait a grands flots! et
par cette voie s’écoulait toute la vigueur, toute
la substance des hom mes.

Évitaientsils ce aux impétueux de sang empoi-
sonné, la maladie se jetait alors sur les nerfs, les
articulations, et jusque sur les organes généra-
teurs du corps. Aussi les uns, craignant le terri-
ble seuil de la mort, vivaient-ils en abandonnant
au fer la dépouille de leur virilité. D’autres, sans

pieds ni mains, tenaient encore à la vie; une foule

Perturbata animi mens in mœrore metuque;
Triste supercilium; fin’iosus voltus , et acer;
Sollicite porto plenæque sonoribus sures;
Creber spiritus, aut ingens , raroque coortus;
Sudorisque madens per eollum splendidus humos :
Tennis sputa, minuta, croci contacta coin-e ,
Salsaque , per fauceis raucas vi: edita tussi.
in manibus vero nervai trahere, et tremere artus;
A pedibnsque minntatim suœedere frigus H90
Non dubitabat : item, ad supremum denique tempos,
Compressæ nares, nasi primeris acumen
Tenue; cavatei oculei; cava tempora; frigida peilis
Duraque; in ore jacens rictnm; frons tenta minebat :
Née uimio rigida post. artns morte jambant; i 195
Octavoque (été candeuti lumine salis ,
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Quorum si quis, ut est, vitarat funera leti ,

Visseribus tetris , et nim proluvie alvi;
Posterius tamen hune tabes letumque manebat:
Aut etiam maltas eapitis cum sæpe dolure
Corruptus sanguis explatis naribus ibat;
Hue hominis toisa vires corpusque nimbai.

Proiluvium porro qui tetri sanguinis acre
Exierat, tamen in nerves huic morbus et artus
Ihat, et in partais genitaleis corporisipsas :
Et graviter partim metuentes limina leti
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seprivaient de leurs yeux -. tant était vive cette
peur de mourir imprimée dans leur âme! Quel-
ques malheureux enfin se prirenta oublier toutes
choses, au point de ne plus se reconnaitre eux-
mêmes.

Quoique la terre fût jonchée de cadavres entas-
sés sur cadavres et manquant de sépulture, la race
des oiseaux et les bêtes sauvages s’en écartaient
d’une fuite rapide , pour éviter d’infectes odeurs:

ou bien elles goûtaient a peine ces restes, que
déjà elles languissaient aux approches de la
mort.

Et même, en ces tristes jours, on ne voyait
guère d’oiseaux apparaître, ni d’animaux nuisi-

bles sortir des forêts : la plupart, frappés de la
maladie, expiraient languissamment. Les chiens
surtout, les chiens iideles , étendus dans toutes
les rues, y vomissaient avec effort leur âme, sous
les assauts du mal qui arrachait la vie de leurs
membres.

On menait à la hâte d’lnnombrables funérailles

que nul n’accompagnait. Bien ne fournissait un
remède général et sûr; car ce qui avait permis à
l’un d’aspirer encore le souliie viviiiant des airs ,
d’apercevoir encore la voûte des cieux, perdait
l’autre et amenait sa ruine.

Mais de toutes ces calamités voici la plus af-
freuse, la plus lamentable : à peine saisi du fléau,
on se voyait déjà condamné à mourir; et, dans
le triste abattement d’une ame défaillante, on
gisaitimmobile, n’envisageant plus que la mort,
et l’on expirait sur la place.

Vivebant, ferro privatei parte virili;
Et manibus sine nonuullei pedibusque muchant
ln vits tamen; et perdebant lumina partim :
vaque adeo marlis metus heis incusserat acer!
Atque etiam quosdam cepere obiivia rerum
Cunctarum, aequo se pensent cognoscere ut ipsei.

Multaque liumi quem inhumais jacerent corpora supra
Corporibus , tamen alitsum genus atque ferarnm 1215
Au! procul absiliebat, ut serein exiret odorem;
Aut, ubi gustarat , languebat morte propinqua.

Nec tamen omniuo tentera ollis solihus nib
Comparebst avis, nec nom secte ferarnm
Exibant sylvie; languebant pleraque morho ,
Et moriebantur : com primis (ide renom vis
Skate viis snimam ponebat in omnibus œgre :
Extorquebat enim vilain vis morbida membrois.

lncomitata rapi œrtabant funera vaste.
Nec ratio remedii communia certa dabatur :
Rem , quod ail (iodent malais aeris auras
Volvere in ore licere , et me“ temple tueri ,
“ce alicis erat exitio, letumque parabat.

mon in bis rebus miseraminm et magnopere neem
Ærumnabile erst, quod , ubi se qulsque videbat
implicitam morbu, marli damnatus ut esset,
Deiiciens anime, ,mœsto cum corde jacebat ,
Funers respectais, animaux et mittcbat ibidem.
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Oui, car l’avide contagion du mal ne cessait
point un seul instant de gagner les uns après les
autres, comme des troupeaux chargés de laine
ou des bœufs mugissants. Voilà surtout ce qui
entassait funérailles sur funérailles. En effet, tous

eaux qui fuyaient la couche des malades , trop
attachésa la vie, trop effrayés de la mort, étaient

bientôt punis par une mort aussi triste que hon-
teuse, délaissés eux-mêmes, manquant de secours,
eta leur tour victimes de l’Abandon. Ceux au con-
traire qui assistaient les autres, succombaient et a
la contagion , et a la fatigue que les obligeaient de
subir une noble pudeur, et la prière caressante,
la voix plaintive des mourants. Aussi étaient-ce
les meilleurs des hommes qui essuyaient ce beau
trépas.

Luttant d’efforts pour ensevelir sans relâche
tout un peuple des siens , on revenait enfin brisé
par les larmes et le deuil. Alors la plupart tom-
baient au lit sous le poids du chagrin; et il était
impossible de trouver un homme que ni la ma-
ladie , ni la mort , ni le deuil, n’eût frappé à cette
cruelle époque.

Le pâtre, le bouvier, et le guide robuste de la
charrue, sentaient aussi de mortelles langueurs.
Au fond des chaumières se pressaient des corps
étendus, victimes du iléau et de la misère. Ici
tu aurais vu des parents jetés sans vie sur les
restes sans vie de leurs enfants; la des fils
expirant sur le cadavre de leur père et de leur
merci

Cette désolation fut en grande partie répan-

Quippe etenim nulle cessabant tempore apisci
Ex aliis alios avidi contagla morbi ,
Lauigeras tamqnam pecudes , et hucera secla :
idque vel in primis cumulabat funere fanus.
Nain , queiquomque sues fugitabant visere ad ægros,
Viiai nimium cupides mortisque timenteis
Pœnibat paullo post turpl morte malaqne,
Desertos, opis expeneis, incurie mactans.
Quei fuerant autem præsto , contagibns ibant
Atqne labore , pndor quem tam cogebat obire ,
Blandaque lassorum vos, mixte voce querelœ :
Opiumns hoc leti genus ergo quisque subibat.

Inque aliis alium , populum sepelire suorum
Certantes , lacrnmis lassei luctnque redibant.
Inde , bonam pariem , in lectum mœrore dabantur :
Nec potent quisquam reperiri , quem neque morbus,
Nec mors, nec luctus tenteret tempore tati. 1250

Prælerea jam pester et armentarius omnis,
Et robustas item carvi moderator aratri ,
Languebat; pelainsque casa contrusa jacebant
Corpora, panpertaie et morbo dedita morti.
Exanimis pueris super exanimata parentum
Corpora nonnnnquam pesses retroque videre
Matribus et patribus natos super edere vilain.

Nec minumam partem ex agris mœros is in nrbem
Coniluxit g languens quem contuiit agricolarum
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due des campagnes dans la ville, et apportée par
une foule de laboureurs qui , aux premières
atteintes du mal, y alunèrent de tous côtés. Les
maisons, les places disparaissaient toutes sous
leurs ilots épais, et la mon y amoncela facile-
ment les cadavres.

Un grand nombre tombaient de soif au mi-
lieu des rues , et. leurs corps, roulant au pied
des fontaines jaillissantes, y demeuraient éten-
dus, et suffoqués par une onde trop douceà leur
gorge avide. Dans tous les endroits publics, sur
tous les chemins, on voyait aussi des corps à de-
miéteints, aux membres languissants, horribles
de saleté, couverts de lambeaux , aux chairs
gâtées et en ruines, aux os revêtus à peine d’une

peau livide, que les plaies hideuses desentrailles
et la corruption avaient déjà presque engloutie!

Enfin la mort , amoncelant ces dépouilles ina-

Copie , conveniens ex omni morbida parte. 1260
Omnia condebant loca tectaque; quo magie matus
Confertos ita acervaiim Mors accumulabat.

Multa siti prostrata viam per, proque voluta
Corpora, silanes ad aquamm strata , pochant,
interclusa anima nimia ab dulcedine aquarum: 1265
Multaque per populi passim loca promis viasque
Languida seminnimo cam corporc membra viileres,
[torride pat-dore, et pannis cooperta , perire
Corporis illuvie z pellis super ossibns una,
Visceribus teiris prope jam sordique sepulta. I270

Omnia denique sancis Deum delubra replerat
corporibus Mors exanimis , oneralaque passim

nimées jusque dans le sanctuaire des immortels,
chargeait incessamment de cadavres tous les
édiiices sacrés , que les gardiens des temples rem-
plissaient de leurs hôtes. Car alors la religion et
les divinités saintes étaient peu considérées : la

douleur du moment avait plus de force.
On ne conservait plus, dans la ville, ces so-

lennelles habitudes dont la pieuse cité accom-
pagna toujours les funérailles. Le peuple courait
çà et la tout bouleversé; et chacun , livré à ses

propres ressources , ensevelissait tristement son
ami.

Un mal si imprévu, et la dure misère, leur
inspiraient même bien des violences. Ils plaçaient
a grands cris leurs parents sur des bûchers cons-
truits pour d’autres, ils y mettaient le feu; et
souvent ils engageaient des luttes sanglantes,
plutôt que d’abandonner leurs cadavres.

Cuncta cadaveribus cœlestum templa manebant;
Hospitibus loca que complerant œdituentes.
Nec jam religio Divom , neque numina , magni n75
Pendebantnr; enim præsens doter exsuperabat.

Nec mos ille sepulturæ remanebat in urbe ,
Quo pins hie populos semper consuerat humari :
Perturbatus enim tutus repedabat, et “nus
Quisque suum pro re œnsortem mmstus liumabat. I280

Multaque res subits et paupertas horrida suasil;
Namque sucs œnsanguineos aliena rogorum
lnsuper exstrueta ingeuti clamorc locabant ,
Subdebantque faceis; mulle com sanguine sæpe
minutes potins , quam corpora descrerentur. tu!»
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SOMMAIRES L
DU POÈME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE I.

Lucrèce commence par invoquer Vénus, qui peuple la na-
ture. -- 1l dédie ensuite son poème a Memmius. - il
loue et défend Épicure. -- Exposition du système.
Axiome fondamental : Rien ne sort du néant, et rien
n’y retourne. - il existe des corps trop déliés pour
être sensibles , mais que l’esprit conçoit. - Ces atomes
forment, avec le vide, la base unique du monde. Toute
chose étrangère a ces deux principes est une propriété
ou un accident de run ou de l’autre. - Les atomes
doivent être parfaitement solides, inliniment petits , indi-
visibles et éternels. - (Test à tort qu’Héraclite donne
pour élément au monde le feu; d’autres philosophes,
l’air, la terre ou l’eau ; et Empédocle ces quatre substan-

œs. - Anaxagore ne réussit pas mieux avec son hoc
mæomérie. - Les atomes sont innombrables, le vide
sans bornes, le Grand Tout infini:il est donc ridicule

de croire que l’univers ait un centre, où tombent les
corps pesants.

LIVRE II.
Après un brillant éloge de sa pliilosophie,Lucrèce revient

aux atomes, et traite de leurs qualités. - l” Le mou-
vement, attesté par la formation des êtres. - Les ato-
mes. que la pesanteur entraine dans le vide, tombent
avec une rapidité incroyable; mais,îpour expliquer la
naissance des corps et surtout des corps libres, il faut
soumettre leur chute à une légère déviation qui amène
des rencontres, des chocs, des alliances. - Raineries
contre les ignorants qui évoquent une providence divine ,
comme si un mouvement éternel ne sultisait point à la
nature. - 2° Forme des atomes. Tous ne sont pas cons-
truits de même, puisque les corps qui en proviennent
ali’ectcnt diversement nos organes. - il y a des élé-
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mente ronds, carrés, anguleux , rudes, polis, crochus...
etc.Le nombrede ces formes est borné; mais les atomes“
eux-mèmes sont innombrables. - Quant aux autres qua-
lités, comme le gout, la couleur, le froid ou le chaud ,
ils n’en possèdent aucune; et ils ne sont qu’une matière

insensible, quoiqu’ils engendrent le sentiment et la
vie. -Avec le mouvement et la forme seule, ces atomes,
dont la masse inlinie vole éternellement au sein de l’im-
mensité , y sèment une foulede mondes que de nouveaux
tourbillons alimentent, que des pertes appauvrissent
ensuite, et qui ont, comme les animaux et les plantes,
leur croissance, leur maturité, leur dépérissement et
leur ruine.

LIVRE III.
invocation à Épicure. --- Si la crainte de la mort empoi-

sonne la vie humaine, c’est qu’on ignore la nature de
l’âme. -- Or l’âme est une partie réelle du corps , et non

pas une harmonie, comme l’ont avancé quelques phi-
losophes grecs. - De l’esprit. c’est la plus vive, la
plus énergique essence de l’âme. Il réside au cœur,
tandis que l’âme proprement dite est répandue dans
les membres. - L’âme et l’esprit sont de nature corpo-
relle. - Ils ont pour base le plus mince tissu des atomes
les plus déliés, les plus lisses, et se composent de qua-
tresubstances : l’air, le soul/le, la chaleur, et une au-
tre qui par sa délicatesse échappe même au langage, et
qui est commel’dme des cimes. - Ces quatre principes
se combinent et agissent ensemble, mais de telle sorte
que l’un ou l’autre prédomine et inane sur le caractère. -
L’esprit et l’âme sont inséparables. - Démocrite croit
que les éléments de l’âme et du corps s’entrelacent un

par un : il se trompe; l’âme anime le corps, sans y être
mêlée. - Au reste, elle nait et succombe avec lui. La
métempsycose est une fable ridicule. -- Pourquoi donc
craindre la mort, qui ne laisse rien après elle? - Les
supplices de l’enfer ne sont qu’une image allégorique
des tourments que l’homme se crée dans la vie. - Re-
proclies de la Nature a ceux qui se plaignent de mourir.

-.LIVRE IV.
Exorde renouvelé du premier chaut. - Le poète veut

expliquer ici tout le mécanisme des sensations et des
idées parles images, formes pures , apparences légères,
dont les unes émanent des corps, dont les autres s’en-
gendrent elles-mômes dans l’espace , et qui arrivent aux
intelligences par le canal des sans...“ faut d’abord que
les sens nous inspirent la plus haute contiance. Ils sont
infaillibles: le jugenwntseul nous trompe. - Le con-

SOMMAIRES DU POEME DE LA NATURE DES CHOSES

tact des simulacres ou images que ces organes nous
transmettent excite diversement les impressions- de
la vue- de l’ouïe - du goût - de l’odorat. -. Quant
aux idées , elles viennent de ces images encore plus ne.
les, plus imperceptibles, qui ne cessent d’éclore dans les
airs , et qui s’insinnent “a travers nos membres jus-
qu’au fond de nos âmes. -- Les organes de l’homme
ne furent pointcréés en vue de ses besoins. - Origine
du sommeil. Explication des songes. - Ils nous appor-
tent des images voluptueuses. - De l’amour, et des
maux qu’il entrelue.

LIVRE V.
Magnifique éloge d’Épîcure..-Théorie sur le monde.- Ce

n’est point une essence divine. ll ne peut être non plus
l’ouvrage des dieux , car il est plein d’imperl’ectious; ni

leur séjour, car il est exposé à la ruine. -- il a eu un
commencement, et il aura une tin, parce qu’il se com-
pose de substances périssables qui selivreut une guerre
éternelle. -Desa formation. Comment il se débrouilla
penapeu , etdevint une masse harmonieuse et distincte,
par la superposition des quatre éléments. -- Du cours
des astres. Exposition des nombreux systèmes sur leur
mouvement. - Du soleil et de la lune : leur volume,
leurs phases , leurs éclipses. - Décroissement périodi-
que des jours et des nuits. -Du monde missent. Il en-
fante lour a tour les plantes, les arbres , les oiseaux ,
les quadrupèdes , “ les hommes. - Peinture de la
société humaine a son berceau. - Origine de la pro-
priété , du langage, du gouvernement, de la guerre, de
la religion. - Développement lent et graduel de l’in-
dustrie , des arts, et des sciences.

LIVRE VI.
Éloge d’athèues, le berceau de la sagesse , la patrie d’8-

picure. - Pour rassurer les hommes qui attribuent les
bouleversements du ciel a la colère divine, Lucrèce
prouve que tous les météores ont des muses naturel-
les. - Du tonnerre, des éclairs et des nuages. Les
dieux lanceraient-ils la foudre sur des tètes innocentes,
sur leurs propres autels? -- Origine des trombe: marl-
ues et terrestres , des ouragans, de la pluie, de l’arc en
ciel. -- Pourquoi la mer ne déborde pas. - Éruptions
de l’Etna.- Crues périodiques du Nil. - Des exhalai.
sons meurtrières que jettent les terrains nummés Aver-
nes. - Des vapeurs empoisonnées qui émanent du sol,
se répandent dans l’air, et sèment au loin des maladies
contagieuses. -- Peste d’attaches.
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NOTES
SUR LE POEME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER.

v. l. Æneadum genetriz, hammam Divomque colu-
ptas, Alma Venus. Quelques critiques n’ont vu qu’une
grave inconséquence dans cette magnifique invocation. Ils
la reprochent au poète, comme un hommage involontaire
qu’il rend à la Divinité. Ce reproche n’est pas sérieux : Lu.

crèce explique clairement son idée par ces vers du premier
livre:

Quando alto en: alio reficît Natura , mais: allant
Rem yiyni palitur, niet morte adjutam atterra.

Vénus et Mars personnifiaient, en mythologie , la force
qui tue et la force qui engendre : voila pourquoi Lucrèce
implore l’une pour tempérer l’autre. Au reste, il tout re-
connaitre en lui un double caractère. Comme poète , il sem-
ble adopter quelquefois les idées théologiques de son temps ;
comme philosophe , au contraire, il s’arme contre elles, et
la; combat de toute sa force. Sans cette distinction, plu-
sieurs endroits de son poème deviennent inintelligibles.
Celui-ci , par exemple :

(/qu adeo ne humanisa vis abdila quœdum
Obterit, et palabres fasces , marasque serrures
Proculcare ac ludibrio aibi huhau videtur.’

Quelle est donc cette irrésistible et mystérieuse puissance?
Ouest tenté de croire qu’il y a sous ce mot vague un
pressentiment du Dieu unique, du Dieu chrétien.

v. 57. Omnis enim par se Divom natum, necesse est.
Lucrèce parle ici des intermondes, intemondia, où
Épicure avait relégué les dieux. il voulut ainsi les sous-
traire au péril d’être enveloppés dansles mines du monde,
disent Cicéron et Sénèque; mais ils n’ont pas vu que, d’a-
près le système de l’école, ces espaces intermédiaires n’é-

taient point un abri sur, puisque c’était la justement que
devaient se répandre les débris de l’univers.

Ne volucn’ ritujtammarum , mænia mimai
Dif/lsgi’anl subito, magnum per inane soluta.

Le mariable but d’Épicure était d’ôter a ces dieux le gou-

vernement de notre monde , en les plaçant hors de la sphère
des événements humains.

Semota ab nostris rebus, sec-retoque longe.
v. 67. Prtmum Grains homo mortateis toilera contra

Est oculos ansas. Ce Grec fameux était Épicure. Il ne.
quit, suivant les uns, à Gargette, bourg de l’Attique;
suivant les autres, a Samos, l’an 341 avant l’ére chré-
tienne. Sa lamille est inconnue. Il s’adonne jeune encore a
l’étude de la sagesse, qu’il puisa dans les écrits d’Anaxa-

gore, de Démocrite, d’Archélaüs, le mettre (le Socrate,
et qu’il enseigna d’abord à Mitylène, puis à Lampsaqne.
Il vint ensuite ouVrir une école dans Athènes. La pureté
de ses mœurs, la hauteur de ses enseignements. et le
charme de sa philosophie douce et. naturelle , lui attirèrent
bientôtfde nombreux disciples; niaisil excitaen même temps
lahaine jalouse des atoiciens , qui ne reculèrent devant au-
cun moyen pour le perdre. Il fut. accusé comme Socrate.
Plus heureux que cet illustre sage, il triompha de l’envie
comme du kantisme, et sa gloire en devint plus écla-
tante.

Vivre selon 1a nature , jouir dans la mesure de ses for-
montre.

ces , rechercher avant tout ce calme , ce biemétre que
procure la paix du cœur, unie aux lumières de l’intelligen-
ce , telle était en substance la doctrine d’Épicure. On sait
combien sa morale a été de puis indignement méconnue et
honteusement déligurée.

il mourut à l’âge de 72 ans, des atteintes d’une lente
et douloureuse maladie qu’il avait contractée dans sa jeu-
cesse.

v. 118. Ennlus ut noster cecintt. Ennius fut le premier
qui éleva la poésie latine jusqu’à l’épopée. Il composa en

outre des annales, des satires, des comédies, des tragé-
dies, etc. ; mais il nous restea peine quelques fragments
de ses ouvrages. Le style en est barbare et rude comme
l’époque ou il vécut: il a pourtant de la hauteur, et il s’il-
lamine ça et la d’un éclair de génie. Ovide l’a peint en

ces termes :
Emma , ingenr’o martinas, une rudis.

Stace le caractérise plus énergiquement encore :

Musa mais fermis 81m5.

v. 156. anas ob ne, ubi vider-huas nil pesse creari
De nihtà). On regarde cet axiome fondamental, Ex nihilo
nihil, comme un principe universellement adopté par les
anciens. Cicéron écrit, dans son livre sur la Divination :
Erlt aliqutd quad en: nihilo oriotur, out in rit/illune
subito occidatz’ Culs hoc physicas dixit stuquant?
Aristote recannait aussi que tous les physiciens sont una-
nimes sur ce point : n ôpnyvmpovoüm ra; 665m dmmç et
aspi. me“. u Voici enfin les paroles de Bumet : Creu-
tio et annihilatio, hodlerno sensu, surit uocesjictittæ;
risque entm occurrit apud Græcos, Hein-ms et Latines
vox alla singularts, que nim islam olim habuerit. On
ajoute même que saint Jérôme regarde comme synonymes
les mots creare , condere, fermure. Cependant, si quel-
ques philosophes d’autrefois n’eussent point admis l’idée

d’une création absolue, telle que l’entendent les moder-
nes, pourquoi Lucrèce se serait-li cru obligé d’établir le
principe contraire sur tant de preuves P Pourquoi tout cet
appareil , pour démontrer une vérité universellement con-
sentie? D’ailleurs , que veut dire Sénèque , lorsqu’il met en
problème si Dieu a fait lui-mème la matière, ou s’il a“ ira»

vaillé sur une matière préexistante? Matertem ipse sibr
format. au data utatur P Net. Quœst., lib I, in præf.

v.251.Postremopereuntimbres,ubieospater Æther.
Les anciens, dans leur vive et brillante imagination , don
naient une forme et un rôle à toutes les parties de la na-
ture. Suivant eux , l’air était le père commun de tous les
êtres : de la cette expression de pater Æther.

v. 172. Princtplo, venu vis verbcrattncttapontum.
Cettemagnitique description des ravages du vent a servi
de modèle à Virgile, Géorg. liv. l , v. 316 sqq.

v. 316. strataque jam volgi pedibus detrtta viarum
Sana conspictmus. ici le poète nous fait entendre
qu’aux portes de Rome étaient placées les statues des dieux
tutélaires , dont la foule baisaiten passant la main droite.
Cicéron, dans un de ses plaidoyers contre Verres, rapporte
aussi que. sur une place d’Agrigente, la statue d’Hercule

r to
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avait le menton usé par les nombreux hommages de ce
genre qu’elle recevait a chaque instant.

v. 460. Tempus item per se non est. Le temps aété
la première divinité de la théologie païenne, a cause du
caractère d’intinité qu’il semble porter avec lui. Satur-
ne, le ciel ou le temps, étaient un seul et même dieu, un
vieillard terrible, sous la [aux duquel tombaient indis-
tinctement tous les êtres. Le temps fut donc personnifié.
On lui donna un corps et des parties qui étaient le passe ,
le présent et ravenir. On le regarda comme un être réel,
distinct, mais dépenth du monde qui était né avec
lui, et qui devait avoir la même tin; en sorte que, ce
monde détruit, il faudrait qu’un autre temps prit naissance
et vint présider a un autre univers. c’est contre cette opi-
nion extravagante que s’arme ici Lucrèce, persuadé que
le tempe est une idée purement abstraite , une forme ima-
ginaire sous laquelle l’esprit envisage la suite des évé-
liements.

..... Transactum quid ait in et»,
Tm que m inlet, quid pot-m drinde sequatur.

v. 552. Denlquc, si nutlam miam matura parasset
hangundei: rebus. La divisibilité de la matière est une
question importante et vivement débattue. Thalès , Pytha-
gore , Aristote, Chrysippe, Dscartes, soutiennent qu’elle
se partagea l’intini ; Leucippe, Démocrite, Épicure, Lu-
crèce , Gaaeendi . adoptent l’idée contraire. Entre tant et de
si hautes autorités, la décision n’est pas facile. Toutefois
les objections de Lucrèce nous ont paru d’autant plus for-
tes, que de nos jours la science leur prête un appui incon.
testable. Bi , comme on le voit a l’aide du microscope, la
nature ne développe les étres qu’en travaillant sur des
germes , il faut bien que les divisions actuelles de la ma-
tière soient bornées.

v. 639. Horaclitus initquorum du: prælia prima.
Héraclite , qui enseignait la philosophie de Pythagore de
pouillée de ses voiles, exerça d’abord la première me
gistrature d’Éphese, sa patrie. Dégoùté du gouvernement
par la méchanceté des hommes, il s’ensevelit dans la re-
traite, pour y verser d’intarissables larmes sur leurs me“
et leurs vices. Après avoir refusé l’invitation de Darius
qui l’appelait a sa cour, il mourut a 60 ans, d’une by-
dropisie. Ce langage obscur que notre poète lui reproche,
le iit appeler Emma; , le ténébreux. sa physique en-
tière repose sur oct axiome : que le.leu est le principe de
tout; le principe des âmes , qui ne sont que des particules
ignées; le principe des corps, dont les éléments sont des
molécules de t’en simples , éternelles, inaltérables et indi-
visibles. Ces atomes ignés ont formé l’air, en se conden-
sant; un air plus dense encore a produit l’eau; une eau
plus compacte a engendré la terre. L’âme n’étant que du
t’en, Héraclite en concluait que le comble du malheur était
de se noyer , parce qu’alors l’âme s’éteint et qu’on meurt

tout entier : opinion singulière qui pénétra jusque dans le
christianisme; car Synédius, évoque de Ptolémaisau qua-
trième siècle , avoue qu’au moment de faire naufrage sur
les côtes de la Libye, cette idée lui causa de vives appré-
hensions. Héraclite eut quelques disciples; entre autres
Platon, qu’il forma jeune encore a l’étudede la philosophie-

v. 717. Quorum Aqraqantinus cum primis Empatte-
des est. Empédocle , [ils de Méthon , d’une noble famille
d’Agrlgente, s’illustre comme philosophe, comme poète et
comme historien. il vécut en mémo temps qn’Euripide,
vers la 86’ olympiade, environ 404 ans av. Jésus-Christ.
Ainsi qu’Homere, il eutl’honneur de voirses poésies chau-

tées publiquement. Sa vie est peu connue, et de ses ou-
vrages il ne resteque des fragments cités par Aristote et
Diosène même. On raconte qu’il se précipita lul-méme
dans un waters de l’Etna.

v. 830. Hum: et Anaxagore: scrutemur épuplpuav.

Noms
Anaxagore, né a Clazomène dans une haute post.
lion , abandonna tout, honneurs et richesses, pour étu-
dier la nature. Socrate, Périclès, Euripide, turent ses
disciples, et illustrèrent d’un triple éclat son école. Le
premier de tous, suivant Aristote, il attribua l’arran.
gement du monde a me Intelligence; idée magnilique,
qu’il gâta lui-même en reconnaissant une matière préexis-
tante, sur laquelle cette inteuigence n’avait aucun droit.
La tendance religieuse de ses enseignements, qui lui
avait valu le surnom de roc; ou mena, ne put le sous-
traire à une accusation d’impiéte; et , chose à peine croya-
ble! l’homme qu’on accusait d’implété pendant sa vie

eut des autels après sa mort. Anaxagore est le premier
philosophe qui ait publié des livres.

v. l05l. [and in hia rebus longe/age crederc, Mem-
mt. C’est le système des antipodes queréfute ici Lucrèce.

LIVRE il.

v. a... Qulbus ipse matis carma, quia cernere suave
est. Au lieude mettre,-comme la plupartdes traducteurs:
a La vue des maux dont nous sommes exempts nous est
douce, v on a cru rendre le véritable sans de ce vers en
traduisant : «x Nous aimons à voir de quels maux nous
sommes exempts. n C’est là une idée moins égoïste,
moins cruelle.

v. 7. Sert nil dulcius est, bene quam munita tenure.
Voltaire, dans une épure à mati. Du Châtelet, a traduit
ce morceau:

Heureux qui, retiré dans le temple des sages,
Voit en paix nous ses pieds se former les orages;
Qui contemple de loin les mortels insensés,
De leur joug volontaire esclaves empressés,
lnquiets, incertains du chemin qu’il tout suivre,
Sans penser , sans jouir. ignorant l’art de vivre,
Dans l’agitation consumant leurs beau jours ,
Poursuivant la fortune et rampant dans les couru
0 vanité de l’homme! o lalblesse! 0 misera!

v. si. Si non buron sont juvenum aluminera par
ædeis, Lampadas igné/aras. Ces beaux vers ont frappé
Virgile, qui a peint le même tableau avec de nouvelles
couleurs dans le second livre des Géorgiques :

Ofortunatas nimium , sua si bond norint,
Agricoles , quibus ipse, proth distordues amis,
Pandit humanctIem bien»: justinien tallas,
Si un» tuyautant [oribus donuts alla superbia
titane aututantum tatis vomit œdibzu andain ,
Nec varias inhiant pulchra testudine postes,
Illusasque un) vestes, Ephyrrl’aque æra ,
Alba 1!qu Assyriojucatur tana amerlo,
Net main tiquidi connupitur un alibi .-
At secam qui”. et acacia jaunie bila,
Divas opus» variorum; at tatis clin/widia,
Spelunræ, vinique tutus; at friqidu Tempe , U
Mugituayue boum , momaque sut: arbore mmm ,
Non ablltllt; Illic saltus et lustrafemrum,
Et patins operum cziquoqm anastajumhu.
Nous renvoyons, pour l’intelligence de ce morceau , l

la traduction de Virgile que contient ce volume.

v. ce. Nom carte non intense supata oohæret Mate
ries. Lucrèce combat ici Aristote , qui supposait la antiars
inerte, comme il la croyait sans forme, et qui attribuait
a cette inertie même toutes les transformations de la nap
turc. Épicure, au contraire, vent que la matière soit
frappée d’une étenielie agitation.

.....Ntminrm “(la qui“ est
Reddita corporibus privais par inane pschutant.

v. 109. Non codereln tenant natta et ridais-ocr-
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nia? Ce n’est point pour sepréter a l’opinion populaire que

Lucrèce fait tomber les étoiles : il ne parle pas ici en
poète, mais en physicien. Comme Épicureétaitpersuadéque

le soleil, la lune, les astres , ne sont pas plus gros qu’ils ne
nous le paraissent, il enconciuait que ces vapeurs ennem-
méca, que nous voyons tomber pendant la nuit, sont de
véritables étoiles. line faudrait donc pas traduire idie mot
stalles par feus: nocturnes.

v. 257. 0nde est hœc, laquant, faits avolsavolunlas.
Il est impossible de se tigurer comment la liberté humaine

, repose sur la déclinaison des atomes. Cette déclinaison
est-elle nécessaire on accidentelle P si elle est nécessaire,
comment la liberté peut-clissa être le résultat; si elle est
accidentelle , par quoi catelle déterminée? Qu’est-ce d’ail-

leurs que ce mouvement oblique que Lucrèce établit. par
la seule raison qu’il lut est indispensable pour expliquer la
formation des êtres? On voit que c’est la un coté fai-
ble , un point vulnérable du système d’Épicure; et les
attaques ne lui ont pas manqué. Nous n’essayerons pas de
résoudre le problème. Remarquons seulement avec quel
art Lucrèce noue le iil imperceptible de ces raisonne-
ments, et avec quels merveilleux efforts de poésie il cher-
che a éblouir , a entraîner la conviction qui hésite.

v. 430. Fæculajam que de genere est, inutæque sa-
pons. li s’agit ici de deux assaisonnements. La fécule
Un) était d’un goût piquant, et faite, comme son nom
l’indique, avec la lie acide du vin. L’aulnée était une
sauce extraite des racinesa la fois douces et amères d’une
plante ainsi nommée.

v. m. Eumor dalots, «si par mm mon“: idem
Percolatur. Les anciens croyaient que les eaux de la
mer, nitrées a travers le sol, alimentaient les sources
des neuves.

v. 599. Quare magna Deum Halerqueferarum. La
plupart des philosophes croyaient que les espèces vivan-
tes, ainsi que les dieux, devaient l’existence a la terre;
et les peuples de l’antiquité ont presque tous divinisé
cette mère commune. La manière dont Lucrèce interprète
les allégories de ce alite est ingénieuse, et pleine de la
plus noble philosophie , de la plus haute morale , quoique
souvent un peu forcée.

v. me. Gallo: altrtbuunt. Les Galles étaient des pré-
tres de Cybèle , dont la Phrygieinondait l’empire romain.
Les anciens nous les ont représentés comme des vaga.
bonds , des fanatiques et des misérables, dont on avait
souvent a craindre la fureur. lis portaient l’image de la
mère des dieux; ils ailaient quêter pour elle; on dit
mème qu’ils connaissaient toutes les ressources de la né-
mmancic, qu’ils jouaient des gobelets, et qu’ils prédi-
saient l’avenir.

v. en . Et Phryylo stimulai numero cava tibia men-
tais. Le mode phrygien est un des quatre principaux mo-
des de la musique grecque; c’est aussi ’l’un des plus
antiques. Le caractère en était vit, impétueux, lier,
ardent et terrible. Aussi était-ce, suivant Athénée, sur
le ton ou mode phrygien qu’on sonnait de la trompette,
et qu’on jouait des autresinstruments militaires. Ce mode,
inventé, (mon , par le Phrygien Marsyas, tient le milieu
entre le lydienet ledorien, satinais étant auntoude
distance de l’un et de l’autre.

v. 030. Hic ormaie manus, Gin-clas nomine Græcei
Quo: minorant Phrygtos. Onregarde les Curètes comme
les plus anciens ministres de la religion païenne. Li-
vrés a la contemplation , ces prêtres étaient en Crète ce
que les Mages furent en Perse , les Druides dans la Gaule ,
et la Sallens a Rome. On leur attribue l’invention de
quelques arts. Dans leurs cérémonies, ils dansaient tout
armés au bruit des cris tumultueux, des tannbours. des
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tintes , des sonnettes. Ils frappaient avec des é sur
des boucliers, et semblaient s’animer d’une fureugégvine,
qui épouvantait un peuple crédule. li y en avait en Crète ,
en Phénicie, en Phrygie, a Rhodes, et par toute la Grèce.
lis se livraient a une douleur effrénée, et se mutilaient
même en l’honneur de Cybèle , désespérée de la mort

d’Atys. Ils observaient enlia des jeunes si rigoureux,
qu’ils s’interdisaient jusqu’à l’usage du pain.

v. 810. Et quoniamplagæ quoddam genus mlpit in
se Pupula. Ce vers est remarquable en ce qu’il montre
qu’Épicure ne regardait la vue que comme un tact d’une
certaine espèce. Les autres sensations sont égaiement
rapportées au tact dans le quatrième livre. Le tact est
donc, pour cetle école, le sens par excellence, le plus
générai de tous. En effet, parmi les étres qui ont ou
auxquels nous attribuons la sensibilité, il y en a qui pa-
raissent privés de la vue, d’autres qui semblent dépour-
vus d’ouie ou d’adorat; mais il n’y en pas un seul a qui
la nature ait relusé le tact. Voilà sans doute pourquoi Lu-
crèce s’écrie plus haut avec tant d’enthousiasme:

Tueur faim, ursins, proh Divans alumina sandal
Corporu est cursus.

v. 1105. Multaque post murait lampas genitale.
Les commentateurs de Lucrèce, et Gasseudi luisméme,
n’ont point remarqué ce passage autant qu’il
l’être; il sert a expliquer plusieurs en ’

me . . . Wmmmouegouspmulïriëpæ s es autres, dont “supposait le“me 33 , étaient environnés d’éléments extérieurs,

comme notre globe est environné par l’air. Ces éléments,
placés dans les intervalles des mondes, les alimentaient
en s’incorporant a leur substance, et en réparaient les
pertes. lis empéehalent aussi, a l’aide d’une pression
extérieure, les atomes constitutifs de chaque monde de
rompre leur assemblage, et de se disperser dans le vide.

v. 1165. Sic lyitur magnl gnaque circula mania
mundt Expugnata dabunt labeur. Presque toutes les
écoles de philosophie reconnaissaient, non-seulement
que le monde courait a sa perte , mais encore qu’il appro-
chaitde son terme. Platon annonçait le dépérissement de
sesterces; Sénèque se plaisait dans cette lugubre contem-
plation, et le christianisme saisit avidement ce dogme
terrible. Saint. Cyprien a’dit comme Lucrèce z Jans soirs
debes mandant non il“; virions stase quibus ante ne,
territ, neceo rabote calera quo ante prævalebat. De
la ces calculs, ces prédictions qui épouvantèrent succes-
sivement tous les âges; prédictions sans cesse démenties ,
sans cesse renaissantes , et que les générations humaines
se transmettaient comme une sorte de teneur périodique!

v. nss. Aurea de «du demis“ funis in orna. Ce
vars fait allusion a une fable racontée par Homère dans
le huitième livre de l’iliade. Cette fable, d’après Platon ,
n’est qu’une belle et ingénieuse allégorie du soleil , dont
les rayons, semblables a une chitine d’or, tout demanda-
la vie et la fécondité sur l’univers.

v. me. Nec mare, necjluctus. plongeantes mara.
encrant. Lucrèce réfute ici l’opinion, longtemps accré-
ditée, que les hommes étaient nés de l’Océan. Platon re-
gardait cette doctrine comme très-ancienne; c’était celle
de Thalès. De latoutea ces fables adoptées par les poètes.
Homère faitnaltre tous les dieux de l’Océan :

’Dxaavôv tu, iluîw yivww, tu! umépu mon.

Voilà l’origine de la table de Vénus sortant de l’écume

des ondes, et l’étymologie du nom de Rhéa (un), cette
déesse de l’Age d’or; c’est encore par u qu’on peut expli-

quer le culte que presque tous les peuples de la terre ont
rendu a l’eau.

I0.
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LIVRE III.

v. la. Apparu Divom numen , sedesque quiche. Cette
peinture du séjour des dieux rappelle un morceau de
l’odyssée, ch. vi : a Lorsque Minerve. dit Homère, eut
a cessé de parler à la jeune Nausicaa, elle disparut et re-
- monta au séjour immuable des dieux, où règnent la
n paix et la sécurité, que ne troublent jamais les vents,
q que jamais n’altère la pluie, que jamais n’attnstent la
« neige et les frimas. n

v. 43. El se scire anima: naturam, sanguinis esse.
Lucrèce fait allusion au système d’Empédocle , qui regar-
dait nos âmes comme le plus pur de notre sang. Empedo.
des autan censel animant esse cordi sujfusum san-
guinem. Cio., Tnscul., quæst. l. c’est penture dans le
même sens que Virgiledit. Én. liv. 1x : Purpurcam vomit
me animam. C’était encore l’opinion de Critias , au rap-
port d’Aristote ; et cette opinion se retrouve jusque dans
la Bible. .- a Gardez-vous, dit Moise aux Juifs, de
manger du sang, car le sang des bêtes leur tient lien
d’âme. c’est pourquoi vous ne mangerez pas leur lime

avec leur chair. u 110c salam cave, ne sanguinem
comatas :sanguis enim cor-nm pro anima est : et id-
circo non debes animant connectera cam camions.

Dent, cap. xir, v. 23. pCe 6’]on avar-mes et honorant cæca cupido.
’.“ h magn’ - mais“ on l’a son-

vent admiré sans l’entendnifè, et .lægfàmn il est vrai,

en est difficile a saisir. On a peine a concevdir MM
la crainte de la mort fait naitre l’avarice, l’ambition , l’en-

vie, tous les vices enfin , et subjugue les cœurs au point
d’inspirer a quelques hommes le dégoût de la vie et la
résolution de se tuer. Pour comprendre ces idées, il faut se
pénétrer des fables de l’ancienne mythologie; et ce pas-
sage, bien loin d’être regardé comme une vaine déclama-
tion , paraltra plein de sens et de philosophie. Le mépris ,
la pauvreté et l’ignominie formaient, d’après un axiome
fondamental du paganisme , le cortégé de la mort. Ce fu-
rent donc ces fausses inductions, tirées de la religion
païenne, qui engendrèrent tous les crimes si éloquem-
ment décrits par Lucrèce. Voila pourquoi Virgile, au
porte des enfers , avec le Deuil, les Soucis, la Vieillesse,
la Maladie, place la Faim et la Pauvreté.

Vestibulum ante ipsum, primisque in faucibua 0rd
Lucius et nitrites postiers cubilia Cura;
Pallentesçuc habitant Marot“, trialisqua Sanctus,
Et Mena, et malesuada Fumes, ac lur-pi: Egeataa
Ton-iules visu fonne .’

v. lot. ’Appmtav Graiei quant dicunt. Quelques phi-
losophes grecs regardaient le corps de l’homme comme
un assemblage harmonieux d’organes, comme un vaste
instrument dont le jeu enfantait la pensée ou l’ame. Voila

ce qu’ils appelaient Harmonie. il est singulier que Lu-
crèce attaque avec tant de violence ce système, qui n’est,
a tout prendre , qu’une conséquence fort naturelle de l’é-
picuréisme. Car enfin , puisque Épicure , pour produire les
couleurs, les sans, les odeurs... etc., n’admettait pas une i
espèce de corps particuliers, une substance exclusive-
ment consacrée a cet usage, mais croyait au contraire que
les mémés atomes diversement arrangés produisaient les
couleurs, les sons, les odeurs... etc., il ne devait pas,
pour expliquer la pensée, admettre une essence à part,
une matière sensible et pensante : il devait faire résulter
des atomes mêmes du corps la pensée, qu’il regardait
comme une simple modification d’un tout matériel. Au
moins, sons cette forme, l’erreur ont été logique.

v. 231. Net: Ionien hæc simplex nabis naturopa-
lunda est. il est impossible d’admettre cette bizarre et
inintellluihle théorie de l’âme humaine. Qu’est-ce, en effet.

N OTES

que le souffle, sinon l’air mis en agitation? Et qu’esbœ
que la chaleur, sinon la modification d’un corps chaud?
il semble pourtant que Lucrèce en fasse des êtres a part,
et qu’il veuille réaliser les formes d’Aristote. Voilà jus-
qu’où s’égare une philosophie sans expérience , qui tour-

mente, qui raffine et qui volatilise, en quelque sorte , la
matière, avant d’atteindre à l’idée d’une essence imma-

térielle.

v. 360. Dicere porro oculos nullam rem cernera
pesse. Lucrèce attaque ici Épicharme et Aristote, qui
croyaient que l’âme avait seule le don de la vue, et que
les yeux n’étaient pour elle que de simples ouvertures.
voüç épi , voir; ânons; , dit Aristote.

v. 418. Nunc age, nativos ammoniums et mortalies
Esse animas. il est incontestable qu’un grand nombre de
philosophes anciens reconnurent l’immortalité de l’aine.
Mais cette idée, trop haute pour être prostituée a une
foule incapable de porter ses regards vers un magnifique
avenir, demeura longtemps enfermée dans le sanctuaire.
Platon fut le premier qui osa la divulguer et la répandre.
L’enthousiasme qu’elle excita dès son apparition prouve
combien elle parntdouce et séduisante. Cetenlhousiasme
tenait du fanatisme, du délire. A peine Cléombrote d’Am-
bracic sait-il que son âme est immodclle, qu’il se préci-
pite du haut d’une tour, comme pour atteindre d’un bond
en vie future. Les disciples du philosophe Hégésias, a
Cyrene, se tuent de même. Enfin, la nouvelle doctrine
cause une si effroyable épidémie, qu’elle dépeuple les
iftars et qu’un roi, Ptolomée Philadelphe , est obligé d’en

“197mm mlmlm- Qu’arrivatil alors? La politique
crut devoir autoriser les fables redoutables du Tartare, du
Styx, de l’Achérou, des Furies . de Cerbère, qui étaient
l’antidote naturel du dogme de l’immortalité. On regarda
le suicide comme un crime puni dans l’autre vie :

szima deindo testent alcali lac-a, qui cibi leur»!
latentes pepmn manu, [minque peson
ijecen animas. Vinc., En.,v.
Ces lugubres images firent tomber une exaltation dan-

gereuse; et la foule demeura plus calme, partagée entre
la terreur et l’espérance.

v. 670. Prætersa , si immortalts natura animai
Constat, et in corpus nascenlibus insinualur.

il est curieux d’observer ici que le raisonnement de Lu-
crèce est confirmé par une décision du concile de Trente.
L’âme, a dit le concile, s’introduit dans le corps au me.
ment on il est formé, et ellese forme elle-même au moment
de s’y introduire. Animam creando infundi, et infun-
dendocreari. Une pareille conformité semble moins étau.
nants, quand on songe que Lucrèce argumente en cet
endroit avec antant de justesse que de profondeur. st
l’âme est immortelle , elle ne doit pas avoir d’origine; et
si elle n’a pas d’origine, si elle existe de toute éternité,
pourquoi ne garde-belle aucun souvenir de ce qu’elle fut
autrefois?

v. 720. Algue unde animunlum copia tailla , liras
et exsanguis , tumidos perjluctuat anus? Lucrèce est
d’accord sur ce point avec une grande parue de nos phy-
siciens modernes , dont les expéiiences les plus positives
ontdémontré que la corruption engendre de petits animaux .
Souvent l’étymologie d’une expression nous révèle la na-
ture de l’objet pour lequel elle a été créée : ainsi les mots
[asiens et fœtus, dont l’un exprime l’odeur d’un corps
qui se gâte , et l’an tre un être vivant qui commence a se
former, ont évidemment une étymologie commune.

v. 906. Au! in ruelle situas suffocart.Qudquefois les
anciens ont enseveli les cadavres dans le miel. Démocrite
voulait que l’on conservât ainsi tonales morts.



                                                                     

SUR LE POEME DE LA NATURE DES CHOSES.
v. 9st. Quur non , ut plenus vitæ conniva, recedis .9

On connait la belle et touchante imitation que notre poète
Gilbert nous a laissée de cettetmage.

An banquet de la vie, infortuné convive,
J’appurus un jour, et je meurs;

Je meurs l et, sur la tombe ou lentement j’arrive,
Nul ne viendra verser des pleurs.

v. i038. [mutina sis oculis cham bonus Anru’ reliqutt.
Ancus Martius , quatrième roi de Rome, fils d’une fille de
Noms. Son caractère, dit Tite-Live , était un mélange de

. celui de Numa et de celui de Romulus. Il mourut l’an de
Rome 138 , après un règue de vingt-quatre ans.

v. 1042. 111e gnaque ipse, viam qui quondam par
mare magnum. Xerxès l“, cinquième roi de Perse, et
second fils de Darius.

v. lose. Au! citant properans urbem petit nique re-
niait. Horace a imité ce passage dans la satire VII :

Non haram keum me potes; non otia recta
Forum , etc.
Boileau , a son tour, reprend l’idée d’Horace , et se l’ap-

proprie par les détails qu’il y ajoute :

Un fou rempli d’erreurs, que le trouble accompagne ,
Et malade ale ville ainsi qu’a la campagne,
En vain monte a cheval, pour tromper son ennui :
Le chagrin monte eu croupe, et galope avec lut.

LIVRE IV.

v. 73. Et vulgo factum id lulea mastique cela.
Les théttres des Romains étaient tendus de rideaux , de
tapisseries. de voiles, dont les uns servaientà orner la
scène , d’autres a la spécifier , d’autres a la commodité des

spuitateurs. Ceux qui servaient d’ornement étaient les
plus riches , et ceux qui spécifiaient la scène représentaient
toujours quelque chose de la pièce qu’on jouait. Les voiles
tenaient lieu de couverture, et l’on s’en servait pour la
seule commodité des spectateurs, afin de les garantir des
ardeurs du soleil. Catulus, le premier, imagina de revêtir
tout l’espace du théâtre et de l’amphithéâtre de voiles
étendus sur des cordages qui étaient attachés à des mets
de navire , ou a des troncs d’arbres fichés dans lesmurs.
Ces mômes voiles devinrent dans la suite un objet de luxe.
Leutnlus Spinther en fit faire de lin d’une finesse jusqu’a-
lors inconnue. Néron non-seulement les fit teindre en
pourpre , mais y ajouta des étoiles d’or, au milieu desquel-
les il était peint monté sur un char; le tout travaillé avec
tant d’adresse et d’intelligence , qu’il paraissait comme
un Phébus qui, modérant ses rayons, ne laissait se glisser
qu’un demi-jour agréable.

v. 158. Perpetuo flushs ut noscas e corpore summo
Textura: rerum tenutes. On aurait droit de demander a
Lucrèce comment les émanatious’abondantes et centimes
u’épuiseut pas promptement les corps; mais Épicure ré-
pond qu’il se fait un échange continuel d’émanatious ré-
ciproques, et qu’au moyen de ces compensations alterna-
tives, l’épuisement se fait moins sentir; il y a d’ailleurs
un autre exemple plus favorable a ce système: ce sont
les corps odorants, auxquels l’émauatiou de leurs par-
fum pendant des siècles ne tait’poiut éprouver d’al-
tération sensible.

v. 218 ..... Quæferiant oculos, oisumque lacessant.
Il fautrsmarquer combien la théorie des anciens, sur la
vision, était ingénieuse; Lucrèce nous la développe avec
beaucoup de clarté et d’élégance. Les détails minutieux

.sont relevés par les charmes d’une poésie pittoresque et
gracieuse; il, est impossible de rassembler plus de dif-
ficultés, et de les vaincre plus heureusement.

H9
Il est curieux de comparer le mécanisme que les an-

ciens supposaient pour opérer l’action de la vue, au sys-
tème supposé par les modernes. Les stoïciens pensaient
que de l’intérieur de l’œil s’élancent a sa surface des
rayons visuels, qui poussent l’air, le compriment et l’apv
pliquent contre les objets extérieurs. De sorte que , dans
leur système , il se fait une espèce de cône , dont le com.
met est a la surface de l’œil, et la base posée sur l’ob-
jet aperçu. Or, diseut-ils, de même qu’en tenant a la
main un béton. on est instruit, par l’espèce de résistance
qu’on éprouve, de la nature du corps louché, s’il est
dur ou mon, poli ou raboteux, si c’est de la boue ou du
bols, de la pierre ou une étoffe; de mème la vue, au
moyen de cet air ainsi comprimé, est instruite de toutes
les qualités de l’objet qui sont relatives a la vue, s’il est
blanc ou noir, beau ou difforme, etc.

Selon Aristote , la chose se passait tout différemment :
c’était la couleur mémé des objets extérieurs qui excitait,

et, pour employer ses propres termes, qui réduisait a
l’acte la faculté d’être éclairé , qui appartient à l’air , pers-

picuum actu; et à l’aide d’une propagation non interrom-
pue dans l’air interposé entre l’objet et l’œil, l’organe

était mis en vibration par son moyen , le sensorium in-
térieur étant ébranlé, d’où s’ensuivait la perception des

objets. Ainsi, dans les principes de ce philosophe, l’air
fait la fonction du bâton , comme chez les stoïciens ; mais
c’est l’objet extérieur qui est la main, et l’œil qui est le
corps louché. Chaque explication est donc ici l’inverse de
l’autre. Dans la première , le mécanisme de la vision com-
mence par l’œil, et se mimine aux objets extérieurs, par
le véhicule de l’air; dans la seconde, il commence par
les objets extérieurs, et se termineà l’œil, aussi par le
véhicule de l’air.

Les pythagoriciens réunissaient dans leur explication
ces deux mécanismes si opposés. Ils croyaient que les
rayons visuels, élancés de l’œil, allaient frapper les ob-
jets extérieurs , et qu’ils étaient de la réfléchis vers l’or-

gane. C’étaient des espèces de messagers députés par .
l’œil vers les objets extérieurs, et qui, à leur retour,
faisaient leur rapport a l’organe. .

Dans les principes d’Épicure, tout se passait par des
simulacres , des images, des edigies substantielles, qui ,
en venant frapper l’œil, y excitaient la vision. C’était
la que se bornait tout le mécanisme. Il n’était pas néces-
saire que les simulacres traversassent les différentes hu-
meurs des yeux, qu’ils ébranlassent la rétine , qu’ils af-
fectassent le sensorium, puisque l’âme, selon la doc-
trine d’Épicure, était dans les yeux comme dans le sen-
corium.

Dicere porto oculos nuitant rem cernmposse....
Les modernes expliquent ainsi le mécanisme de la vision.

Ils conviennent tous qu’elle se fait par des rayons de lumiè-
re, réfléchis des différents points des objets reçus dans la
prunelle ,réfractés et réunis dans leur passagea travers les
tuniques et les humeurs qui conduisent jusqu’à la rétine;
et qu’en frappant ainsi, ou en faisant une impression sur
les points de cette membrane, l’impression se propage
jusqu’au cerveau, par le moyeu des filets correspondants
du nerf optique.

v. 619. Princtpio , sucum sentimus in ore, cibum
quant Mandundo exprimimus. L’explication que le poète
fait ici de la sensation du sont est exactement confortas
a celle qu’en donnent les physiologistes modernes; ils
partent du même principe que Lucrèce; mais ils ont
poussé plus loin les détails anatomiques, et les procédés
chimiques sur la décomposition des corps savoureux.

v. 673. Utraque enim surit in ruellia commtxta sa. p
pore. Ce vers n’est que la répétition de ce que le pot-tu
a dit ailleurs.
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v. 7m. Quin diam galium. . .. Chez les Perses, les
Guèbres, et depuis che: les chrétiens , le coq a toujours
joué un rôle dans les fables sacrées: de la sans doute s’est
transmise l’opinion populaire que l’aspect d’un coq fait fuir

les lions. Pline a dit : n Galli.... terrori suint etiam leo-
nibus , faramm geuemsissimis. u (flirt. Nul. , lib. x ,

c. Il.) iv. 7H. que musant animus» ne, accipe ; et unde,
M ventant, miam in mentent , percipe panois. Le
nouveau genre de simulacres adopté par Lucrèce, pour
expliquer la génération des idées“, ne présente rien de sa-
tisfaisant; c’est la suite du système général des émana-
tions d’Epicure. Toute cette théorie est bien faible : aussi
est-ce «raout de ce côté que les détracteurs d’Epicure
l’ont attaqué. Au surplus, cette matière fut toujours l’é-
cueil de presque tous les raisonneurs; les idées innées de
Descartes, l’harmonie préétablie de Leibnitz , et les idées

divines de Malebranche, ne prêtent pas moins au ridicule
que les simulacres d’ Épicure.

v. 78L Quæruur imprima guars, quad quoique li-
bido Venertl ...... Voici le raisonnement du peéte, dont
la marche est un penbrnsque et (limette a suivre. On lui
demande comment il se peut que les simulacres destinés a
la pensée viennent, aussitôt que nous le voulons, présen-
ter a notre esprit les images des objets de toute espèce. Il
répond qu’il y a une ioule innombrable de ces simula-
cres; que chaque instant est divisé en un grand nombre
d’autres instants insensibles, auxquels correspond uncin-
iinité de simulacres de toute espèce, sans cesse attentifs
b nos ordres, et que nous n’avons que la peine de les
choisir z car enlia , ajoute-Ml , il n’est pas plus nécessaire
que la nature fonne exprès des simulacres , quand nous
voulons penser, qu’il n’est nécessairequ’elle ienraitappris
les règles de la danse , quand nous les voyons en songe dé-
ployer leurs bras , mouvoir leurs membres avec souplesse ,
etc. Ces deux phénomènes sont la suite du mème méca-

“ nisme, et s’expliquentpar la multitude étonnante de sl-
muiacres qui se succèdent en nous sans interrnpuon.
Mais , objecte-ton encore a Épicure, s’il y a un si grand
nombre de simulacres , pourquoi n’avons-nous pas au même
instant une foule innombrable d’idées de tous les genres?
C’est, répond Lucrèce, que ces simulacres ne sont aper-
çus que quand l’âme y fait attention , se contenditacute;
sans cela ils sont perdus pour elle. Il en est des yeux de
l’une comme de ceux du corps , qui ne voient que les ob-
jets vers lesquels ils se dirigent.

v. tilo. timbra volumens dam ni labefacta tiques-
cunt. Lucrèce partageait les opinions des anciens sur la
sécrétion du iluide séminal, et pensait , ainsi qn’Eplcure

et Démocrite, que tontes les parties du corps payaient un
tribut dans l’acte de la génération , et contribuaient è lasé-

crétion de la liqueur fécondante. Cetteopinlon des anciens
philosophes était également celle du vieillard de Ces ,
puisqu’il disait : Garnitures» racorni ab «inversa cor-
pore et sa: collette mollibusque partibus; et sa: union-se
mon; tarpons humido, pronuntio.

a Cette idée, dit un physiologiste contemporain, cette
idée sur la participation de tous les organal la sécrétion du
sperme,etsur l’existence decette humeur toute formée chus
le sang, est aujourd’hui abandonnée par les physiologistes
modernes, quoiqu’elle semble d’abord la plus naturelle et
sire le résultat de l’observation des phénomènes divers
qui précèdent et suiventl’acte de la reproduction. Ensllet,
toutes les parties du corps participent a l’état convulsif et
spasmodique des organes générateurs, et éprouvent, en
une temps queces derniers. des sec-ounce plus ou moins
violentes, et une sorte de frémissement voluptueux qui
annonce l’instant de l’éjaculation. La. nature semble con-
centrer alors toutes scotomes vers lemème point, et avoir

NOTES

oublié toutes ses fonctions , pour ne s’occuper quede cal-
lie: qu’elle doit remplir dans l’acte important de la fécon-

lion.
a Après une sensation aussi vive, et cetteespèeedeconvul-

slon générale, accompagnée de jouissances portées sieur
comble, les forœs vitales paraissent nous avoir abandon-
né. Un profond accablement, un sentiment de tristesse et
de lassitude’physiqne, suivi d’une douce mélancolie qui est
loin d’être sans charme , semblent nous annoncer que tou-
tes les parties de notre être se sont épuisées dans un si
grand effort , et qu’une portion de nous-mémés s’est échap-

, pour aller vivifier un autre individu.
a Cette opinion de Lucrèccet des philosophes de l’anti-

quité, que le linide séminal était sécrété en mème temps

par tous les membres, ne peut plus étre admise aujour-
d’hui, qu’on a prouvé, par un grand nombre d’investiga-

tions anatomiques et d’expériences aussi concluantes que
multipliées, que les humeurs sécrétées n’existaient pas
toutes formées préalablement dans le sang, mais qu’elles
se font dans les glandes perdant l’actede la sécrétion.

a Descartes , et la secte nombreuse des médecins méca-
niciens, considéraient les organes sécréteurs comme des es-
pèces de cribleschargésde séparer du sang une humeur
quelconque . qui n’était que les molécules constituantes du
sang, diversement séparées. Les physiologistes vitalistes,
parmi lesquels il faut ranger en première ligne Bordeu ,Bi-
chat, et la plupartzdes modernes, ont depuis longtempsfait
justice de cette théorie toute mécanique, et ont surtout
prouvé, d’une manière concluante,que la liqueur sper-
matique n’était pas toute formée dans le sang et sécrétée

par les testicules, mais bien que ces organes étaient des
instruments chargés de fabriquer le sperme, et de le sé-
créter ensuite. s’il en était autrement, les analyses chi-
miques et les examens les plus saupulenx auraient de.
montré l’existence dam le sang de quelques atomes du
dulde proliâque, et, d’une antre peut, la sécrétion devrait
être continuelle, et ne pas exiger, pour avoir lieu , l’in-
iiuenee d’un sumblus particulier, et la réunion de œrtai-
nes conditions et des époques déterminées de la vie.

- c’est donc dans le parenchyme du testicule que le
sperme estformé, et ensuiteséparéde lui. Cette action
toutemolécnlairenetombe pas sons le sans, et ne peut
par conséquent etre décrite; elle reste inconnue dans son
essence aussi bienquetoute autre action de la nature; et
comme elle est exclusive aux étres vivants, on doit a con-
tinuer de savoir qu’elle ne peut s’expliquer par aucune
loi, mais que c’est sous l’indnence d’un stimulus chimi-

que, mécadque ou arrentai, que les organes génitaux en-
trent enacuon, et que lorsqnel’irritation estportée a-
certain degré, les testicules sécrètent la liqueur, qui, trans.
mise par lucanaux déférents dansles,vésicnles séminales,
estdardée parjets plusoumoins rapides. :-

v. 1123. Ter-iliaque shaman bastie. “satanise
vientdnmotgrec son”, mare. Le poéteparie d’une
étoife couleurdcnser.c’est une de ceaexprnsaiousqui
n’ont de valeurque danois langneoù Vous“. a intro-

nise. Nee sua rapiatant musent mon mm
me. Molière, qui avait essayéde traduire Lumens, a
conservé deson travail une imitation de ce panga, qu’il a
placée danssacomédte du manilleuse. V. la Notice am
Lucrèce.

v. “se. Mgrs: mmm est... Les mots grecs’qne Lu-
crèce a intercalés dans ce passage étalent a: quelque sorte
des expressions latinisées par l’usage die: les jeunes ve-
luptueux; elles avaient une valeur de convention qu’il
nous est impossible d’apprécier exactenmt.
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LIVRE V. .
v. les. cura ou posteriur largo sermons probabo.

On ne voit pas que , dans le reste du poème, Lucrèce ait
rempli cette promesse; il parleen effet des dieux ,de leurs
attributs, de leur puissance, mais il ne donne pas sur ce
noble sujet une dissertation complète. Ce passage a fait
penser à plusieurs commentateurs que son ouvrage
était resté incomplet. Mais je crois qu’il faut s’en rap-
porter a l’opinion de Gassendi d’ensemble du poème
de Lucrèce est complet; sa mort prématurée est la seule
cause des répétitions et des négligences qui en altèrent
les beautés.

v. 18’). Exemplum porro gignundis rebus, et ipso
Holmes hammam, Dits unde est imita primats? c’é-
tait pour combattre cette objection d’Épicure, que Platon
avait imaginé cesldées éternelles, ces archétypes incréés ,

colin ce monde insensible qui avait servi de modèle ais
Divinité pour la formation d’un monde sensible.

v. 299. Sommaire novum lumen, tramera ignibus
instant. Lucrèce donne ici une image de l’émission de la
lumière, telle que les modernes l’ont conçue : si elle n’est
pas entièrement vrais , elle est du moins trèsningénieuse,
puisque l’expérience des siècles et la science n’ont rien
appris de plus sur cette opération de la nature.

v. est. Mme addita mais suai Malta. a l’époque
on Lucrèce’écrivait, les anciens n’avaient que très-rare-
ment étendu leur navigation tin-delà du grand lac que
nous nommons la Méditerranée. lis ne parlaient de l’o-
céan Atlantique que comme d’une mer inconnue, dont
W0 sucrin navigateur n’avait osé affronter les ilote,
au dols desquels on ne supposait aucune région habitable.
Cependant, quelques années plus tard, Sénèque prédit
les progrèsde la navigation; il va mérnejusqu’a prophéti-
ssrla découverte d’un nouveau monde: «Un vien-
dra, diiril, ou lesobataclesqui fermentl’Océan s’aplani-
roui; la route d’un vaste continent doit s’ouvrir a l’au-
dace dn navigateur. Téthys lui découvrira de nouveaux
mondas,atThuléneformerapluslesbor-nesdela terre. n

Veulent suois saoula serts ,
Qutbus Ocaanus vlncula mmm
mahatmas patent tatins,
Tony noves donat orbes,
“ce ait ris ultima Thule.

(San. , Nm, net. Il, Cher.)
v. s17 . lied putinisme moitis cordeau: molestai Fun-

durit terrain et calant. pontique prqfunda. Les hom-
mes ont toujours tenté avidement de oounaltre l’origine
dnglohe qu’ils habitent: chez les anciens, ceux qui ont
vu dans son ensemble un ouvrage combiné lui ont cheb
ciré un ouvrier- intelligent, et ont cru ainsi aplanir toutes
les dimeultés; d’autres ont cherché une cause naturelle
au unvernentet a h forme de cette faible partie de l’uni-
vers; lis ont pensé que, soumise aux lois de la nature,
site avait été produite par elle : chaque créateur de sys-
tème présumsanrssa formation d’après son génie et ses
prindpes. Parmi les nombreuses cosmogonies,celle des
W est attribut remarquable.

beurs premiers philosophes n’admetlaient d’autre dieu
que l’univers, d’autres principes des êtres que la matière
elle mouvement. Au commencement, tout était confondu,
le ciel et la terre n’étaient qu’un ; mais dans le temps, les
«me se séparèrent, l’air s’agita; sa partie ignée , por-
tée au centre, forma les astres et alluma le soleil; son sé-
rüment grossierne resta pas sans mouvement; il se roula
minimante, et la terreparnt; le soleil échauma cette
matièr inerte; les germes qu’elle contenait fermentèrent,
«lavis se manifestasous une infinité deformes diverses;

NATURE pas cnosss. r5:
chaque être vivant s’élança dans l’élément qui lui conve-

nait. Le monde eut ses révolutions périodiques, a cha-
cune desquellesil est consumé par le feu; il tenait de sa
cendre, pour subir le même sort a la tin d’une autre révo-
lution; ces révolutions n’ont point en de commoncement,
et n’auront point de (in. La terre est un corps sphéri-
que; les astres sont des amas de feu; I’iniluence de tous
les corps célestes conspire à la production et à la diversité
descorpsterrestres : dans les éclipses de lune, ce corps
est plongédans l’ombre de la terre; laluneest une espèce
de terre planétaire.

v. 535. Ier-raque ut inmedta muai reginnsquisscat.
Voici a peuprès toutes que issanclens ont révé sur la
formedsla terre,etsur la manière dom clisse soutient
dans l’astuce. Diodore de Sicile dit que les Chaldéens
prétendaient qu’elle est concave, et semblable a un vaisseau

licitant. maimandrs la regardait comme un globe par-
fait, se sontœant sans appui dans le centre de i’univus ,
a cause de la distancaégale on toutesses partions trouvent
de son centre , et de la distance égale aussi ou elle est elle-
méme de toutes les parties de l’univers : ainsi elle n’a pas
plus de tendante vers un coté que vers l’autre. Plutarque
(de Flac. Philosophq lib. ru, c. to), talant honnenrda
cette idée a Thalès, et Eusèbe ( de Prœp. En, lib. r, c.
8) en attribuent une plus bizarre a Annimandre. Ils assu-
rentquece philosophe seiigurait la terre comateuse oo-
lonne, une espèce de cylindre aplani parles (leur bouts et
restant suspendu a sa place, a cause de l’éloignement égal
detout ce qui l’envirnnne en tous sans. Anaxagore la re-
présentaitcomme une surface plane, une table sans pieds,
«soutenant en partie par sa ruasse, en partis sur l’air,
et lui donnait une forme allongée. Archélatts la voyait sous
celle d’un nait, et appuyait sonopinioa sur ce que les peu-
plas qui l’habitant ne voient pas tous en même temps le
lever et le coucher du soleil. Quelques philosophes, ne lui
trouvant pasde hase, la faisaientdescaudre sans ces“
dans unespace iniinl , non résistant, sans que ses habitants
pussent s’en apercevoir, disaient-ils, ayant un mouvement
commun avec elle. Xénophon , au contraire , lui donnait
une épaisseur prolongés à l’indui sous nos pieds.

c’est au mouvement très-rapide du ciel qu’elle doit sa
stabilité sur elle-nième au milieu des airs, s’il tant en
croire Empédocle. Le mod de l’espace étant en mémo
temps le centre du monde, selon Aristote, elle doits, re-
pager, n’ayant point d’espace au-dessous d’elle ou elle
puisse descendre. On voit ici qu’Épicure la croyait soute-
une par l’air, comme étant née avec lui et participant ses
nature.

Pourrésondrece problème, IngéniedeNewtnn atrouvé
hgnviution,qusqrretqm anciens avalent soupçonnée. La
aimant n’estjamaia siaüœmaire, soumet aujourd’hui
a des investigations nouvelles le grand problème de
Newton.

v. ses. Nez: amie nous Marron, nec miner arder.
il faut remarquer que cette étrange supposition n’appar-
tientpasàlnchüeœproohequ’onluiena fait catis
suite d’une des nombreuses erreurs qui ont épré ses dé-
tracteurs ; Épicure , qui n’aflirmait non plus aucune hypo-
thèse, svait dit que le soleil était fort grand en soi-mème,
mW adrév, et fort petit à notre égard , à cause de son éloi.
gnement, usât rô 1:96; 411154. Anaximandre taisait le soleil
vingî-buit fois plus grand que la terre; d’autres disent,
que alune. Anaxagore le regardait comme le plus grand
des astres. Héraclite ne le crevait pas plus grand qu’il pa-
rait, et l’on voit iciqueLucrèce avait adopté cette idée. li
se le tigurait comme un bateau enflammé qui nous présents
son coté concave, et s’éteint et se rallume chaque jour. il
ne le plaçait qu’il une moyenne distance de nos yeux.
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Anaximèue attribuait sa disparition , non à sa course pro-
longée vers nos antipodes, mais aux hauteurs de la terre
qui nous le cachent, et à l’éloignement immense où il est
de nous. Anaxagore ne voyait en lui qu’un rocher embrasé;
d’autres ont dit une masse de fer ardent; d’autres , un globe
de feu plus gros que le Péloponnèse. Xénocrate le compo-
sait, ainsi que les étoiles, de feu , et d’une partie terrestre
trèsraréiiée. Les stoïciens en faisaient un dieu dont le
corps , intinimeht plus gros que la terre , puisqu’il l’éclaire
tout entière , est tout de leu. Philolaûs , disciple de Pytha-
gore , se l’était peint comme un vaste miroir qui nous en-
voie par réllexion l’éclat des feux répandus dans l’atmos-

phère; Xénophane , comme une collection d’étincelles ras-
semblées par l’humidité, un nuage de feu renaissant tous
les matins sous chaque climat, un simple météore; Démo-
crite, comme un résultat d’atomes très-polis, mus en
tourbillon; Épicure enfin , comme une espèce de pierre
pouce, une éponge traversée par une infinité de pores,
d’où s’échappe a grands tlots le feu qu’il renferme.

v. 803. Tum tibl terra dedit primummortalta sæcta.
L’origine de l’homme et des animaux a fort occupé les au-
ciens. Plutarque rapporte que quelques philosophes ensei-
guaient qu’ils étaient nés d’abord dans le sein de la terre
humide, dont la surface, desséchée parla chaleur de l’at-
mosphère, avait formé une croûte, laquelle, s’étant enlin
crevassée , leur avait ouvert les passages libres. Selon Dio«
dore de Sicile et Célius Rhodiginus, c’était l’opinion des
Égyptiens. Cette orgueilleuse nation prétendait être la pre-
mière du monde , et croyait le prouver par ces rats et ces
grenouilles qu’on voit, dit-ou, sortir de la terre dans la
Thébaîde , lorsque la Nil s’est retiré, et qui ne punissent
d’abord qu’a demi organisés. c’est ainsi, disait-elle, que

les premiers hommes sont sortis du même terrain. L’opi-
nion, renouvelée de nos jours, que le genre humain vient
des poissons, est une des plus anciennes hypothèses. Plu-
tarque et Eusèbe nous ont transmis a ce sujet l’opinion
d’Anaximandre.

LIVRE VL

v. t. Primœ fruglparor fœtus mortaltbus ægreis
dtdieerunt quandam præclaro nomine Athenœ.

On croyait que les habitants d’Athènes- avaient dé-
couvert l’art de l’agriculture. Diodore de Sicile nous ap-
prend que ces peuples se vantaient d’avoir, les premiers,
formé une société régie par des lois : telle était du moins
l’opinion commune; mais , à l’époque de la fondation d’A-

tbènes, plusieurs peuples orientaux étaient civilises des
longtemps, et peut-être les Athéniens faisaient-ils partie
d’une colonie envoyée d’Asie pour s’établir dans les plus
riantes contrées de I’Europe.

v. 86. Ne trépides cœli diams partibusamens. Lucrèce
parle ici de la division que les prêtres devins , appelés
jittguratores , assignaient a la voûte céleste , aliu de déter-
miner les dlllérents elïets du tonnerre, d’après lesquels ils

rendaient leurs crades.
v. 346. Ibrsitan tpso ventens trahat acre quœdam

Corpora, que: plagia incendiait mobilttatem.
On ne peut assez admirer le discernement de Lucrèce ,

qui pressentit une partie des propriétés de l’air. L’expé-
rience a confirmé plusieurs de ses hypothèses sur l’action
de ce lluide, dont les elfets restèrent ignorés jusqu’au
mornent où Pascal, Torricelli, Boyle , Otto et autres dé-
montrèth sa pesanteur, sa compressibilité et ses res-
sorts; mais on ne savait pas encore qiie l’atmosphère est
un mélange de deux lluides qui, pris séparément, sont
transparents, compressibles. pesants, élastiques à peu près

NOTES

comme l’air atmosphérique, et qui néanmoins ont des
qualités physiques trèsdiflérentes.

v. à sa. lima-ripa; Gralet quos ab re nominttarunt. Lu-
crèce croit devoir rapporter l’origine du mot prester, qui ,
en etl’et, a pour racine le verbe «9250m, brûler. enflam-
mer, gainier, souffler. Le dangereux phénomène que
les Grecs appelaient nono-:739 était nommé par les Latins
typha et scypho;lcs Français lui donnent le nom de trom-
be. Les anciens et les modernes ne sont pas absolument
d’accord sur les causes des trombes; les uns et les autres
l’expliquent d’une manière vraisemblable; la description
donnée par Lucrèce est très-ingénieuse, et fait connaltre l’i-
dée qu’en avaient conçue les physiciens de son temps.

v. 524. Hic ubtsol redits, tempestatem inter opacam,
Advorsa jutait nimborum adspergine contra;
Tarn cotor in nigris cristi! nubibus arqui.

Cette définition de l’arc-en-ciel est assez heureuse; la
véritable cause de ce phénomène fut pour les anciens un
problème insoluble. Les modernes ne l’ont deviné qu’a.
près de longues et minutieuses recherches.

a L’iris ou l’arc»en-ciel ne parait que dans un air chargé

d’un nuage fondant en pluie. Il est occasionné par la lu-
miére du soleil, réfléchie une ou plusieurs fois dans les
petites gouttes dont le nuage est formé. Suivant la posi-
tion de ces gouttes , les unes envoient à l’œil de l’observa-
teur les rayons rouges de la lumière décomposée ; d’autres,

les rayons oranges, ou jaunes, ou violets , etc; de sorte
que chaque goutte qui concourt a former l’iris parait de la
couleur de la lumière qu’elle envoie a l’œil.

« Le météore, pris dans toute son étendue, est un cer-
cle entier, dont il n’y a de visible que la partie qui est au-
dessus de l’horizon. ll se dérobe absolument a notre vue
lorsque le soleil dépasse une certaine hanteur : ainsi,
dans les longs jours d’été, on ne voit pas d’arc-en-ciel en-

tre neuf heures du matin et trois heures du soir; dans
l’hiver, on peut en voir à toutes les heures, lorsque l0
soleil est sur l’horizon, et que les autres circonstances
sont faverables.

a La lumière de la lune produit aussi des iris plus tal-
bles que celles du soleil, subordonnées aux mèmes lois. a»

v. 535. [l’une age, quæ ratio terrai motlbus tantet ,
Pereipe. Lucrèce donne pour cause des tremblements
de terre; l’eau, l’air et la terre elle-méme , et n’y fait point

participer le feu , qui, dans les causes d’un pareil phéno-
mène, semble devoir se présenter le premier; le poète se
rapproche, en quelque sorte, de l’opinion de plusieurs
physiciens modernes. Au surplus, tous les moyens sup-
posés par Lucrèce sont ingénieux, et sans cesse revêtus des
ornements d’une poésie aussi pittbresque qu’harmonieuse.
Voici quelles sont les conjectures des savants modernes
sur ce phénomène :

La terre est, en une iuünité d’endroits, remplie de
matières combustibles; presque partout s’étendenfdes
couches immenses de charbon de terre, désamas’ de bi.
tume, de tourbe, de soufre , d’alun, de pyrites, etc, qui
se trouvent enfouis dans l’intérieur de notre globe. Toutes
ces matières peuvent s’enllammer de mille manières,
maissurtout par l’action de l’air, qui est répandu,comme
on n’en peut douter. dans tout l’intérieur de la terre, et
qui, dilaté tout à coup par ses embrasements, ou cll’ort
en tous sens pour s’ouvrir un passage. Personne n’ignore
les ell’ets qu’il peut produire quand il est dans cet état.
L’eau contenue dans les profondeurs de la terre contribue
aussi de plusieurs manières a ces tremblements,
que l’action du feu réduit l’eau en vapeurs; et l’on sait

que rien n’approche de la force de ces vapeurs. Il faut
observer aussi que l’eau, en tombant toutà coup dans
les amas de matière embrasée, doit encore produire des
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explosions terribles; elle anime les feux souterrains ,
parce que , dans sa chute , elle agite l’air, et fait la fonc-
tiondes soumets de forge. Enfin elle peut concourir aux
ébranlements de la terre, par les excavations qu’elle fait
dans son intérieur, par les couches qu’elle entrelue après
les avoir détrempées, et par les chutes et les écroule-
ments qu’elle occasionne.

v. 849 Esse apud Hammams fanum fans luce dturna
Frigtdus, et coudas nocturno tempera jertur.

Quinte-Cuite décrit ainsi cette fontaine, liv. tv , ch. 7 :
a Au milieu de la foret d’Ammon se voit une fontaine

qu’on appelle l’Eau du soleil. Au lever de cet astre , elle est
tiède; a midi, lorsque la chaleur est au plus haut degré,
elle devient très-fraîche; a mesure que le jour décline,
elle s’échauffe, de manière qu’a minuit elle est presque
bouillante; et plus l’aurore s’approche, plus l’eau perd de
“chaleur, jusqu’à ce qu’au matin elle retrouve sa tiédeur

moutumée. n

v. 880. Frigidus est clicmfons ....... Cette fontaine est
cette de Jupiter Dodonien , et Pline la décrit en ces
termes, mu. Net, tir. u, ch. 103 :

u La fontaine de Jupiter, a Dodone, quoique assez
froide pour éteindre les flambeaux allumés qu’on y plonge,
a pourtant la propriété de les rallumer quand on les en
approche. n

v. 908. ....Lapt.r hic utferrum ducere persil,
Quem Magneta vacant pair-to de nomine Gram.

L’aimant fut et dut être longtemps une merveille pour
les hommes. Les anciens n’avaient trouvé cependant
qu’une partie de ses propriétés; elles sont si connues,
qu’il est inutile d’en offrir l’explication : je remarquerai
seulement qu’au temps de Lucrèce , une partie de l’enthou-
siasme pour cette pierre existait encore; c’est à cette rai-
son qu’on doit attribuer la peine qu’il sedonne d’en expli-

quer si longuement la nature et les effets. Cependant les
commentateurs reconnaissent qu’une partie de ce passage
a été supprimée; eten effet Lucrèce . après avoir accumulé

tant de notions préliminaires, semble atteindre la conclu-
sion un peu brusquement. Le Blanc de Guillet, s’appuyant
sur les réflexions de Gassendi, a imaginé de suppléer a la
lacune qu’il croyait remarquer dans Lucrèce par des vers
latins de sa façon , qu’il a interpolés dans le texte publié en
1’788. L’entreprise était bizarre et hardie; malheureusement
Apollon ne favorisait pas plus ce poële en latin qu’en fran-
çais. Loin de chercher a ajouter des vers à cette partie du
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poème, il faudrait souhaiter que Lucrèce fût arrivé plus
plîouilptement à I’admirable épisode qui termine ce demie;
c au .

a Épicure, dit Creech, expliquait la force magnétique
de deux manières. llestétonnant que Lucrèce n’en donne
qu’une. Il se peut pourtant qu’il les ait données toutes
les deux , et qu’il s’en soit perdu une par la négligence des
copistes. n

Voici un passage on Gasseudi développe l’idée de Lu-
crèce sur le magnétisme :

a Ipsum Galenus ila refert,a lapide quidem Herculeo,
ferrum; a succino vero paleasattrahi , etc. Quippe eflluenr
tes atomes ex lapide illo ils figuris congruere cum illis,
quæ ex ferroeflluunt, ulin amplexus facile reniant. Quam-
obrem impactas utrinque (nempe in ipsa tam lapidis,
quam terri œrpora concrets) ac résilientes deinde in me-
dium cireumplicari invicem, et ferrum simul pertrahi.
Sic Epicurus apud ilium. “and abs re veto insinuavi præ-
missa illa a Lucretio videri hnic modo potissimum accom-
modats. Imprimis enim, juxta ipsum, constahunt. tam
magnes, quam ferrum. ex corpuscnlis cousimilibus, con-
similiaque etiam inauia spatiola habebunt ; et maxime qui-
dem quam, ut Alexander subolfecit, et ipsi alibi dicimns,
magnes et ferrum ex eadem sint vena. Quare et etlluentes
ex magnets atomi,quum in ferrum incurrent, ita subi-
bunt ejus substantiam , ut consimilibus hærentes’, partira
résiliant, cohærentesque abducant; partim hæ alias exsili-
tom ipsas compellant, et conseqnsntur: adeo ut, quum
reciproce atemi, ex ferro incurrentes in magnetem si-
mile quid præstent, necesse sitatomos utrimque partim
regredientes, sed implicites lumen, in medium confluere ,
et propter cohæslonem utrarumque com iis ex quibus ipsæ
magnans et terri in medium coire. Et dicitur tamen, au!
censetur ferrum ad magnetem potins,’quam magnes ad
ferrum accedere, ex commuai usa, vulgaribusque expo.
rimentis , quibus lapidi magna: molis, sut manu detento ,
ferri frustula apponuntur : ita nimirnm neœsse est, ut,
quia vel major ex magnets quam ex ferro emanat vis,
1e] lapis cohibetur vi ne ad ferrum properet , idcirco fer-
rum non in medium solum , sed in maneteln etiam immo-
tum feratur; neqnicquam certe Alexander requirit ex
antiquis illis, cur, si etlluxus mutui veri sont, non tam
magnes ad fanum, quam ferrnm ad magnetem tendat?
quippe si ipse rem explorasset, seau id absurde qum-
rere uovisset. n

(casai-ami, 01)., t. il, p. 125.)


